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DESCRIPTION 

D  E 

riNDOUSTAN, 

A  belle  Région  qui  fe  nom-  Befcr-?- 
me  proprement  i'inde  ,  ^c  ^'"."  Ç'^'os^^- 
aue  les  Perfans  &  les  Ara- 
bes ont  nommée  1  Indouf - 
tan  ,  eft  bornée  à  i'Eft  par 
ic  Royaume  de  Maugh  ,  que  d'aucies 
Tome  XXXFIU.  A 


2.       Histoire  générale 

'^T^vr.  appellent  Aialvj  (  i  }  j  à  TOueft ,  par 
î,.>;.  iwnâus- ijp.,^  partie  de  la  Peife  Se  par  la  Mer 
^'*"*  nufcrAîe  ;  au  Nord  ,  par  le  Mont-Caii- 

cafe  &  la  Tartarie  ;  au  Sud  ,  par  le 
KoyaMme  de  Decan  &r  le  Golfe  de  Ben- 
gale. On  ne  lui  donne  pas  moins  de 
fix  cens  lieues  de  l'Eft  à  l'Ouefl  ,  de- 
puis le  Fleuve  Indus  ,  ou  Sinde  ,  juf- 
c)u'aa  Gange  \  ni  nnoins  de  fept  cens , 
du  Nord  au  Sud  ,.en  comptant  fes  fron- 
tières les  plus  avancées  vers  le  Sud  ,  à 
vinîTc  degrés  ,  &  les  pins  avancées  veis 
Divifîon  le  Nord  ,  à  quarante  trois  (i).  Dans  cet 
4e«  Ptovin-  efp^^ç  ^  q[[q  condent  trente  fepr  gran- 


0^« 


{î)  Le  fnndic  cette  Def-  ajures  rivières.     Lt  pr«- 

cri'ftionelt  lité  dellioiiias  micne  elt  celle  de  Rigab, 

Rhoe  ,    t]ui  l'avoit  obte-  dint  la  fource  efl  près  de 

jiiie  de  !a  Stcrctairciic  du  Kabul  j  !a  féconde,  qui  f« 

grand  Mo};ol   Eliee{lci»n-  nomme  katab  ,  prend  foi» 

lirmcepat  EdounrdTerti ,  orijjiiie  dans  le   R^oyaume 

aucre  Voyageur  Angjois ,  de  Kacbemire  ,   à  quinze 

<jui  obtint  la  même  taveur  journées  au  deiïïjs  Je  La- 

.ians  cette  Cour.  Maiidtlio  hor  ,  vers   le  Seprencrion. 

n'a  fait  que  l'adopter,  avec  La    troifi^mc    ,     nomiuéç 

quelques    rtmar  'jues    qui  Ravy  ,   lave  les  nr.urs    de 

font  Je  lui.  Par  exemple,  Lahor  ,  &  prenJ  fa  fouicc 

il   obferve  à  rocc.ilîoii  de  dans  le  voiiifia^c  de  cette 

SirJe  ,    qu  il  y  avoii   ua  ville.  Les  deux  autres ,  qui 

Rcyaum-.  du  n  èmc  nom  ,  font  la    Via   îJ;   l'OfviJ  , 

4ont  '.es  iJâbitans  le  nciji-  viennent  de  bien  p'us  loin  , 

r.i'ni:    encore  Abi7it.    Les  &c    fe    foignent    enlenible 

Perfans    &  les  Arabes  lui  près  tle  Êikar  ,    qui  ell 

«jo.ment  le  nom  de    i.-iul.  prefqu  i  la  mèm.;  Jiflancc 

Ils  donnent   S'.iili  celui  Je  dç   Lahor  &  de    la    mer. 

Pang  ab  ,  au  fi-uve  Indus  Mandcilo,  Tome  I,  pages 

ou  SinJe  ,  parce   que  fui-  41Î  &:  47. 

y.int  la  lit^mrtcau^ n  de  ce  (i)  }AàÇlâeilo  ,  p.  J4. 
g^ot.ilelk  groifi  pai  ciuvj 
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^cs  Provinces  qui  écoienc  anciennetncnc    deechipt. 
autant  ds  Royaumes.  rsL'isuous- 

La  première  eft  celle  de  Kandahar,  province  d* 
^ui  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  {^)  c\x Kandahar. 
qui  lui  donne  le  fien.  C'cft  la  Provin- 
j  ce  la  plus  Occidentale  de  ce  grand  Em- 
pire ,  &  par  conféquent  la  plus  voi- 
(îne  de  la  Perfe.  Auffi  devient-elle  fou- 
vent  l'occallon  d'une  guerre  fanglante 
entre  les  Rois  de  Perfe  &  les  Mogols  , 
comme  Ba^rdat  &  Erivan  entre  la  Per- 
fe  &  la  Turquie.  Sa  Capitale  eft  une 
ville  très  riche ,  par  le  Commerce  de 
toutes  les  Caravanes  ,  qui  n'ont  pas 
d'autre  paflfage  pour  aller  par  terre 
âux  Indes  j  &  doublement  fortihce  , 
par  fa  fituation,  &  par  une  Citadelle 
qui  palTe  pour  la  meilleure  de  toute 
rAfie(4). 

Kaboul,  féconde  Province  de  l'In-  l'ovin  es  de 
<iouftan  ,  &  la  plus  riche  de  l'Empire  , 
tire  aulÏÏ  fon  nom  de  fa  Capiraie  ,  qui 
eft:  une  ville  bien  bâtie  &  Forcihée  de 
deux  bons  Châteaux  (  5  ).  Elle  a  pour 
Frontière  ,  au  Nord ,  la  grande  Tarta- 
tvie.  C  eft  de  cette  Province  que  fore 

O)  A  quatre-vingt  cinq  me  de  fes   Voy.igrj  ,    p. 

degrés   .e  lougitud.:  ,     &  éiS, 

neme  Kois  de  laiicude  du  ffi    A  ttente  trois  dc- 

Nord.  grés  trente  minutes  de  lar 

(4)  TaYcrnler  ea  a  don-  diude  da  Nord. 
HÉ  le  plan  aupre«i£r  To- 

Aij 


j^      Histoire  générale 

"dsscmft.  la  riyiere  du  Nibal  ,  qui  change  foa 
juE  l'inbou:- nom  en  celui  de  Begul  ,  &  qui  joint 
îAKs  ^g5  Q2.UX  à  celles  de  l'Indus.  On  croit 

que  c'eft  la  Coa  ou  le  Suaftus  de  Pco- 
loméc.  Les  Taucares  Ufbecks  viennent 
vendre  ,  tous  les  ans,  plus  de  foixancô 
mille  chevaux  à  Kaboul.  On  y  mené 
aufli  de  la  Perfe  quantité  de  moutons 
ëc  d'autres  beftiaux.  Les  vivres  y  font 
a  vil  prix  ,   &  l'on  y  trouve  du  vin. 
Tavernier ,  qui  avoit  fait  cette  route  , 
pbferve  un  ufage  fort  fingulier  des  Peu- 
ples nommés  lAugans  ,    qui  habitent 
«lepuis  Kandahar  jufqua  Kaboul ,  vers 
les  Montagnes  de  Balck ,  gens  très  ro- 
buftes ,  &  redoutés  par   leurs  brigan» 
dages.    Ils   font  accoutumés  ,   comme 
jne  tous  les  Indiens ,  à  fe  nettoyer  & 
â  fe  racler  la  langue  ,  chaque  jour  au 
matin ,    avec  un  petit  morceau  couff 
be   d'une    racine   du  pays   :    mais   au 
lieu  que  cet  exercice  fait  jetter  le  ma- 
tin ,  aux  autres  Indiens  ,  quantiré  d'or- 
dures &  les  excite  d  vomir  ,  les  Augans 
ne  vomiffenc  qu'en  commentant  à  pren- 
dre leur  repas.  A  peine  ont- ils  mangé 
deux  ou  trois  morceaux  ,  que  leur  efto- 
mach  fe  foulevant ,  ils  font   contraints 
d'aller  vomir  -,  après  quoi  ils  reviennent 
manger  de  bon  appétit.  Le  même  Voya- 
geur ajoute  que  s'ils  man^uoient  â  çec 


f 
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ûfage,  ils  ne  vivroient  pas  jufqu'à  rren-  "571777^7.- 
te  ans,  &:  qu'ils  deviendroient  comme  ^-^'''*'°°"** 

t         1  •  /         \  TAN. 

hydropiques  (  6  ). 

La  troifieme  Province  eft  celle  de  Province  d<s 
MuLTAN  ,  donc  la  Capitale  ,  qui  porte ^"  ""' 
le  même  nom  ,  eft  une  grande  ville  3^ 
fore  ancienne ,  ôc  riche  par  fon  Com- 
merce. On  y  fabrique  quantité  de  toi- 
les ,  qui  fe  tranfportoienc  à  Tatra  ,. 
avant  que  les  fables  euflent  fermé  lem- 
bouchure  delari\iere.  Mais  depuis  ce- 
changement  ,  on  les  porte  à  Agra  ,  Sc 
d'Agra  à  Surate.  Comme  les  voitures 
font  fort  chères  ,  le  Commerce  de  Mul- 
tan  s'en  reflenc  beaucoup.  C'eft  de  cette 
ville  que  fortent  tous  les  Banians  qui 
vont  exercer  le  négoce  dans  la  Perfe  9 
où  ils  font  le  métier  des  Juifs ,  fur  lef- 
quels  ils  l'emportent  même  par  leurs 
ufures.  Malgré  la  Loi  qui  défend  à  leuK 
Sede  de  fe  nourrir  de  la  chair  des  ani- 
maux, ils  en  ont  une  particulière  ,  qui 
leur  permet  de'  manger  des  poules  à 
certains  jours  dç  l'année ,  &  de  ne  pren- 
dre qu'une  femme  entre  deux  ou  trois 
'frères,  dont  l'aîné  paHe  pour  le  père 
des  enfans.  Multan  produit  auffi  quan- 
tité de  Baladins  ,  de  l'un  Se  de  l'autre 
fexc  5  qui  fe  répandent  dans  toutes  les 


(tf) Tavetnier ,  Tome  II  , p.  55. 

A  iij 


s         RtSTOÎRÎ    OÉNERAta 

"D'.scht't  parties  de  !:i  Perfe  (7).  Cette  Provî»- 

pv ,  uvovt-  Ç.Ç  e(^  hraée  le  lo  ig  du  Fleuve  (  8  )  In- 
dus ,   à  l'Or  e.u   de  la  Peife  &  de  la 
Province  de  K^uJahar  (9). 
Prov'-ce      Haja  KANau  Hanîi  Kan , quatric- 

-  i^'')-»  ^-n-  ,-ne  i>r,>vince  de  l'E  tipi'-e  ,  eft  bordée 
à  l'Êlt  pu  l'In  Jus  ,  ik  à  l'Oaeft  pai  une 
Prov/mce  de  PeiTe  ,  qui  fe  rom  ne  Lar, 
Elle  n'a  poiiît  de  grande  Vxlle  j  mais 
elle  eft  hab.tée  par  un  Peuple  belli- 
queux qui  fe  nomme  les  Ballocks  ,  d'où 
lui  venoiî  anciennement  le  nom  de 
Royaume  de  Billocky. 
Trovincc  de      La  Province  de  Buckhr  ou  Bakar, 

»uckot.       dont  la  Capitale  fe  nomme  Bukcor- 
Sakor  (lo),  eft  (îcuée  auffi  far  le$ 


(7)  Le  même ,  îM ,  p. 
|i. 

(8)  Sa  Capitale  cfi  à 
cent  quinze  degrés  ,  qua- 
tame  minutes  de  latitude. 

(9)  On  peut  ent ichir  cette 
Defcription  par  le  nom  8c 
ks  dirtanccs  des  Places  qui 
fe  trouvent  dans  l'Itiné- 
raire de  Tavernier.  De 
Kandahar  il  Ht  dix  cofTes , 
ou  dix  lieues  jufqu'à  Cha- 
rifafar  :  douze  coiTes  de 
Charifafar  à  Zslaté  ;  huit 
de  Zelaté  à  Betazy  ;  Cix  de 
Betazy  à  Mezour  ;  dix  fept 
de  Mezour  à  Karabac  ;  dix 
dix  fept  de  Karabatà  Cha- 
kenikouzé.  Depuis  Can- 
daliar  juT.ju'à  ce  dernier 
£owg  ,  k  pays  eil  fous  la 


domination  de  pliifieur» 
petits  S:igneU(S  qui  payent 
quelque  chofe  au  Roi  de 
Perfe.  De  Chakenikouzé  à 
Kaboul,  favernier  fit  qua- 
rante coffe»  ,  pendant  lef- 
quelles  on  ne  trouve  que 
trois  méchans  villages  ,  oïl 
l'on  n'eft  pas  fur  d'obtenir 
ju  pain  &  de  l'orge  pour 
les  chevaux.  Ainlî  la  pru- 
dence oblige  d'eu  potcer 
avec  foi.  Aux  trois  de  Juil- 
let &  d'Août,  il  règne  dans 
CCS  quartiers  im  vent  chaud 
qui  fait  perdre  i'hâleine  ,, 
&  qui  tue  quelquefois  fuï 
le  champ.  I7'>i  hip  ,  p.  ^z. 
(10)  M.indiflo  nomme 
fa  Capitale  Sjchsrhulcjn 
ou  6i:auur.  Elle  eilà  ceac 
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bords  de  l'Indus,  qui  la  coupant  par     m-r^^rr-t. 
le  milieu  i  en  fait  une  des  plas  fertiles  ^^^J^'^'^^'^' 
contrées  ds  l'Empire.  Elle  a  vers  'e  Sud- 
S..d-  Oueft,  la  Province  de  Tatta  ,  ^ 
vers  i'Ouelt  celle  de  Haja  Kan  ou  des 
Ballocks(i  i). 

Tatta  ,  dont  la  ville  Capitale  porte  J'-'^-vince  4f 
le  même  nom  (ii)  ,  eft  coupée  aulti 
par  l'Indus.  Il  rend  le  partage  forr  agréa- 
ble en  y  formant  plufieurs  belles  liles. 
Cette  Province  cil:  renommée  par  les 
Artifans  qui  partent  pour  les  plus  in- 
duftrieux  de'l'EmpirCi  Les  Portugaisf 
y  faifoient  autrefois  un  grand  Com- 
merce. 

SoRET ,  eft  une  petite  Province  $  mais      ^'^"^' 
fort  riche  &  fort  peuplée.  Elle  touche 
Vers  rOrient  à  celle  de  Guzarate,  t< 
vers  le  Sud  à  îâ  mer. 

JtsstLMiKE  a  pour  frontière  ,  au  jcifciriiit*. 
Nord  ,  la  Province  de  Guzirate  ■-,  ëc 
celles  de  Soret ,  de  Buckor  &  de  Tatta 
vers  l'Occident.  Outre  fa  ville  Capi- 
tale (13))  qui  porte  le  même  nom  y 
on  y  trouve  celle  dz  Radimpour  ,  SC 
quelques  autres  moins  corifiderables. 

▼inet  degrés  vingt  minu-  ici  Boladi:s. 
tes  de  longitude  ,  &  vingt         (ii)  A   quatre  vingt  (ît^ 

huit  degrés  quarante   mi-  deg''és  de  ïongitiidc  ,    &: 

nutes  de  btito  Je  du  No'd.  vingt  cinq    dettes    vi:!gc 

(•i)  Mandello  ,   ou  fon  minutes   de  ijtuacie. 
Ttaduûiur  ^  les  nomme        (ij)  A  neuf  degrés  qm»' 

Aiii) 


Attctk. 


ean^ab. 


S  Histoire  générale 
DescJûpt.  a  itock,  &  fa  ville  Capitale  (14),. 
>  .LiHDous.  q^^  i^ii  donne  fon  nom  ,  font  fituées 
fur  la  rivière  de  Nibal.  Cette  rivière  ^ 
venant  du  côté  de -l' Occident,  s'y  joint 
à  rindas  qui  fépare  la  Province  d'Ar- 
tock  &  celle  d'Haja-Kan. 

La  Province  de  PtNGAB  ,  qui  tire 
fon  nom  de  cinq  riviieres  entre  lefquel- 
Ics  elle  eft  fituée  ôc  qui  fe  rendent  tou- 
tes dans  l'indus  ,  au  Sud  de  Lahor  ,  eft 
jjne  des  plus  fertiles  &:  des  plus  confi- 
di-rr.bles  de  l'Empire.  Lahor,  ville  cé- 
lèbre ,  dont  on  a  vu  la  dôfcription  dans 
les  Journaux  de  MandeAo  6c  de  Der- 
nier,  eft  fa  Capitale  (15). 

K1SM.1RE  ,  que  les  Européens  ont 
nommée  Kachemire  ,  8c  dont  la  vills 
Capitale  ne  porte  pas  le  même  (16) 


S'Sràxe. 


2C  rr,i:iiucs  de  longitude, 
&  vingt  fix  degrés  qua- 
rante minutes  de  iatitude. 
(14.1  A  quatre-vingt  dix 
degrés  quarante  minutes 
de  longitude. 

(15)  A  quatre-vingt-trei- 
ze degrés  trente  minutes  de 
longitude  ,  &  trente  un  de- 
gré <]uarance  minutes  de 
latitude. 

(16)  Reprenons  l'Itiné- 
raire de  Tavernier ,  depuis 
Kaboul  jufqu'à  Lahor.  De 
Kabou! ,  il  Ht  dix  neuf  cof- 
fes  t'jfqu'à  Bariabé  ;  dix 
fept  d:'  Bariabé  à  Nimela  ; 
dix  neuf  Je  Nimela  à  My- 


boua  ;  dix  fept  d'Alyboua 
à  Taka  ;  fix  de  Taka  à 
Kiemry  •,  quatorze  ds 
Kiemry  à  Chaour  ;  qua- 
torze de  Chaour  à  Nove- 
kar  ;  dix  neuf  de  Novekar 
.i  Atek.  La  ville  d'Atek 
clt  alfife  fur  une  pointe  do 
terre  ,  où  deux  grandes  ri' 
vieres  viennent  fe  joindre. 
C'eft  une  dei  meilleure» 
Fortereires  du  Mogol.  D'A- 
tek ,  Ta.'ernier  fit  feize 
cofTes  jufqu'à  Kalapané  ; 
feize  de'K.rlapané  à  Rou- 
paté  i  feize  de  Koupaté  k 
Toutapeka  ;  dix  neuf  de 
Toulapeka  à  Kecali  ;  feizç 
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flùm  ,  comme  les  Géographes  l'ont  cru  descript'. 
fur  le  témoignag-e  de  Dernier  ,  mais  fe  ^^s'Indous- 
nomme  Syranakar  (17)  ,  ed:  une  des 
plus  belles  contrées  du  monde  j  arro- 
iée  par  la  rivière  de  Badt ,'  qui  torme 
un  grand  nombre  de  belles  liles  ,  àc 
qui  va  fe  jetter  dans  l'Indus  (i  !^}. 

La  Province  de  Kachemire  touche  à 
celle  de  Kaboul.  Bankifch  eft  ficuée  à 
l'Orient  de  Kifmire  ou  Kachemire  ,  un 
•peu  vers  le  Sud  ,  &  n'en  eiV  feparée 
que  par  le  Fleuve  Indus. 

jENaAPouR  (19)  ,  qui  porte  le  nom   îengapoujf- 
de  fa  ville  Capitale  ,  eft  lituée  fur  la 
rivière   de  Kaoul  ,  une  des  cinq  qui 
tombent  dans  l'Indus ,  au  Nord-Eft  de 
Lahor. 

Jemba,  ou  Jamba  5  tire  aufli  fon  J«"^^«'' 
nom  de  fa  Capitale  ,  &  touche  à  l'Oc- 
cident la  Province  de  Pengab.  Cette 
contrée  eft  fort  montagneufe.  On  y 
voit  une  célèbre  Pagode  ,  nommée  II- 
lamake ,  où  les  Banians  vont  en  Pèle- 
rinage. 


de  Keraly  à  Zerabad  ;  dix 
huit  de  Zerabad  à  Imia- 
dab  -,  dix  huit  d'Imiabad 
à- Lahor.  Ubi  fup.  p.  55. 
(17)  Le  témoignage  de 
Dernier  ne  peut  rcinpor:v.-r 
i'iifur  celui  de  Rlioe  6c  de 
Tt:ti ,  tjui  cctivoient  fur 
des  Mémoires  de  la  Sécre^' 
faicctic  du  grand  Mogol. 


Cette'ville    cii  à  quatre- - 
vingt  treize  degrés  de  lon- 
gitude ,    &  trente  quatre" 
degrés  trente   minutes  de  ' 
latitude. 

(  1  }>  )  Et  non  dans  le  Gan-  - 
ge  ,  Lomme-  le  dit  Man»- 
deflo ,  p.  49. 

(  5  9}  Mandeflo  lui  donne  ' 
aulli  Is  nom  de  Jemipar- 

A-V'- 
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"  D-^stRiPT.      La  Province  de  Deiîly  ,  &  fa  ville- 

*;^;''"^°"'-Capi:aIe,  dont  elle  prend,  le  nom,  eft 

fiCLiée  entre  celle  de  Jemba  &c  d'Agra , 

Province  At  vers  la  fource  du  Jemené  ,  qai  fe  jette 

*ciJi.  dans  le  Gange  après  avoir   pâtre  dans 

Agta.   La  ville  de  Delli  ,   dont  on  a 

vil  la  Defcriprion  dans  le  Journal  der 

Tavernier ,  eft  très  ancienne  (zo).  Les- 

ruines  de  fes  Palais  &  les  fépukhres  des 

anciens  Rois  ,  marquent  alfcz  qu  elle 

étoit  anciennement  la  Capitale  de  l'In- 

douftan  5  &c  quelques-uns  croient  qu'elle 

croit  le  fiege  du  Roi  Porus  -,  Scha- Je^ 

îian  y  fit  bârir  au  commencement  du 

feizieme  (iecle   une  autre  ville  ,  qu'ait 

appella  Jehannadsb,  de  fon  nom,  ôC 

qui  n'elt    féparée  de   l'ancienne  Dehii 

que  par  un  mur.  Les  Grands  Mcgols  / 

font  fouvent  leur  réfiJence  ,  lorfque  la 

cha'eur  les  oblige  de  quitter  Agra»  Ler 

fameux  Thomas  Kouli  -  Kam  ,  ayanc 

porté  la   guerre  dans  Tlndouftan  ,  prie 

Jefiennidab  ,  ou  Dehli  ,  &  fe  f^iifit  des 

immenfes  richelT^is  qu'il  ttouva  dans  le' 

Palais  Impérial. 

provfT.ee  de      La  Province  de  Bando  forme  à-peti- 

^'         près  le  centre  de  l'Empire  ,  entre  celles 


ocJenufar,  àqnatrsvFngt  (lo)  Qiatre  vingt  dix» 

Siatorz;  a-grcs  de  Icagi-  fept  degrés  de  longitude, 

de  ,  ik  f:encede;c;rés  ttco-  vingt  huit  degrés  vingt  ma» 

te  zninucesde  laiiiude.  uutes  deUtiiude. 
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4e  Jeffelmire  ,  d' Agra  &  de  Dehli.  Ou-  Drscîn»r. 
tre  fa  ville  Capuaîe  ,  qui  porte  ie  me-  ".1^.^'*^*''^*'" 
me  nom  ,  -ellecontienr  celles  ce  Touri , 
de  Moafta  ,  de  Godack  &  d'Afmere  ,  ou 
Afmire.  Cecre  dernière  ville  (i  i) ,  où 
le  Grand  M oqol  faiT-iit  fa  rciïJence  or- 
dinaire per.danr  TAmbaflade  de  Rhoe  , 
donne  quelquefois  fon  nom  à  touce  la 
Province. 

Malov/ay  eu  MALot/É  ,  eft  une  Pro-  UaX&mft 
vince  très  fertile.  La  ville  Capitale  fe 
nomme  Ranripoar ,  on  y  compte  auîli 
ks  villes  de  Serampour  &  d'Ugen  f 2  2). 
La  rivière  de  Cepra  ,  fur  laquelle  ed 
fituée  une  autre  ville  ,  nommée  Cal- 
leada  ,  réfidence  des  anciens  Rois  de" 
Matfedoa  y  arrofe  une  partie  de  cette" 
Province ,  en  allant  fe  jetter  dans  le 
Golfe  de  Cambaie. 

La  Province  de  Chitor  étoit  autre-   r«ovîuî«:J¥ 
fois  un  Royaume  confiderable  :  maïs  fa  ^""^^*' 
ville  Capitale  ,  dont  elle  porte  le  nom  , 
&  dont  les  murs  embrailoienc  autre- 
fois une   circonférence  de   plus  de  fix 
tieues ,  n'eft  aujourd'hui  qu'an  mife-' 
labîe  amas  de  ruines.  Ceite  Province 
touche  à  l'Orienc  celle  de  Kandish ,  &: 

(11)  Quatre-vingctreirc     inaf  à  propos    Rhoe   d'*- 
iegrés  de  lengitu  Je  ,  vingt     voir  confondu   RantipoiTt^ 
cinq   degrés  trente  minu-     &  Ugen,    Cet  An^'nis  1«} 
us  de  latitude.  diAjngue  dans  fa-Cafie. 

{,ii.)     Mande  ûo    aecufe 

Avj 
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"vrscKivr.  dc  celle  de  Guzarate  au  Sud  (2.3).' 
ïlx'"'^""^        Guzarate  ,  que  les  Portugais  ont 
,  nommée  le  Royaume  de  Cambaie  ,  du 

Province  de  i  -, ,  ^    .,     ^  .^  .  , 

Guzarate.      nom  de  Cette  ville  ,  ou  ils  tailoient  leur- 
principal  Commerce ,  eft  fans  contre- 
dit une  des  plus  belles  8c  des  plus  puif- 
fantes  Provinces  de  l'Empire   MogoK 
Ses  princi- Outre  les  villes  donc  on  a  déjà  donné 

fa'.ei  Viles,  j^  defcription  ,  telles  que  fa  Capitale^ 
qui  eft  fiiuée  au  milieu  du  pays  (2.4),. 
&  qui  s'appelle  propretpent  Humed 
Mwad f  ccii-i-à\xQ  ^  ville  du  Roi  H a- 
me  J  ,  qui  eft  fon  Fondateur  ,  mais  qu'on 
nomme  par  corruption  Amadabar  ou 
Amadabath ,  Cambaie,  Brodra,  Biroidc- 
fchia  ,  Mamadebat  &  Surate  ,  une  des 
plus  fameufes  villes  du  Monde  parfoa 
Gonimerce  >  la  Province  de  Guzarate 
en  a  plufieur*;  autres ,  dont  on  trouve 
les  noms  difperfés  dans  les  Voyao;eurs,„ 
6oga.*  Gogat{\.  une  petite  ville,  ou  plutôt  ua 
gros  Bourg  ,  fitué  à  trente  lieues  de 
Cambaie  ,  dans  Un  endroit  où  le  Golfe 
eft  fi  petit ,  qu'il  n'y  forme  qu'une  ef- 
pece  dé  rivière.  Ce  lieu  eft  peuplé  dé 


(13)  Qtiatre-vingt  qua-  ces  villes  (îans  les  articles 
tre  degrés  de  longituJe  ,  c|ui  porte  ar  les  noms  de 
Tingt  trois  dc  la''>.;:=.  ces  deux  Voya^eu  s. /^oye:^ 

(14)  A        degrés       de  la  Defcription    de   Surarc 
fong'tu  !e  ,       degrés      de  dans  les  premières    R.ela- 
hati  ude.   Mandello  &  Ta-  tions  du  Tome  31, 
dernier  ont  décrit  testes. 
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Banians  ,  la  plupart  TiOTerands  ou  gens  df-script; 
de  mer.  Il  n  eft  défendu  que  par  un  ^^^;^';'^^°"''■ 
Inu^  de  pierre  de  taille ,  du  côté  de  la 
mer  ,  oii  les  Portugais  avoient  autre- 
fois leur  rendez- vous  pour  lefcorte  de 
leurs  Vaifleaux  Marchands  jufqu'à  Goa. 
.Pattepane  d)C  MangeroL  font  deux  beaux  Pattepanegi 
Bourgs  à  neuf  lieues  de  Goa,  ,  riches  "'"^"'^  ' 
tous  deux  par  l'abondance  du  coton  & 
par  les  toiles  qui  s'y  fabriquent.  La  ville 
de  Diu  ,  où  les  Portugais  ont  encore 
trois  bons  Châteaux  ,  eft  fituce  lurla 
fironriere  du  pays  de  Guzarate  ,  du  côté 
du  Midi.  Ils  l'appellent  Z)ivé  ,  en  pro- 
nonçant Ve  11  doucement ,  qu'on  a  peine 
à  l'entendre.  Bifantagane{\  une  des  plus 
grandes  villes  de  toute  la  Province,  & 
fa  fituation  en  eft  prefqu'au  centre.  On 
y  compte  environ  vingt  mille  maifons. 
C'eft  à  la  fertilité. de  fon  terroir  qu'elle  • 
doit  fa  grandeur  préfente  j  car  elle  n'é- 
toit  autrefois  qu'un  village.  On  y  nour- 
rit une  prodigieufe  quantité  de  beftiaux; 
&  le  riz  ,  le  bled  ,  le  coron  y  croiftent 
en  abondance.  Pettan  a.voiz  .lutrefois  Pecraûs- 
plus  de  fix  lieues  de  circuit  -,  mais  ,di- 
verfes  raifons  ayant  altéré  fon  Com- 
merce, un  beau  mur  ce  pierre  de  tail- 
le ,  dont  elle  étoit  fermée ,  tombe  cha- 
q'-e  jour  en  ruines  \  &  de  fes  plus  beaux 
^édifices  a.  il  ne  relte  rien  d'entier  que 
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>F£ca.ip7.  le  Châxeau  ,  qui  fert  de  logement  âU 
ïRLiNDeus  Gjavc^rneiir.  Ses  Habitons  ne  fo  ir  plu» 
que  des  toiies  groiheres  de  coton  ,  pour 
1  ufage  du  pays.  Ce  font  cel'.es  qui  fe 
nomment    l>>.ficmals  ,   Sgardcrberals  y 
Longis  ,   yllltguns  y  Ôcc.  On  voit,  an 
milieu  de  la  ville ,  une  Mofquée  ,  qui 
pafTe    pour   un    ancien    ouvrage    des- 
Payens ,  &  que  Mandcilo  regarde  go4TI- 
me  un  des  plus  beaux  Temples  de  l'O- 
rient. Sa  voure  ,  dit  il ,  eft  foucenuc  par 
Hiille  &c  cinquante  colomnes   donc  la; 
«tcytepoir-.  pl^p^j-t  font  de  marbre.   Chcy£epour  e^ 
une  autre  ville  ,  à  llx  lieues  de  Perian  , 
&c  à  vingt  deux  d'Amadabarh  ,  fijr  \c 
bord  dune  pecite  rivière.  Tous  (es  Ha- 
bicans  font  Banians  '8c  ne    s'occupent 
qu'à  faire  du  hl  de  coton.  On  entre- 
tient dans  la  ville  une    garnifon  alfez 
iiombreufe  ,    pour  l'efcorrc  des  Cara-. 
vanes  ou  dçs  CafHlas ,   qui    prennent 
cette  route.  MeJ/ana  ell  un  gros  Bourg: 
ouvert  ,  accompagné  d'un  vieux  Châ- 
teau ,  où  le  Goiivcrupur  cft  obligé  d'en- 
tretenir deux  cens  chevaux   pour  l'ef- 
eorte  des   Caravanes.  Le  pays  produit 
■NafTary  ,beaucoup  de  coion.  A^<2//i/-^  ou  Nnufa- 
BalfarT.  '  ^^y  ,   Gauduy  &  Balfara ,  font  trois  pe- 
tites villes  du  canton  de  Surate  d'où  la 
première  eft  éloignée  de  fîx  lieues,  la 
leconde  de  neuf  ,  &  la  :roifieme  de 
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quatorze.  Elles  font  toutes  trois  à  deux  cescf^ip-^. 
lieues  de  la  mer.  On  y  tait  quanti  ^^ll,]"'"'*''^ 
té  de  grclTes  toiles  de  coron  -,  Hc  c'eft 
des  forets  voidnes  ,  qu'on'  tire  tout  le 
bois  qui  s'emploie  dans  la  Province  .à 
la  conftruttion  des  édihces  &  des  Na- 
vires (z5). 

Les  anciens  Habltans  de  Guzarate  Hai>!t  m  ds 
fo  it  ceux  qui  fe  nomment  proprC;ncn[  q^jJ^J^" 
Hlndoy's  ou  Indous.  Ils  font  Idolâtres  i 
eàr  la  Religion  de  Mahomet  n'y  eft  en- 
trée ,  qu'avec  les  armes  de  Tamerlan  & 
des  autres  Etrangers  qui  s'y  font  établis 
par  des  Conquêtes.  La  Province  efb 
peuplée  à  préfent  de  Perfans  ,  d'Ara- 
bes ,  d'Arméniens  &  d'autres  Nations  y 
qui  n'empêchent  point  que  les  Natu- 
rels du  pays  ne  falfent  toujours  le  plus 
grand  nombre.  En  général  ,  tous  les 
Habitans  du  Royaume  de  Guzarate 
font  bafanés  ou  de  couleur  olivâtre-, 
mais  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  qua- 
lité du  climat.  Les  hommes  font  ro*- 
buftes ,  &  d'une  taille  bien  proportiorr- 
née.  Ils  ont  le  vifage  large  ;  les  yeux 
noirs.  Ils  fe  font  rafer  la  tête  &:  le  men- 
ton, â  la  réfervedes  mouftaches,  com- 
me les  Perfans.  Ceux  qui  font  profef  Fîg'ireScH* 
fion  du  Mahomécifme  ,  font  vêtus  aufli  '' "  ''"  ^°"* 
à  la  Perfanne  ;  mais  ils  ont  une  ma- 


"'DEscRiPT.nierc  difFerente  de  plier  leur  turbarw 
DE  l'indous-j-|j  padenc  l'ouverture  de  leur  vefte  fous 
le  bras  gauche  ,  au  lieu  que  les  Per- 
fans  la  paflenc  fous  le  bras  droit.  IlS' 
nouent  leur  ceinture  fur  le  devant  ôc 
lailTent  pendre  les  bouts.  Au  contraire, 
les  Perfans  ne  font  que  la  pafler  au- 
tour du  corps  ,.  &r  cachent  les  bouts 
dans  la  ceinture  même  i-^)'  C'eft  datis 
cette  ceinture  que  les  Mahométans  de 
Guzarate  portent  leurs  poignards ,  qu'ils 
appellent  Zlmber  ,  &  qui  n'ont  paS' 
moins  d'un  pied  de  long ,  avec  plus  de 
largeur  vers  la  garde  qu'à  la  pointe. 
Quelques-uns  portent  auiîî  des  épées  , 
&  tous  les  foldats  font  armés  de  fabres  ■ 
©u  de  cimeteres.  Quoique  les  femmes- 
foient  de  petite-  taille  ,  elles  font  bieii 
proportionnies  ,  d'une  propreté  fingu- 
liere  dans  le  loin  qu'elles  ont  d'el- 
les-mêmes, &  magnifiques  dans  leurs 
habits.  Leurs  cheveux  flottent  fur  leurs 
Figure  !<  ha- épaules.    Les    unes    ne    font  coeiïees 

bics  des  fcm-    ^  ,,  .      .  n  /- 

,^s,  que-  dun  petit  bor.net  ^  d  autre  le  cou- 

vrent d'un  crêpe  ,  bordé  d'or,  dont  les-, 
bouts  leurs  pendent  des  deux  côtés  juf- 
ques  fur  les  genoux.  Le^.  plus  diftin-  ; 
guées  portent,  aux  oreilbs  ,  de  riches ' 
pendans  de  diam.ans  >  de  perles  ou  d'au- 
tres pierreries.  Ellesoncaucoude§ro(res-> 

{u)  Uid.  page  j^6r 
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fjcrles  rondes ,  qui  ne  font  pas  un  mau-     descript; 
vais  efFec  fur  un  ceint  brun.  Quelque- ''^  ^^'^^ 
fois  elles   pendent  auffi  àts  bagues  à 
leurs  narines ,   fans  en  être  incommo- 
dées ,  parce  qu'elles  ne  fe    mouchent 
prefque  jamais.    Elles  portent  comme 
les  hommes  ,  des  hautes-chauffes  ,  qui 
font  de  taffetas ,  ou  de  quelque  étoffe 
de  coton  ,  fi  longues  ,  qu'étant  tout-à- 
faic  étendues  fur  le  corps  ,   elles  paf- 
feroient  par-defuis  la  têce ,  mais  affez 
juftes  jufqu'au  -  d^effous  du   gras  de  la 
jaiibes  5  où  elles  fe  pliffe-nt  comme  des 
boces  ,  à  l'aide  d'un  cordon  d'or  &c  de 
{bie  qui  les  noue  Se  les  ferre  au-delfus- 
du  nombril  ,    Ik  dont  les  bouts  pen- 
dent jufques  fur  les  pieds.  Leurs  che- 
mifes  fe  mettent  par-defiTus  ces  hautes- 
chauffes  ,  &! font  H  courtes  quelles  ne 
defcendent  que  jufqu'aux  hanches.  Une 
Juppé  de  taffetas  ou  de  toile  de  coton  , 
qui  prend  du  même  point ,   eft  ordi- 
nairement fi  claire  ,  qu'elle  ne  leur  ca» 
che  prefque  rien.    Leurs  fouliers  font 
ordinairement    de   maroquin   rouge  , 
plats  fur  le  derrière  &  pointus  par  le- 
bout.    Elles   ont  le  fein  découvert   dc 
les  bras  nuds  jufqu'au  coude  ,   quoi- 
qu'elles les  couvrent  en  partie  de  bral^ 
felets  j  dont  ils  font  comme  chargés. 
Les  honnêtes  femjnes  ne  paroiffent  point 
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'  déscrtpt.  en  public  avec  le  vifa^e  découvert ,  & 
»r.L'isDous- 1^5  femmes  de  qualité  iortent  rarement 
de  leurs  maifons.  Un  long  commerce 
avec  les  Mogols  ,  qui  fe  trouvent  ré- 
pandus dans  toutes  les  parties  du  pays  , 
&  qui   n'ont   pas  cefTé  d'y  donner   U 
loi  depuis  qu'ils  ont  réduit  le  Royau- 
me de  Guzarate  en  Province ,  met  au- 
joard'hui  beaucoup  de  conformité  en- 
tres les  ufages  des  deux  Nations.  Mais 
il  faut  en  excepter  les  Banians ,  qui  ne 
font   pas  moins  diftingués  d^s  Maho- 
métans  par  leurs  habits  &  leurs  cou- 
tumes ,  que  par  leurs  principes  &c  leurs 
pratiques  de  Religion.    Comme  on  fe 
propofe  de  traiter ,  dans  un  article  fé- 
paré  ,  tout   ce  qui  appartient  à  cette 
ancienne  Se6te ,  il  fumra  d'obferver  ici 
que  s'il  n'y  a  point  de  contrée  des  In- 
des où  l'on  ne  trouve  des  Banians,  la 
Province  de  Guzarate  eft  celle  qui  eiT 
contient  le  plus  grand  nombre  (z?). 
Elle  n'appartient  à  Tlndouftan  que  de- 
puis 15^5. 

Jtoviaceài  CANuisHeftde  toutes  les  Provinces 
de  l'Empire  celle  qui  eft  la  plus  avan- 
cée vers  le  Sud.  Sa  Capitale  ,  qui  fe 
nomme  Brampour  ,  ou  Burfampour  , 
croit  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  de 
Decan  ,  avant   que  le  Grand  -  Mogot 

(»7)  Mandeflo   ,    page  n8. 
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l'eût  réunie  à  fa  Couronne.   C'eft  une  "mTTTrî 
ville  fort  grande  &  fort  peuplée,  avec ''^'-'''■''°''-«" 
laquelle  on  compte  ,  dans  la  même  Pro- 
vince ,  celles  de  Pala  ,   d'Alfere  6c  de 
Mandou.  La  rivière  de  Tapti ,  qui  va 
tomber  a  Surate  ,  fépare  Candish  d'un 

{)etit  pays  ,  nommé  Partab^^a  ,    donc 
e   Prince  eft  Tributaire   du    Grand- 
Klogol. 

BtRAR  dont  la  Capitale  fe  nomme  province  de 
S'chapor  ,  ou  Chapour ,  s'étend  vers  le  ^^"* 
Midi  ,  &  ronchc  à  la  Province  de  Gu- 
zarate  &  à  la  Montagne  de  Rana.  Elle 
eft  bornée  à  l'Orient ,  par  celle  de  Ben- 
gale •,  au  Nord  par  celle  de  Malouay  j 
&  à  i'Oueft  par  celle  de  Candish» 

Narvar  eft  fituée  entre  les  Pro-  Provttice  de 
vinces  de  Bengale  ,  de  Gualar  ,  d'Agra^*"^"' 
&  de  Sambal.  Elle  eft  arrofée  par  une 
très  belle  rivière  ,  qui  entre  dans  le 
Gange.   Sa  ville  Capitale  fe  nomme 
Ghchud  (18). 

La  Province  de  GuALOR  ,   ou  Goua-    Province  «it 

liar  ,  qui  prend  ce  nom  de  fa  ville  Ca-  ^"*^°^' 
jtttale  ,  eft  célèbre  par  une  Citadelle 
dont  le  Grand  -  Mogol  a  fait  fa  prifon 
d'Etat. 
Agra  ,  dont  la  ville  Capitale  porte  ,    Pm^^lnee 


(it)   Longitude  ,  quatre     te  minutes;  laruu Je,  vingt 
fin^c  fcize  d-gtét  c^uatan-     cin^  degrés  £x  minutes. 
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'  ûîscMPT.  auffi  le  même  nom  (ii))*ï  ^^  une  deS 
*ï LiNBous- p}^j5  grandes  Provinces  de  l'Empire,  & 
celle  qui  tient  aujourd  hui  le   premier 
rang.  Elle  eft  nrrofée  par  la  rivière  de 
Gemené ,  qui  la  traverfe  entièrement. 
On   y  trouve  les  villes  de  Scander  , 
d'Andipour  ,  &  Felipour.  Le  pays  ell 
fans  montagnes  \  Se  depuis  fa  Capita- 
le jufqua  Lahor  ,   qui  font  les  deux 
plus  belles   villes  de  l'Indouftan  ,   on 
voit    une    allée  d'arbres  ,    à  laquelle 
Terri  donne  quatre  cens  milles  d'An- 
gleterre de  longueur  (50).  Berniertroo- 
ve  beaucoup  de  renTemblance  entre  la 
ville  d'Agra ,  &  celle  de  Dehli ,  ou  plu- 
tôt de  Jehanabad  ,  telle  qu'on  a  pu  s'en 
ïbrmer  l'idée  dans  la  defcription  de  Ta- 
Sa  Ville  vernier  (51).  "A  îa  vérité  ,  dit-il ,  l'a- 
^■îoi"''''  c^"e'*  vantage  d  Agra  eft  qu'ayant  été  long- 
remporte  fuE  »  temps  la  demeure  des  Souverains  , 
®^''^'-  »>  depuis  Ekbar  ,  qui  la  fit  bâtir  ,  55 

»>  qui  la  nomma  de  fon  nom,  Ekbar- 
>»  Abad  ,  quoiqu'elle  ne  l'ait  pas  con- 
«  fervé  ,  .  elle  a  plus  d'étendue  que 
»  Dehli  ,  plus  de  belles  maifons  de 

(19)  Longitude  94  dé-  pas  qu'on  ne  rapporte  les 

grés   vingt    fix    minutes  j  obfervations  de  Bsrnier, 

latitude  vingt    quatre  de-  fur  cetie  ville  ,  dans  l'ar- 

grés  quarante  minutes.  ticle   du     grand     M  gol, 

(30)  Edouard  Terri ,  p.  Voyez  auffi  la  Defciiption 

ro.  d'Agra  dans  le  Journal  de 

(îO  Voyez. cî-dc (Tus  fon  Mandeflo. 
Journal,  c^ui  n'empêchera 
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«ï  Rajas  &  d'Omhras ,  plus  de  grands    desc«ipt. 

u  Carvanferas  ,   &  plus  d'édifices  de  ^^ ^Indous' 

w  pierres  &  de  briques  *,  outre  les  fa- 

»>  meux  tombeaux  d'Ekbar ,  6c  de  Taje- 

i>  Mehai  ,  femme  de  Scha  Jehan  (32,). 

*i  Mais  elle  a  auilî  le  délavantage  de 

»»  n'être  pas  fermée   de    murs  i    fans 

M  compter  que  n'ayant  pas  été   bâtie 

»>  fur  up.  plan  général ,  elle  n'a  pas  ces 

»»  belles  &  larges  rues  de  même  ftruélu- 

»'re  ,  qu'on  admire  à  Dehli.  Si  l'on 

»  excepte  quatre  ou  cinq  principales 

w  rues  marchandes  s  qui  font  rrès  ion- 

w  gués  &c  fort  bien  bâties  ,   la  plupart 

»  des  autres  font  étroites ,  fans  fymmc- 

i»  trie  ,  &  n'oiFrent  que  des  détours  & 

»  des  recoins  ,  qui  caufent  beaucoup 

V  d'embarras  lorfque  la  Cour  y  fait  fa 

»  réfidence.  Agra  ,  lorfque  la  vue  s'y 

IV  promené  de  quelque  lieu  émincnt, 
•>  paroît  plus  champêtre  que  Dehli.  » 
»  Comme  les  maifons  des  Seigneurs 
n  y  font  entremêlées  de  grands  arbres 
»  verds ,  dont  chacun  a  pris  plaifir  à 
»»  remplir  fon  jardm  &  fa  cour ,  pour 
:»  fe  procurer  de  l'onnbre  ,  &  que  les 
»  maifons  de  pierre  des  Marchands  , 
«  qui  font  difperfées  entre  ces  arbres  , 


J 


(51)  Voyez  la  De?crip-    BeauHî  arcc  peu  de  di^c- 
:k)n    dans  le    Journal   de     reace,  , 

X^Yctiuer,  Bsrmei  Udoa. 


T)t.sc»»?t. 

TAN- 


12.  Histoire  GENERALE 
»  ont  l'apparence  d'autant  de  vieux 
"  Chlceaux  ,  elles  forment  toutes  ea-# 
■'\  (emble  des  perfpectives  très  agréa- 
"  blés  5  fur- tout  dans  un  pays  fore  fec 
"  &  fort  chaud  ,  où  les  yeux  femblent 
"  ne  demander  que  de  la,  verdure  ÔC 
>->  de  l'ombrage  (33). 
Tyiarons  Aes  Les  Jéfuires  ont  ,  dans  Agra  ,  une 
3éi-MtcsK.tcs£(^||^g  Je  une  Maifon  qu'ils  appellent 
Collège  ,  ou  ils  enleignent  les  pi^inci.- 
pes  du  Chiilhanifme  aux  enfans  de 
vingt  cinq  ou  trente  famille  Chrétien-» 
nés  ,  qui  le  font  raiTemblées  dans  cette 
ville  (34).  On  y  voyoit  auffi  ,  du  temps 
de  Bernier ,  un  Comptoir  Hollandois, 
habité  par  quatre  ou  cinq  Marchand  do 
cette  Nation  ,  qui  avoiene  tiré  long- 
temps beaucoup  ce  profit  de  l'écarlate, 
des  glaces  de  m  r.nr ,  des  dentelles  (im- 
pies ôc  des  de  .telles  d'or  &c  d'argent» 


(3;  Bernier  , Tome  III, 
pages  141  Se  141. 

(54)  Ilnd.  p.  147.  Ce 
Voyai'.eur  confirme  au/H 
ce  qu'on  a  lu  dint  h  Jour 
;iai  de  Khoe  ,  fur  les  e'pé- 
lances  que  les  Ernper-rurs 
£kbar  ,  Jehan  G'.iir  & 
Scha  Jehnn  av«}ient  faic 
concevoir  ie  hur  peiichant 
poLir  le  Chriiiianifme.  Il 
ajoute  fur  le  rémoignape 
Àts  Jéfuitcs ,  5>ijue,  pour 
s»autorifer  rérieull-ni.T!t  le 
vËhiiâiaoifnie  ,    Jclian- 


MGuir  réfoluc  de  faire  h»» 
«biller  t  'Ute  fa  Ci>urà  la 
»  manière  des  t-rançois,  Sc 
■>•>  iju'ap-  Ci  avoir  comnien» 
»  ce  à  piendre  cet  habic 
»  Kii-mciiie  ,  il  fit  venir  un 
jjde  fes  principaux  Om- 
»  bras  ,  auquel  il  demanda 
y\<t  jU  lien  prnfoit  j.  mais 
»que  Cl- Scitin^ur  lui  ayaac 
»  répondu  froidement  que 
5>c'étoic  UPC  eiureprife 
n  b  en  dangereufe  ,  il  chan- 
n  gea  Je  d;irciu  ,  &  tourna 
«raiTai.e    en  lâiiieiie,  (« 
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îls  n'en  trouvoient  pas  moins  à  prendre  "descr-pt. 
diverfcs  marchandifes  du  pays  ,  tel  es  ^^^'i'^'^'-'"^- 
qje  l'anil  ,ou  l'indigo  ,  qui  fe  recueii- 
k  au  -  cour  d'Agra  ,  particulièrement 
à  Bianés ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  jour- 
nées ,  &  toutes  les  toiles  qu'ils  tiroienc 
de  Jelapour  &:  de  Lacknau.  Ils  avoienc 
aulli  des  Maifons  dans  tous  ces  lieux  v 
mais  l'éloignement  de  Surate  Se  la  dit- 
hculté  des  voitures ,  commençoienc  à 
iqs  refroidir,  d'autant  plus  que  les  Ar- 
méniens faifoient  le  même  Commerce. 
Cependant.  Dernier  jugea  qu'ils  n'aban- 


Bernier  rnconts  un   aurre 
traie  ,  qu'on  a  lu  tort  dif- 
férent dans  le  même  Rnoe. 
Voici  fon  récit.  ■»  J'ai  ap- 
»pris  4'uii  Mahomé^an  , 
M  qui  étoit  H'.s  d'un  Cffi- 
»  ciet  de  Jehan  Guir  ,  que 
j>C€  Prince  étant  un    jour 
9i  en   débauche  ,  fit  venir 
«  un  certain  Père  Floren- 
»tin  qu'il  avoit  nommé  le 
wPere  Atctij  ,  parce  que 
•  c'étoic  un  petit  homme 
.^  plein  de  feu  ,  ?c  qu'jprès 
»  lui  avoir  ordonné  de  di- 
uretoutc:  qu'il  pourroic 
51  contre  la  loi  de  Maiio- 
»  met  Se  en  favîur  ds  la  loi 
»  Chrétienne  ,  en  présence 
jj'les  plus  favans  Mullah»., 
»  i!  fut  fur  le  point  de  faire 
•uineteriiSe  épreuve  iJes 
"dcuxlo'x.  Il  commanda 
»■>  qu'on    fît    une    gjnde 
Mfotfc  &  un  ban  Rn  de- 
»)  duos ,  ^[étetid^ni  que  le 


»  Perc  Atech   ,   avec  i'E- 

»  vangtie  fous  le  bras ,  Se 

T)  un  MuUah  de  même  avec 

«  l'Alcotan  ,  fe  jeiteroieiit 

3>  enffmbie    dans   le  ftu  , 

«  &  qu'il  fuivroit  la  loi  de 

>j  celui    qui    ne    bruleroic 

»pas.  Mjis  la  rrifte  mine 

jjdes  Mu'.lahs   tout  cton- 

jî  nés  ,   &    la   conipaûioîi 

3j  qu'il   eut  du    Pers  ,   qiri 

jjacceptoii  le  pani  ,  l'en 

)>  détourna.   Il  d\  très  ccr- 

Mtain, ajoute  t-il, quêtant 

5>  que  Jehan  Guir  a  vé.u  , 

j>  ces  Pères  oDt  été  honorés 

5j  &  refp  ûés  à  cette  Cotf. 

n  Mais  Scha-Jehnn,  h. s  de 

»Jehan  Guir&  Pcred'O- 

;>ran^-zeb,  !cijr  ô:a  leur 

55  penùon  ,  h'sruiner  l'Egli- 

>»  le  de  Lahor  ,  Se  rit  démo- 

5)  lir  la  plus  grande  partie 

j>  de  celle   dA»;ra      Ibi4, 

p^jjïs  148  âc  fuiyauv-i.' 
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'descb-iTt!  doiineroient  pas  lear  Compcoir  ,  parce 
pELiNDows- qu  ils  y  veiidoienr  très  bien  leurs  épi- 
*^''"*  caries ,  &  qu'ils  avoicnc  befoin  d'entre- 

tenir quelqu'un  proche  de  la  Cour  , 
pour  fe  conierver  une  faveur  ,  nécef- 
îaire  à  leurs  étabiiiremens  de  Surate  & 
de  pluiîeurs  autres  lieux  de  l'Empire. 
Lqs    Anglois  s'étoienc   réduits    depuis 
qnelque  -  rems ,  à  ceux  qu'ils  avoient 
dans  la  Province  de  Guzarate. 
^Province  de      Sambal  OU  Sambel  ,  ainfî  noinméc 
de  fa  ville  Capitale  ,  eft  féparée  de  la 
Province  de  Narvar  ,  par  la  rivière  de 
Gemené ,  qui  entre  dans  le  Gange  près 
de  la  ville  de  Halcback ,  où  ces  deux 
rivières   forment   une    Ifle   dans   leur 
jonction.  Delà  vient  que  cette  Provin- 
ce prend  quelquefois  auffi  le  nom  de 
Daab  ,  qni  lignifie ,  entre  deux  eaux  , 
comme  Mefopotamie  ou  Entragues. 
Province  de      Bak AR  OU  Bakish  ,  eft  une  Provincc 
fîtuée  fur  le  bord  Occidental  du  Gan- 
ge ,  qui  la  fëpare  de  celle  de  Patna. 
Elle  eft  bornée ,  au  Nord  ,  par  celle  de  i 
Jemba  ,  à  l'Oueft  par  celle  de  Dehli,! 
&  au  Sud  par  celle  de  Sambal.  Sa  lon-i 
gueur  eft  d  environ  foixante  lieues  fur 
vingt  cinq  de  largeur.   Bikanar  eft  fa 
Capitale  (3  )). 

{\^)  A  cenr  degrés  vingt     vingt  huit  degrés  qua'antel 
Mniiutc$(dc  longitude ,  &c    mia.  de  latitude  du  Nord.! 

l-aif 
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La  Province  de  Nagrakut  ou  Na-  ""dTÎ 


lKARKUT,eft  une  des  plus  Seprentrio-  i'^l'Inbous- 
nales  de  l'Empire.  Elle  eft  remplie  de  pjo*yi„„  j 
montagnes.  Sa  Capitale ,  qui  porte  le  Nagrakut, 
même  nom ,  &  qui  eil:  fituée.  fur  la  ri- 
vière de  Ravy  (3^),  contient  un  Tem- 
ple fort  riche  ,  dont  le  pavé  eft  couvert 
de  lames  d'or.  On  y  voit  la  figure  d'un 
animal ,  ou  plutôt  d'un  monftre  hideux, 
révéré  fous  le  nom  de  Matta ,  qui  at- 
tire tous  les  ans  un  nombre  infini  de 
Pèlerins.  Quelques-uns  fe  coupent  un 
petit  morceau  de  la  langue ,  qu'ils  of- 
frent à  l'idole.  Kanamaka,  autre  ville 
de  la  même  Province  ,  n'eft  pas  moins 
célèbre  par  le  Pèlerinage  qu'on  fait  au 
creux  d'une  roche  ,  d'où  fortent  des 
flammes  ,  avec  une  fontaine  dont  l'eau 
ne  lailfe  pas  d'être  très  froide.  Ces  flam- 
mes font  adorées  par  les  Indiens. 

SiBA  ,  Province  dont  la  ville  Capi-  Province  M 
taie  fe  nomme  Hardouere  ,  s'étend  à  ^^^^^ 
•l'Eft  jufqu'aux  montagnes.  Le  Gange 
■y  paroît  fortir  d'un  roc ,  auquel  les  Ha- 
"bitans  trouvent  quelque  reiremblance 
avec  la  tête  des  vaches,  pour  lefquelles 
ils  ont  beaucoup  de  vénération  \  ce  qui 
les  attire  en  foule  pour  fe  baigner  dans 
ce  lieu  (37).  La  Province  de  Siba  n'eft 

(jeO  ■L^np.uiide  quatre-     deux  minutes, 
Viugi  feize ,  latitude  trente        (37)  De  là  vient  appjj- 

Tome  XXXFiiL  B 


i(S      Histoire  générale 
'  descript.  pas  moins  remplie  de  montagnes  que 
BEL'iNDous- <-eiie   Je  Nagrakuc  ,   quoiqu'^elle  foie 

moins  Septentrionale. 
Province  de      Kakares  elt  Une  grande  Province  , 
*  ""•       qui  eft  réparée  de  la  Tartarie  au  Nord , 
par  le  Mont   Caucafe  ,  &  qui  touche 
vers  le  Sud  aux   Provinces  de  Pitan  , 
de  Siba  ,  de  Nagrakut  &  de  Kifmire 
ou  Kachemire.   Ses  principales  villes 
font  Dankall  &  Purhola.  Ce  Pays  eft 
fort  montagneux. 
Province  de     La  Province  de  Gor,  qui  prend  fcn 
^°^'  nom  de  fa  ville  Capitale  (38),  eft  plei- 

ne aufiî  de  montagnes.  Elle  eft  fituée 
au-de-là  du  Gange  ,  entre  les  Provin» 
CQS,  de  Kanduana ,  de  Pitan  &  la  gran- 
de Tartarie.  La  rivière  de  Perfilis , 
qui  fe  jette  dans  le  Gange ,  y  prend  fa 
four  ce. 
Province  de  PiTAN  ,  &  fa  ville  Capitale  j  d'où 
Pitan.  elle  tire  fon  nom,  font  arrofées  parla 
rivière  de  Kanda ,  qui  fe  jette  auiîi  dans 
le  Gange  à  l'extrémité  de  la  Province. 
Elle  a  pour  bornes  au  Nord  ,  les  mon- 
tagnes de  Nagrakut  -,  à  l'Eft  ,  les  Royau-  j 
mess  de  Lafla  &  d'AlTem  ',  au  Sud  ,  la 
Province   de  Jefua  &  la  Province  de 


remment  l'ufagc  qu'ils  ont  comme  facré. 

de  fc  baigner  tous  les  jours  ( 5  8)  Longitude  cent  fix, 

dans  les  autres  endroits  de  latitude  ctcute  un. 

ce  fleuve ,  qu'ils  tegar  Jcnc 
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Meouat  \  à  TOueft  ,  les  Provinces  de    desciupt. 
Meouat  &  de  Varal.  dei^^Indous. 

•  1  t  TAN, 

La  Province  de  Kandouana  ,  dont  „     .      , 

1  II      r  T'  L  \r  Province  d« 

la  Ville  le  nomme  Karach  ,  ou  Kera-  Kandoiwaa, 
katench  ,  &  que  plusieurs  Géographes 
nomment  Katene ,  eft  féparée  de  celle 
de  Pitan  par  la  rivière  d'Iderelis.  Cet- 
te Province  &  celle  de  Gor  font  les 
dernières  de  l'Empire  Mogol,  au  Nord, 
fur  les  confins  de  la  grande  Tartaric. 

'Patna  eft  une  Province  auflî  fertile,  Province  de 
que  les  deux  précédentes  le  font  peu.  '"^' 
Sa  ville  Capitale ,  qui  porte  le  même 
nom  ,  eft  célèbre  par  fon  Commerce. 
Les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir. 
Toute  la  Province  eft  renfermée  entre 
les  rivières  du  Gange ,  de  Perfîlis ,  de 
3emené  &  de  Candack.  La  ville  de 
?atna  eft  fituéefur  le  Periîlis  (59}. 

Jesuat  eft  au-delà  du  Gange  ,  entre  l'^ovince  de 
es  Provinces  de  Patna  ,  d'UdefTa  & 
le  Meouat ,  au  Nord  de  Bengale  ,  &  à 
'Oueft  de  Patna.  Rajapour  ou  Rayapor 
:ft  fa  C>apitale.  Les  François  y  avoient 
.utrefois  un  Comptoir. 

La  Province  de   Meouat  ,  dont  la  Province  de 
mncipale  ville  fe  nomme  Narnol ,  eft  ^"^^ouat. 
a  pays  fort  montagneux.  Elle  eft  fî- 

(5<»1LoneuuJc  icrde-  minutes.  Voyt\  la  Def- 
rcs  1  î  minuies ,  hnitude  ciijtion  de  Patna,  d.-ins 
.i|  degrés  cinquante  cinij    le  Journal  de  Tavernier. 

Bi, 
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""descript.  tuée  au  delà  du  Gange ,  vers  le  Naid  di! 
DELiNDous-  Bengale. 

Udessa  eft   la  dernière  Province  de 
j.tt/^^'""  l'Empire,  du  côté  de  l'Orienr.  Sa  Ca- 
pitale  le  nomme  Jokanat  ou  Jcskanat» 
Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange  &  du 
Perfîlis  ,  entre  les  Provinces  de  Kan- 
douena  ,   de   Patna  ,  de    Jefuac  ,    de 
Meouac  ,  &  le  Lac  de  Chiamnay. 
Province  de      La  Province  de  Bengale  ,  ancienne- 
îDgae-        îîient  un  Royaume   confidérable  ,   eft 
fans  doute  une  des  plus  puifTantes  Pro- 
vinces de  rindouftan.   Elle  donne  fon 
nom  au  Golfe  ,  qui  reçoit  le  Gange  par 
quatre  embouchures.    Szs    principales 
villes  font  Chatigham  ,  Mongher  ,  Ra- 
jimohol  ,  Dacca  &  Philipatan  (  40  ). 

(40)     Voycx     plufieurs  ge  ,  à  cent  lieues  de  lapre 

Voyages  fur  le  Gange,  aux  miere  ,  &  à  trois  journée. 

•^Tomes  3  ?  &  ?<?  de  ce  Re-  d'une  vil'e  maritime, nom 

cueil.  On  a  cru  long  temps  mée  Pctdari.  Il  met  cett 

fur  des  lumières  iucerrai-  ville  de  Tchatigoun  ou  d 

nés, qu'il  y  ayoit  une  ville  Bengale  ,  à  cent  tiente  ciil' 

du  nom  de  Bengale. Mais  ce  degrés  de    longitude,    î 

qu'on  nommoic    la    ville  vingc  trois  de  latitude  dar 

de  Bengale  ccoit  la  dpi-  une  Ifle  formée  par  la  ri 

raie  de  ce  Royaume  ,  qui  viere  de  Koafin.  Le  pays 

porte  chez  les  Indiens,  le  dit-il  fur  la  même    autc 

poin  de  Chatigam  ,  ditïe-  rite,  s'étend    l'efpace   à 

rente    (  fuivant    feu     Mr  trois  cens  milles  en  Ion 

Ctter  ,  ou  plutôt ,  fuivant  gueur ,  fur  deux  cens  foi 

le   Gcogtaplic  Turc  qu'il  xance  île  largeur.  Il  eft  d: 

cite  ,  &  qui   la    nomme  vifé  en  vingt  deux  Tou 

Tihaligoun  )    d'une    autre  mans  ou  dilltiâs,   Kioui 

ehacigam  ,    ou  Sarigain  ,  kiéjanc'cnnc  Capitale  ,  e 

gu'il   place  auprès    d'uij?  lituée dans  le  pays  deD^ei 

^çf  fimbouchwics  du  Gaii-  netabaj.  Le  Golfe  de  i<c; 
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Son  gouvernement  eft  fubdivifé en  plu-  "de script. 
fîeurs  autres  petites  Provinces  ,  jont  °^^^^''°"** 
les  plus  confidérables  font  Puna  &  Pa- 
tan ,  dont  plufieurs  Rois  n'ont  pas  dé- 
daigné de  prendre  les  titres.  Les  Fran- 
çois ,  les  Anglois  ôc  les  Hollandois  ont 
clés  Comptoirs  au  Bengale  ,  fur  les 
rives  du  Gange. 

Texeira ,  dans  fon  Hiftoire  de  Per- 
fe  ,  nomme  à  Poccafion  de  quelques 
pays  de  l'Indouftan  ,  le  Royaume  de 
Sinde  ,  auquel  il  donne  Tatah  pour 
Capitale  :  mais  il  fe  contente  de  la 
nommer  ,  fans  défigner  fa  fituation  -, 
quoiqu'il  ajoute  que  les  Portugais  y 
faifoient  un  grand  Commerce  (41).  Il 
parle  aufli  du  Royaume  de  Caeche ,  re- 
nommé ,  dit -il  ,  par  fes  Haras,  au 
Nord    de    Cambaye.    C'eft   apparem- 

gale  ,  nommé  par  les  Tn-  principales  produftions 
diens  Dia'jana^tùcun  ,  s'é-  font  la  foie  ,  le  riz  ,  le  fu- 
tend  entre  les  terres  l'efpa-  cre  ,  le  poivre  ,  &  deux 
ce  de  Imit  cens  milles  ou  fortes  de  fruits  j  l'un  nom- 
d'avantage.  Il  fe  rétrécit  mé  gueule  ,  qui  refTemble 
de  plus  en  plus  vers  le  à  l'orange,  l'autre  qui  s'ap- 
Nord  ,  &  finit  à  vingt  deux  pelle  Lenguien  ,  &  qui  ref- 
degr's  de  latitude  ,  à  l'en-  femble  à  la  grenade.  On 
irée  du  Gange.  LesOrien-  y  fait  des  toiles  (i  fines  , 
taux  donnent  au  Bengale  qu'une  pièce  de  vingt  fept 
le  nom  de  Bcnguialc.  C'efl  aunes  peur  tenir  dans  une 
un  pays  tempéré  ,  où  il  main  fermée. Voyage  d'Oc- 
tombe  de  groITes  pluies,  rer  (  à  Paris ,  chez  Guerin  , 
qui  inondent  les  terres ,  ôc  1748  )  Tome  II.  Note  de 
qui  obligent  les  Habirans  la  page  i^fi. 
d'employer  des  bateaux  (41)  Texeira  ,  page  1 1 4, 
pour  aller  Se  venir,   Ses 
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descript,  ment  la  Province  de  Candish  ,  dont  on 
TAN^''°''"^  vient  de  repréfenter  la  ficuation. 

Remarques  .  ^n  Voyageur  fort  moderne  ,  qui  mé- 
de  Mr  otter  rite  d'autanc  plus  de  confiance  qu'ayant 
]"euxd/nn!  ^^^^  ^^  voyage  de  l'Afie  fous  la  procec- 
douflan.  tion  d'un  grand  ÎVliniftre  ,  il  s'étoit  at- 
taché pendant  plufîeurs  années  à  fe  per- 
feârionner  dans  les  langues  Orientales , 
pour  fe  mettre  en  état  d'éclaircir  la 
Géographie  avec  le  fecours  des  Géo- 
graphes Turcs ,  Arabes  &  Perfans  (^i), 
a  répandu  dans  (gs  Relations  diverfes 
lumières ,  fur  celle  de  l'Indouftan ,  dont 
je  me  crois  obligé  d'enrichir  cet  ar- 
ticle. 
Ccerben^.  Après  avoir  fait  le  récit  du  fiege  , 
ôc  de  la  prife  de  Kandahar,  il  conduit 
fon  Héros  (45)  à  Kaboul  ,  par  Gour- 
bend  &  par  Gazin  (44) ,  dont  il  s'empa- 
ra fuccefllvement.  Gourbend  ,  dit-il ,  eft 
un  défilé  des  montagnes  duZabliftan  , 
par  lequel  on  entre  dans  le  pays  de 
Gour ,  qui  eft  un  canton"  &  un  Bourg 


(41)  C'eftfeuMr  Octer, 
à  qui  l'on  reproche  Il-ule- 
nienr  d'avoir  jctié  un  peu 
de  confulTon  dans  (es  ré- 
cits ,  en  voulant  rétablir  la 
véritable  orthographe  des 
noms  Or  entaux.  Il  devoir 
du  moins  y  joindre  ceux 
de  l'ancien  ulage  ,  fans  lef- 
quels  il  n'eltpas  toujours 


aifé  d;  fe  reconnoître. 

(■45)  Thamas  Kouli-Khan 
qui  venoit  de  fe  faite  cou- 
ronner Koi  de  Perfe  ,  fous 
le  nom  de  Nadi-Scha  en 
1758  ,  Se  qui  avoit  décla- 
ré la  guerre  au  grand  Mo- 
gol  Muhammed  cha. 

(44   Texeira  le  nomme 
tpujuuis  C(i\ntm, 


DE  5  Vo  YAGE  s.   £/r.    //.         3I 


âuNord  deKhandjan.  On  va  de  Gour-    descript. 
bend,  en  trois  jours,  à  Mimend ,  en ;»^;"/"^""^' 
pafTanc  par  un  défert,  &  de-là  en  deux 
jours  à  Balkhe  ,   par  un  pays  habité. 
Les  aurres   lieux  confidcrables   de    ce 
pays  font  Rullack  ;  le  Fort  de  Zafer  ôc     Ruftack  , 
Baglam.  Il  s'y  trouve  des  mines  d'ar-  ^^^^^  ^  ^'*' 
gent  &  de  lapis  lazuli,  qu'on  néglige  de 
faire  valoir.  Entre  Gourbend^  un  au- 
tre lieu  nommé  Abibaran  ,  on  rencon- 
tre deux  cantons  plantés  d'arbres  s  qui 
rendent  ce  féjour  agréable  pendant  le 
Printemps  ,   &  dans  lefquels  on  voie    ^ 
une  efpece  particulière  de  tulipes ,  ap- 
pelées tulipes-rofes ,  d'une  ardeur  char- 
mante. 

Gaznin  ou  Gazné ,  efl:  une  ville  mnr-  ci.tmn  eu 
chande  far  la  Frontière  de  l'Inde,  des '^"^'^'^'"' 
dépendances  de  Bamian ,  dont  elle  eft 
éloignée  de  huit  journées  ,  à  quarante 
lieues  du  Sidgiftan ,  Province  de  Per- 
fe  (43).  Elle  éioit  autrefois  peu  coniî- 
dérable  :  mais  Emir  -  Sebukteguin  & 
fon  fils  Sultan  Mahmoud  l'aggrandirenc 
beaucoup.  Une  rivière  palTe  à  côté  5c 


(40  Gaznin  fuivant  le  minutes  de  latitude.  Suî- 
CéographeTutc  ,  eftàcent  vant  le  Canon,  c'eft  qua- 
quatre  degrés  &  demi  de  tre-vingt  douze  degrés  cin-» 
longitude,  &  trente  trois  quanre  une  minutes  de  loa- 
de  latitude  ■■,  fuivant  les  Eu-  gitude  ,  6c  trente  trois  de- 
vais,  elle  ell  à  quatre  vingt  grés  cinquante  quatre  mir 
quatorze  degrés  quarante  nuces  de  latitude. 
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'  descript.  va  fe  joindre  à  celle  de  Kaboul.  L'eau 
PHL-iNPous.g^  bonne  à  Gaznin  ,  &  l'air  très  fain  , 
parce  que  le  pays  eft  rempli  de  mon- 
tagnes. Les  arbres  &  les  vignes  y  por- 
tent des  fruits  ,   mais  qui  meurilTenc 
rarement.    Cette  ville    qui  étoit  fore 
peuplée  fous  les  Princes  Gazneniens  , 
a  produit  de  grands  hommes  dans  la 
littérature. 
KiSuh"^  ""*      Kaboul  eft  la  Capitale  du  Zabliftan  ^ 
que    les    Perfans    nomment  Bakheter- 
Zecnin  -,  Pays  plus  long  que  large,  en- 
touré de  montagnes.  Il  eft  borné  à  l'cft 
par  Berkaver  ôc  quelques  autres  can- 
tons de  l'Inde  •-,  à  l'Oueft  par  le  Kioui- 
ftan  Se  Hezaré  j  au  Nord  ,  par  les  pays 
de  Ka:idez  &  d'Endez  ,  où  la  monta- 
gne de  Hindoakieche  lui  fert  de  Fron- 
tière -,  au  Sud  ,  par  Kizrnil  &  d'autres 
Pays  habités  par  les  Afgans.   La  ville 
de  Kaboul  eft  (iruée  (^6)  fur  le  bord 


(4'î)  Le  Géographe  Turc  deg:rJ's  trente  ciiiT  minii- 
place  Kaboul  à  cent  cinq  tes  de  latitude.  Mr  Otier 
degrés  Si  demi  ii  longiru-  écrit  lyiabi:'.:  mais  il  faut 
de  8c  trente  ci  ois  degrés  5c  remarquer  que  fon  ortho- 
demi de  latitude-,  le  Ca-  graphe  Turque  ou  Perfa- 
non  à  quatre  vingt  quinze  ne  ,  ne  doit  point  décré* 
degrés  vingt  minutes  de  diter  c^lle  de  Rhoe ,  qui 
longitude  ,  &  trente  trois  étoit  Indienne  ,  puifqu'il 
degrés  quarante  minutes  de  avoit  tiré  fes  Mémoires  de 
latitude-,  les  Êtvals  à  qua-  la  Sécretnirerie  du  grand 
tre-vingt  quatorze  degrés  Mogol.  L'embarras  n'efl: 
quarante  minutes  de  Ion-  qu'à  deviner  un  nom  j'ai 
gitude  j.  &  trente  quatre  l'aucie.. 
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d'une  rivière  ,  qu'Ibnifaïd  appelle  Meh-  DitcaiPTi 
ran.  Elle  eft  bien  fortifiée  6c  d'un  accès  IJ^^J;'*'*»""*' 
difficile.  Autrefois  elle  étoit  fi  conHde- 
rée  des  Indiens  ,  qu'ils  ne  reconnoif- 
foient  leurs  Princes  ,  que  lorfqu'ils  y 
avoient  été  couronnés.  Les  montagnes 
voilines  ont  des  mines  de  fer.  Il  y  croît 
des  aromates  &  du  bois  d'aigle.  Le  Mi- 
robolan  n'y  croît  pas  •■,  mais  comme  on 
l'apporte  de  l'Inde  à  Kaboul  par  ïqs 
voies  du  Commerce  ,  on  l'appelle  Kia- 
buli ,  du  nom  de  cette  ville.  La  riviè- 
re eft  nommée,  par  les  Habitans  du 
pays  ,  fferiar ,  mot  Perfan  ,  qui  figni- 
fie  mille  ,  à  caufe  d'un  grand  nombie 
de  villes  &  de  bourgs  qu'elle  a  fur  fes 
bords.  Elle  coule  du  Nord  au  Sud  de 
la  ville ,  &  prend  enfuite  fon  cours  à 
l'Eft  &  au  Sud.  Après  avoir  palTé  Ne- 
kierhe  (47)  ,  à  quatre  journées  plus 
bas ,  &  Picheiver ,  à  deux  journées  de 
Nekierhar  ,  elle  fe  rend  à  Devav  (48) , 

(47)  Cette  Place  eft  ,  fui-  cent  huit  degrés  &  demi  Je 
vant  le  Géographe  Turc  ,  longitude  ,  6i  trente  quatre 
à  cent  fix  de'^rés  Se  demi  de  latitude.  C'eft  une  gran- 
de longitude, ôc  trente  qua-  de  ville  ,  fiiuée  fur  le  con- 
tre de  latitude  à  l'Eft   de  fluent  dePentche-kiouré  , 
Kaboul.  C'efi  une  ville  bâ-  qui  vient  de  l'Occident ,  & 
rie  fur  le  côté  Occidental  d'une    autre     rivière   qui 
d'une  fort  haute  monta-  vient    des    montagnes    de 
gne  ,  appellée  Kiouhi-Se-  Kioiibcr  à   l'Orient,     Ces 
f\à  ,  c'eft-àdire.  Monta-  deux  rivières ,  après  avoir 
gne  blanche.  joint    celle    de     Kaboul   , 
(48)  Dcvav  ,  fuivant  le  prennent  leur  cours   veïs 
même  Géographe  ,    eft  à     Douiibedi. 
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""DEscR-ipT.  q^i  ^ft  ^  <ieiix  journées  de  Pichaiver, 
del'Indous- Les  rivières  de  Pent-che-Kiouré  &  de 
Suvat ,  n'en  faifant  plus  qu'une  ,  (e  joi- 
gnent à  elle  au  Sud  de  cette  dernière 
Place.  A  une  demi-journce  de  Kaboul , 
du  côté  de  l'Eft  ,  on  trouve  un  village 
de  un  rort  du  même  nom. 
*ichaîvet.  Flchaiver ,  eft  une  grande  ville  (49) , 
éloignée  d'une  journée  de  Devav  ,  à 
rOueft.  Elle  n'efl:  pas  nommée  dans  le 
Mémoire  de  Rhoe  &  de  Hawkins  , 
quoique  Mr  Otter  la  fafle  regarder 
comme  la  Capitale  d'une  Province  de 
même  nom.  Il  fait  pafler  enfuite  , 
à  fon  Héros ,  la  rivière  d'Etek  ,  qui 
prend  ,  dit-il ,  ce  nom  d'un  Fort  iituée 
Différentes  fur  fon  bord  Oriental  (50).  Les  an- 
rJ'coTrs  ^Seciens  Peuples  de  l'Inde  l'ont  nommée 
l'indusou  duEnider.  Les  Géographes  Grecs  ôc  La- 
tins lui  ont  donné  le  nom  d'Indus,  &" 
les  Orientaux  l'appellent  aujourd'hui 
Ja  rivière  du  Sind.  Elle  fepare  ,  dans 
cet  endroit ,  la  Province  de  Pichaiver 
de  celle  de  Lahor  ^51).  On  ne  s'ac- 
corde point  fur  fa  fource.  Les  uns  la 
mettent  fort  près  de  celle  du  Gange  , 


sind. 


(49)  A   cent  fepr  degrés  leFortque  Taverniernonr 

&  demi  de  longitude  ,  &  me  Att;k  dins  la  Province 

trente  qua're  de  la'iuJc  ,  que   le    Mémoire  de  Rhoe 

fuivant  le  Géographe  Turc,  nomme  Atok. 

(jojC'eft  apparemmenr  (51)  Ot:er  écrit  Lahour 
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dans  la  montagne  de  Nagrakut  (51)  ,  'descript. 
d'où  il  coule  l'efpace  d'environ  neuf  "^'■'^'^'^ou*' 
cens  lieues  du  Nord  au  Sud.  D'autres 
le  font  fortir  du  côté  Méridional  des 
montagnes  de  Kachemire  (53)»  à  cent 
neuf  dégrés  &  demi  de  longitude ,  & 
trente  cinq  de  latitude.  Il  paife  à  l'Ell: 
d'Achenaguir  ,  bc  reçoit  la  rivière  de 
Kaboul  près  de  Roubendi.  Enfuite  , 
prenant  fon  cours  à  l'Eft  &  au  Sud  ,  il 
mêle  ks  eaux  avec  celle  de  l'Hezare , 
fe  plie  à  rOueft  &  au  Sud  ,  lailfe  le 
Nilab  à  rOueft  &  au  Nord  ,  pafTe  à 
deux  journées  de-là  au  pied  d'une  hau- 
te montagne ,  nommée  Dychikiouh  , 
à  deux  autres  journées  par  Piloupout , 
enfuite  aux  habitations  d'Ifmael  Khan 
&  de  Fethi  -  Khan  ,  &  quatre  journées 
plus  loin  à  Sitpour  \  après  quoi ,  il  fe 
joint  à  la  rivière  de  Tchenhave  ,  & 
plus  bas  à  celle  de  Viah  (54}.  Dix  jour- 
nées plus  bas  ,  il  pafTe  par  Kiufdi  & 
Bavela  \  une  plus  bas ,  par  le  Fort  de 
Meril  \  deux  plus  loin  ,  par  Pekier  ; 
cinq  autres  après ,  par  Schvan  *,  &  cinq 
autre  encore  ,  par  Nekier  -  Tchetché. 
Enfin  ,  à  deux  journées  de-U ,  il  fe  di- 
^ife  en  deux  branches  6c  fe  jette  d^ns 

(u)  Otter  écrit  Nogca-     mire, 
kouc.  Cy4)  Cel!eapp.iremmetjt 

(î3)  Otcer  écrit  Kiche-     que  Klioe  nomme  Viali. 
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~  DEscR.iPT.la  msr.  Cette  defcription  eft  de  CheilC' 
*'^^'^^^°'^^"Alem-Eddiu-de-Kumurri.  D'autres  pié- 
tendent  qu'il  fe  divife  en  trois  bran- 
ches ,  au  Nord  de  Nekier-Teté  ,  dont 
la  première  paflfe  àl'Oueft  de  cette  vil- 
le, &  fe  jette  dans  la  mer  près  du  Porc 
de  Lahuri  -,  &c  la  féconde ,  près  du  bourg 
de  Raniper  ,  à  une  journée  de  Lahuri 
vers  l'Eft.  Ils  ne  parlent  point  de  la 
troifieme.  On  donne ,  à  l'Indus ,  qua- 
rante deux  journées  de  cours,  cinquan- 
te ftades  ()<,)  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur, &  quinze  pas  dans  fa  plus  gran- 
de profondeur.  Il  reçoit  environ  vingt 
autres  rivières  ,  dont  les  poiffons  pren- 
nent une  autre  couleur  dans  (es  (56) 


(j.ç)  Le  Géograpive  Turc 
employé  ce  terme. 

(56)  Abiil-Fcda  ,  qui  le 
nomme  Mehran  ,  dit  qu'il 
paffe  par  la  Province  de 
Multan  ,  à  quatre-vingt 
feize  degrés  trente  cinq  mi- 
nutes de  longitude  ,  &c 
vingt  neuf  &i  demi -de  la- 
titude ;  que  prenant  fon 
cours  au  Sud  &  à  l'Oueft , 
il  palIe  enfuite  par  M.in- 
fouréjà  quatre- vingt  quin- 
ze degrés  de  longitude  ,  &C 
vingt  fix  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  ^  qu'il 
fe  jecce  dans  la  mer  à  l'Eft 
Je  De'bul  ,  à  quatre  vii;gt 
douze  degrés  &  demi  de 
longitude -j  cfc  Vingt  cinq 
degccs  dix  in:n.;tes  de  la- 


titude ,  qu'il  refiemble  at» 
Nil  ,  en  ce  qu'il  répand 
fes  eaux  da»s  certains 
temps  ;  qu'en  d'autres 
temps  il  fe  retire  dans  fou 
lit,  &  qu'il  rend  totis  fes 
bords  frtilcs.  L'Auteur 
d'un  Livre  intituléRefm.ii- 
mamour  ,  dit  qu'il  com- 
vience  à  cent  vingt  fis  dé- 
filés de  longitude  ,  & 
trente  fix  de  latitude  ;  qu'il 
coule  à  rOueft  &  au  SuJ 
jufiju'à  cent  vingt  deg'és 
de  longitude  ,  éc  trente 
deux  de  .'atitude  ;  enfuite 
à  rOueft  ,  iuf'qu'à  cent 
onze  degrés  de  longitude  , 
&  vingt  fix  de  latiu'e  -, 
puis  au  Sud  jufqu'à  cent 
lept  degié?  de  longitude, 


T>Es  Voyages.  I/r.//.  37 
eaux.  Des  cinq  rivières  ,  qai  fe  joi-  DiscKitt, 
gnent  à  l'Indus  dans  le  Pengab  ,  lei>Ei-"i«i'ous- 
Géographe  Turc  en  nomme  quatre  , 
èc  les  fait  fortir  des  montagnes  de 
Kachemir  -,  celle  de  Viàh ,  qui  palTe  à 
l'Eft  &  au  Sud  de  Lahor  ,-  Ôc  fe  jette 
dans  rindus  ,  près  d'Outchetché  -,  celle 
de  Ravi ,  qui  prend  d'abord  fon  cours 
vers  le  Sud  ,  dans  le  pays  de  Lahor  > 
fe  plie  «rffuite  vers  l'Oueft ,  &  fe  mê- 
le avec  rindr.s  au-  deiTous  de  Suïour  J 
celle  de  Tchenhav  (57)  qui  coule  i 
rOueft  &  au  Sud  ,  &:  s'y  jette  près  de 
Multan  -,  &  celle  de  Veihur  (58)  ,qui 
s'y  joiat  près  de  Behra.  Le  Géographe 
Turc  place  Lahor  à  cent  vingt  trois 
degrés  de  longitude  ,  &c  trent  un  de- 
grés &c  demi  de  latitude.  Les  Etvals 
la  mettent  à  cent  degrés  de  longitude  , 
èc  trente  un  de  latitude  -,  diftérens  de 
nos  Géographes  ,  qui  mettent  cette  ville 
à  quatre  vingt  treize  degrés  trente  mi-^ 
nutes  de  longitude ,  &c  trente  un  de- 
grés quarante  minutes  de  latitude. 

Le  Traité  queNadir-Scha  fit  à  Dea- 
li  (59)  avec  le  grand   Mogol  ,    donne 

&  vingt  trois  Je  laiituJe  ;  fçy)  C'eil  celle  que  Rhoe 

aptes  quoi  il   fe  divifc  eu  nomme  Chenah. 

^;ux  branches,  dont  l'une  (58)    Rhoe  la    nomme 

fe  jet^e  dans  la  mer  à  cent  autrement. 

quatre  degrés  de  longitude,  («9)  MrOtter  écrit  D/7- 

ik  vingt  de  latitude.  /;'.  Il  fe  croinpe,  loifqu'il 
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D;scRiPT.  occafion  à  Mr  Octer  de  s'étendre  fur 
ÎLu^'"""'' ^^s  pays  &  les  villes  que  Muhammed 

abandonnoic  un  Vainqueur.  Il  rappor-  Ifin, 
te  les  termes  du  Traité  :  »  Je  lui  ai  tejfi 
"M  cédé  tout  je  pays  à  l'Occident  de  la  joi 
»  rivière  d'Etek,  de  celle  du  Sind  ,  Se  Teto 
»>  de  Nalé  -  Senguré  ,  qui  en  ell  une  fc 
»  branche  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  Pichaiver  , 
»  Kiabul  &  Gaznin  -,  le  Kiouhiftan  , 
»>  habité  par  les  Afgans  *,  les  pays  de 
»>  Forts  de  Tekier  ,  de  Sekier  &c  de 
»  Khuda-Abad  -,  les  Pays  des  Tchou- 
'»  kis  des  Bolodges  &  autres ,  avec  leurs 
*>  Villes ,  Forts ,  Villages  ,  &  dépen- 
"  dances ,  pour  faire  à  l'avenir  partie 
M  de  Çon  Royaume.  Le  Fort  d'Etek  , 
"  la  ville  de  Sehcurie  ,  de  même  que 
"  les  autres  Villes  &  Forts  à  l'Orient 
"  de  cette  rivière  ,  de  celle  du  Sind  , 
»»  &  de  Nalé  -  Singuré  ,  doivent  ap- 
w  partenir  comme  ci-devant  à  1  Empire 
»  des  Indes  (60).  Mr  Otuer  fait  les  re- 
marques fuivantes. 


dit  qu'elle  a  reçu  ce  nom  Le  Géographe  Turc  place 
de  Scha-Jihan.  Il  a  vr)u!u  Dehli  à  cent  vingt  l'cgrés 
dire  que  !a  nouvelle  Dehli  de  longitude  Nos  Gé(gra- 
a  pris  L-  nom  de  Sb.a  Je-  plies  ne  la  mettent  qu'à 
han  fon  Fondateur  8c  fe  quacre-v.ngt  dix  fept  dé- 
nomme Jehanadab.  L'an-  grc<;  de  longitude  ,&  vingt 
tienne  n'cft  pas  à  une  lieue  huit  d'grés  vingt  minutes 
de  la  noiivelle  ,  comme  il  de  latitude, 
le  di:  aulTî.  Elles  ne  font  («o)  Voyage  d'Otter  , 
/épatées  que  par  un  mur.  Tome  I,  p.  407  8c  fuiy. 
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Les  plus  connues  des  villes  à  l'Oueft  descript. 
duSind,oude  llndus,  ou  du  Meh-«^^^^■;»^^°"'' 
tan  ,  font  Daboul ,  ville  de  Commer- 
ce, fur  le  bord  de  la  mer  (61) ,  à  fix 
iournées  de  Manfouré  ,  &  quatre  de 
Teroun.  Lahuri ,  aujourd'hui  Pott  con- 
fiderable  de  ce  pays  (61)  ,  eft  à  deux 
journées  à  l'Eft  de  Daboul ,  &  de  l'en- 
ifldroit  où  une  des  branches  de  llndus 
fe  jette  dans  la  mer.  Celle  qui  prend 
fan  cours  à  l'Oueft  de  Teté  ,  paUe  au 
Sud  de  ce  Port ,  où  le  flux  de  la  mer 
rend  l'eau  de  la  rivière  falée. 

Manfouré (6^)  eft  une  Ville  de  gran- 
deur médiocre  ,  fituée  dans  une  lUe 
formée  par  l'Indus.  Il  y  croît  des  dat- 
tes ,  des  cannes  de  fucre ,  ôc  un  fruit 
nommé  Ycmoume  ,  de  la  grolTeur  d'une 
pomme  &  d'un  goût  fort  aigre.  L'an- 


(lîi)  A  cent  un  degrés  & 
demi  de  longituJe  ,  Se 
vingt. deux  degrés  &  demi 
de  latitude,  fuivain  le  Géo- 
graphe Turc.  Abul-Fela 
Ja  nomme  Deibul   ;  il   la 

Îilace  ,  fuivaiit  Ibni  Said  6c 
e  Canon  ,  à  ijuaire  vingt 
douze  degrés  ci  ente  une 
minutes  de  longitude  ,  & 
vingt  quatre  Jcgrés  vingt 
minutes  de  latitude  ;  eile 
eft  ,  fiiivant  les  Etvals  ,  à 
<]uatte-vingt  douze  degrés 
trente  minutes  •'îe  longitu- 
de ,  &  vingt  cinq  degrés 
dix  minutes  de  hcicude. 


('îi)  A  cent  deux  degrés 
&  demi  de  longituJe  ,  & 
vingt  deux  degrés  &  demi 
de  latitude,  fuivant  le  Géo- 
graphe Turc. 

(6  ^)  Suivant  le  même  ,  à 
cent  cinq  degrés  &;  tàemi  de 
longituJe  ,  &  vingt  cinq  5c 
demi  de  latitude,  Ibni-Said 
la  met  à  quatre-vingt  quin- 
ze degrés  quarante  minu- 
tes de  latitude.  Les  Etvals 
&  le  Canon  à  quatre- vingc 
quinze  degié;  quarante  mi- 
nutes de  longitude  ,  & 
vingt  (îx  degrés  trente  mi» 
nuics  de  latitude. 


40       Histoire  GENER ALS 
'"  DEscRivT.cien  nom  de  cette  ville  écok  Menhe"-* 

Ï>E  l'InDOL'S-    yafé, 

Multan  (  (j  4  )  eft  à  cent  foixante 
lieues  au  Sud  de  Gazriin.  Le  Tcheu- 
hav  pafTe  à  une  lieue  au  Sud  de  cette 
ville  ,-  &  fe  rend  à  Outchetché  ,  qui 
eft  à  rOueft.  On  voix ,  à  Multan,  une 
Idole  qui  repréfente  un  homme  aflis 
fur  une  chaife  ,  les  jambes  croifécs  fous 
lui.  Ses  deux  yeux  font  deux  pierres 
précieufes.  Elle  fait  l'objet  de  la  vé- 
nération des  Indiens ,  &  de  leurs  pè- 
lerinages. 

Dura  Ifmad-Kan  eft  une  Place  fur 
le  bord  de  l'Indus  ,  dans  un  pays  plar, 
à  deux  journées  au  delToiis  de  Pilou- 
tou.  Deirei-Fethi-Kan  eft  far  la  même 
rivière  ,  à  deux  journées  plus  bas-. 

Sitpcr  eft  une  ville ,  à  trois  ou  qua- 
tre journées  pins  basque  Deireï-Feihi- 
Kan  fur  le  bord  de  l'Indus  ,  qui  l'arro- 
fe  au  Sud  (6^). 

Outchitché ,  autre  ville  (ou)  y  eft  si- 
tuée à  l'Eft  ou  au  Sud  du  même  Fku- 


(64)  Suivant  le  Gcogra-  neuf  degrés  quarante  nii- 

phsTurc,  à  cent  fcpcde-  mites  de  latitude, 
grés   &  demi    de  longicu-         (f  0  A  cent  fcpt  degré-? 

de  ,  ôc  vingt   neuf  degrés  de  iongi:ude,&  vingt  neuf 

&  drmi  de  latitude  ;  fui-  &  demi  de  latitude, 
vaut  le  Canon  &  les  Et  [66)    Même    longitmle 

vais ,  à  quatre-vingt   fsize  que  Sitper ,  &  trente  de^ 

degrés   vingt   cin^   minu  grés  de  latitude. 


tes  de  lonj^ituJc,  Se  vingt 


"Iti. 
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te  j  vis-à-vis  de  Sirter  ,  trois  journées    descript. 
à   rOueft  de  Multan.   Le  Tchenhav  ,  ^^  ^indous- 
réuni  avec  la  rivière  de  Rubeh  ,  fe  jette 
dans  l'Indus  à  une  demi-journée  de-là 
vers  le  Sud. 

Bavela ,  première  ville  du  pays  àc 
Multan  ,  fur  l'Indus  ,  eft  à  trois  lour- 
nées  d'Outchetché  {6-j) ,  Morilé  en  eft 
éloignée  d'une  journée  à  l'Oueft  de  ce 
fleuve. 

■  Pekier  ,  autrefois  capitale  &  réiï- 
dence  des  Rois  du  pays  ,  eft  fituée  (68) 
fur  une  colline  que  l'Indus  environne. 
La  ville  de  Louheri,  qui  eft  défendue 
par  un  Fort  ,  eft  fort  proche  de  Pe- 
kier ,  fur  le  bord  méridional  du  même 
Fleuve.  Sekier ,  eft  un  Fort  furie  rive 
feptentrionale  ,  &  Tckisr  eft  une  ville 
à  quarte  lieues  de  Pekier.  Ce  pays  eft  .  obrerva- 
voifin  du  Mnkran  ,  qui  eft  une  Pro-  ôner  fur  le 
vince  de  Perfe ,  bornée  à  l'Oueft  par  ^^«'^""'ffo"- 

ni      Tr'  f-      1  1      »#  tiere  Perlanne 

e  de  Kirman  ,  au  5ud  par  la  Mer ,  de    l'indoa- 

à  l'Eft  par  le  Sind  ,  au  Nord  par  Ache-  *^3"' 
naguir ,  Khaft  &  le  Zabliftan.  Elle  eft 
fort  étendue  ,  mais  aflez  déferte  ,  fes 
Habitans  ont  beaucoup  de  reftemblance 
avec  les  Kiurds  ,  ou  les  Curdes  j  ils  par- 
lent la  langue  Perfanne  ,  ils  poiient  des 

(^7)  A  cent  fîx  dsgrés  (tfS)  A  cent  cinq  elegrcs 
de  longitude  jJk  vingt  huit  &  demi  de  longitude,  Se 
de  latitudCé  ueute  quatre  de  latitude. 


42.  Histoire  générale 
'Descript.  habits  de  coton  avec  le  Turban  ,  SC 
•EL'iNrous.fgj^j.  livrés  au  commerce.  Cette  fron- 
tière des  Mogols  méritant  d'être  mieux 
connue  ,  Mr  Otter  remarque  d'après 
le  Géographe  Turc ,  que  la  Capitale 
du  Mekran  eft  une  grande  ville ,  qui 
fe  nomme  Guié  {6ç))  ,  Se  quielt  iicuée 
entre  des  montagnes  qui  la  bornent  au 
Sud  &c  au  Nord  -,  Ormus ,  que  les  Per- 
fans  appellent  Hurmu?^  ,  en  eft  à  dix 
journées  à  l'Oueft  ,  &  Kidge  à  la  mê- 
me diftance  du  côte  de  i'Eft.  Cette 
dernière  ville  eft  revêtue  de  fortifica- 
tions (70).  La  rivière  de  Nehenk  palîe 
à  côté  de  fon  Fore  ,  qui  a  de  l'autre 
côté  un  rocher  d'un  accès  tiès  difficile. 
On  trouve  ,  au  Nord  de  la  ville  ,  de 
hautes  montagnes  -,  ck  au  Sud  un  défère , 
qui  s'étend  jafqu'à  la  mer  ,  1  efp^ce  de 
dix  journées  de  chemin. 

Dikeck  eft  une  autre  ville  du  Me- 
kran ,  à  nonante  fcpt  dégrés  &  demi 
de  longitude  ,  &c  vingt  neuf  Se  demi 
de  latitude.  Elle  eft  arrofée  d'une  ri- 
vière qui  vient  da  Nord  ;  Guié  en  eft 
à  dix  journées  à  TOueft  ,  en  tirant  vers 
le  Sud  -,  &c  Djal ,  ville  fortifiée  ,  en 


(69)  A  quatre-vingt  fei-  (70)  A  quatre-vingt  dou- 
ze degrés  de  longitu.ie  ,&  ze  degrés  6c  demi  Je  Ion- 
vingt  itpc  &  deaù  de  la-  gitude  ,  &  vingt  fêptôc  de», 
tiiude.  ail  de  latitude. 


ont 
le 


TAN, 
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eft  à  trois  vers  l'Eft.    Une  grande  ri-    descmpt, 
viere ,  qui  vient  de  l'Oueft  &  du  Nord ,  ^'  ^'^'^'^"us. 
paflTe  au  Nord  de  Djal  ,  &:  va  fe  jetter 
dans   la  mer   au    Nord  de    Penteche- 
pour(7i). 

Les  rivières  de  Mekran  font,  i°.  le 
Nehenk  ,  qui  eft  auflî  grande  que  le 
Nil.  Elle  vient  du  côté  de  Gaznin  , 
d'Erkioub  &  de  Bedahkan  ,  pafife  d 
l'Eft  Se  au  Sud  de  Kidge  ,  enfuitc  au 
Siid  deDaren  j  &  fe  rend  àMend  (72), 
où  elle  prend  fon  cours  au  Sud  ,  &c  va 
fe  jetter  dans  la  mer  ,  à  deux  journées 
à  rOueft  de  Kievadir ,  près  d'un  lieu 
qui  fe  nomme  Deftiari. 

2^.  Le  Kiourkienk  ,  qui  vient  du 
coté  de  Naveck  (73).  Cette  rivière 
"pafle  à  l'Eft  de  Pirouzabad  (74)  ,  &  à 
l'Oueft  de  Picchin  (73),  d'où  elle  coule 
à  l'Oueft  ôc  au  Sud  fous  le  nom  de  Sou- 
tinguicur.  Après  avoir  parcouru  beau- 
coup de  pnys ,  elle  fe  mè'e  avec  celle 
du  Kiourkies  ,  &c  fe  jette  enfuite  dans 


(71)  Ville  à  quatre- 
vingt  dix  liuit  degrés  & 
demi  de  loii;;itude  ,  &c 
vingt  Cix  &  demi  de  latitu- 
de. 

(71)  A  cjuatre-vingt  fei- 
zc  degrés  de  longùude,  & 
vingt  fix  ôc  demi  de  lati- 
tude, 

(7})  A  vingt  neuf  de- 


grés de  longitude,  &trci> 
te  de  latitude. 

(74)  A  quatre-vingt  fei- 
ze degrés  de  longitude,  & 
vingt  fept  ôcdemi  de  lati- 
tude. 

(7O  Longitude  quatre 
tre  -  vingt  feize  ,  latitude 
vingt  fept, 


44  Histoire  générale 
'  descript.  la  mer  à  Fiz ,  à  huit  journées  d'Ormns  »  j 
ÏÏS,^''''""''^^  l'on  prend  le  chemin  de  terre  ,  8c  à 
quatre  par  mer.  D'autres  prétendent 
que  le  Kiourkienk  palFe  aulîi  à  Kie- 
chek  ,  qui  eft  un  Fort  (76)  ,  &  qu'il 
fe  jette  enfuite  dans  la  mer  d'Ormus 
entre  Kudar  8c  Pichin. 

3"^.  La  rivière  de  Kiourkies  ,  qui 
vieat  de  l'Ell  de  Sipavend  (77) ,  Bourg  , 
à  nouante  huit  degrés  de  longitude  fur 
vingt  neuf  &  demi  de  latitude  ,  paffe 
à  Dikek  ,  au  Nichack ,  à  Pentchepour , 
à  Guié ,  &  à  rOueft  de  Kafrikiund  , 
où  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Soutin- 
guiour  ,  &  fe  jette  enfuite  dans  la 
mer  d'Ormus ,  près  de  Fiz. 

4°.  Makikia  eft  une  autre  rivière, 
qui  vient  du  côté  de  Gaznin ,  ôc  pa(îè 
enfuite  à  Navek  ,  à  Djal ,  à  l'Eft  de 
Pentchepour  ,  &c  une  joimiée  à  l'Eft  de 
Kidge  :  après  quoi ,  ell^e  mêle  avec 
celle  de  Nehenk  ,  près  d'Egen. 

Obferva-  .         '■ 

tiens  fur  l'an-      Lcs  obfervations  de  Mr  Otter ,  fur  le 
cicii  Royau-  Rovaumc  de  Guzarate  ,  n'ont  pas  un 

me   de  Guza-    •    -^         .  n       ti     i  r 

lace,  air  moms  correct.    Il  donne  Ion   vrai 

nom  ,  qui  eft  Gutcherat.  Sa  longueur  , 
dit  -  il  ,  eft  d'environ  foixante  milles 
d'Allemagne,  &  fa  largeur  eft  à-peu- 

{76)  A  quarre-vingc  fei-         (77)  A  quatie-vingc  fei- 

ze  degrés  de  longitu  Je  j  fur  zc  degrés  de  longitude  ,  8C 

vingc  huit  &  demi  de  lati-  vingt  fix  &  demi  de  laci: 

tuds.  tude. 
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près  la  même.  On  le  nomme  auflî  Kien-    descript, 
hûlthS),  d'une  ville  de  ce  nom ,  qui^^'-'^'^^^^si 
€ll  a  trois  journées  au  Sud-Efl:   d'Ah- 
med-Abad  (  *  )  ,   à  la  même  diRance 
de  Befvedge  ,  qui  eft  au  Sud ,  &c  à  trois 
milles  de  la  mer  ,  fuivant  Vldrif,  fur 
une  petite  rivière  ,  qui  fe  jette  dans  un 
Golfe  ,  de  trois  journées  de  longueur. 
Ce  Golfe  eft  dangereux   par  Tes  ma- 
rées :  l'eau  s'y  retire  quelquefois  l'ef- 
pace  de  trois  milles ,  de  lailTe  à  décou- 
vert de  grand  rochers ,  fur  lefquels  on 
voit  périr  quantité  de  VaifTeaux.  Pour 
y  entrer  ,  on  eft  obligé  de  prendre  des 
Pilotes  à  Diu.  Kienbait,  ou  Cambaye, 
eft  une  des  grandes  &  belles  villes  de 
l'înde.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce 
d'Epiceries  ,   êc  d'autres  marchandifes 
qu'on  y  apporte  de  toutes  parts  -,  fur-s- 
tout  de  dents  d'élépkans  ,  qui  viennenc 
de  Rufala  ,   &c   dont  les  Habitans  de 
Kienbait  ornent  leurs  maifons  ,  qui  fonc 
bâties  de  briques  &  de  marbre  blanc. 
Ahmed- Abad,  Capitale  du  Gutche- 

(7S)C'eftautrememCam-  de  latitude:  les  Etvals à  la 

baie  ,    que  le  Géograplie  même  longitude  ,  &  vingt 

Turcmet  à  cent  quinze  Je  fix  degrés   vingt    minutes                i 

gics  de  longitude  ,&  vingt  de  latitude, 

quatre  de  lativucie  ,  le  Ca-  (*)    C'eft  ce  que    tous 

non   à   qu?rre-vingt    dix  les  Voyageurs  &  tpute?  les 

neuf  degrés   vingt  minu-  Cartes  nomment  Aniadj» 

tes  de  longitude  ,  &  vingt  but. 
j^cux  dettes  vingt  niiuucçs 


4(?      Histoire  generaii 

DEscB.iPT.rac  ,  eft  finies  dans  un  Canton  fertile 
CE  L  indous-,3^'  charmant  fur  une  petite  rivière.  L'air 
ce  leau  de  cet  endroit,   qui  netoit 
anciennement  qu'un  Bourg  ,    nommé 
Efavul ,    plurent  tant  à  Ahmed-Kan  , 
Roi  du  Pays  ,  qu'il  en  fit  une  Ville  , 
l'an  de  l'Hegire  8 1 5  ,  &  qu'il  la  for- 
tifia.   Sultan  -  Mahmoud  en  bâtit  une 
autre  ,  à  quelques  lieues  de  là  ,  fous 
le  nom  de  Mahmoud-Abad.  Les  deux 
Villes  s'étant  jointes  ,  en  s'accroilfant, 
n'en  font  plus  qu'une  aujourd'hui.  Les 
Bazars  y  font  plus  fpacieux  &  plus  pro- 
pres que  dans  les  autres  Villes  des  Indes. 
Lqs  boutiques  y  ont  deux  &c  quelque- 
fois trois  étages.   Les  hommes  y  font 
civils,  les  femmes  blanches,  belles  ôc 
de  complexion  amoureufe.  La  ville  ma- 
ritime ,  que  nous  nommons  Surate ,  à 
cinq  journées  au  Sud  d'Ahmed-Abad, 
s'appelle   véritablement    Souret.    Nos 
Voyageurs  altèrent  ainfi  tous  les  (75»} 
noms. 
.    obfcrva-     Ekbar- Abad ,  OU  E^ré  (8o) ,   autfC- 

tions  fur  A-^  •      /^      •     i      j      Pt    J  n.^ 

gu.  lois   Capitale  de  1  Inde  ,  elt  a  quatre 

milles  à  l'Eft  ,  &  au  Sud  de  Z>il/i  , 
ou  Dehli.  Elle  dépendoit  originaire- 
ment de  Bifine,   Sultan- Eskiender  en- 

(79)  La  famcufe  ville  de  (80)  C'eft  le  vraî  nom 
Goa  ,  die  l'Autcui-j  Ce  nom-  d'Àgra ,  luivant  Mr  Otcec. 
jae  Cuvé. 
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tepric  d'en   faire  une  grande  Ville  ,    dkscript. 

Chirkhan  6c  Selim  Kan  eurent  le  mê-'^s^'i^i^ouH 

■ne  delTein   après  lui  ,  Se  l'exécutèrent 

parFaicemenr.  Le  Grand  Mogol.  Ekbar  , 

qui  lui  fit  prendre  fon  nom  ,  l'orna  de 

Palais  magnifiques  &  de  beaux  Jardins , 

qu'il  plaça  des  deux  côtés  de  la  rivière 

de  Tchoun  ,  ou  Tchumna  ,   Jomanes 

des  anciens  (8  i)  ,  qui  pafle  au  milieu 

de  cette  ville.  Le  Fort  d'Erré   eft  con- 

ftruir  de  pierres  fi  hien  jointes  par  des 

crampons  de  fer ,  qu'elles  paroifient  n'en 

faire  qu'une.  On  employa  quatre  ans 

5c  demi ,  Se  des  fommes  immenfes  à 

fa  conftrudion.  Hifar  eft  une  grande 

ville,  à  rOueft  &c  au  Nord  d'Egré.  Le 

Kierhon  en  eft  une  plus  petite,  à  (82) 

l'Eft. 

A  l'égard  des  autres  pays  de  l'Inde ,  obrerva* 
qui  ont  appartenu  à  l'Empire  Mogol  5'^^!^°"^^^ ^""^  ^^ 
j&  dont  quelques-uns  lui  payent  en- 
core un  tribut ,  tels  que  les  Royaumes 
de  Vifapour  ,  de  Golkonde  ,  de  Car- 
*  nate ,  &c  ,  on  peut  confulcer  les  arti- 
cles qui  contiennent  leur  (8  5 }  defcrip- 


{^<)   C'efi  ce  que  tous  Goikon.ie  au   Tome  IX, 

les  Vnya5;ûiirs  noinmenc  le  On  a  vu  dans  la  Defciip- 

Ceineiic  ou  le  Gemna.  tion    de     Pondichery    au 

(81)  Voyez  les  Notes  du  ni?r.ie   Toinc  ,    l'auroriic 

Voyage  cj'Otret.  ijUe   le    grand    Mogol    a 

(Si)  Voyez   patticulie-  par  Tes  Nababs  fur  la  C^l? 

liirijt    I9  Defcri^-tiun   de  de  Çoro;ji5ndçlf 


4^      Histoire  générale 

"lîEscRiPT.^^o"*  Le  Dekan  ,  que  Mr  Otternom-' 
»EL*iNDous-me  Dekier,  fait  aujourd'hui  partie  de 
^*^»  rindouftan.  Il  eft  lîcué  au  Sud  de  Gu- 

zarate  ,  &  s'étend  depuis  le  commen- 
cement de  la  rivière  de  Bath  jufqu'i 
celle  d'AUiga  ,  l'efpace  de  dsux  cens 
cinquante  milles.  On  le  divife  en  trois 
parties ,  formées  par  la  montagne  de 
Vegat  ,  qui  le  traverfe  d'un  bout  à 
l'autre ,  Se  par  les  pays  qui  font  fitués 
des  deux  côtés  de  cette  montagne.  Il 
renferme  ^60  Forts  (84).  On  prétend 
qu'il  a  pris  le  nom  de  Dekan  ,  ou  de 
Dekier  ,  qui  fignifîe  Bâtard ,  depuis  la 
conquête  des  Dilems  -,  parce  que  ces 
Peuples  auprès  s'y  être  établis  ,  fe  mê- 
lèrent avec  les  femmes  du  pays  ,  8c 
produifîrent  une  race  métive.  Ahmed- 
Niguer ,  qui  en  eft  la  Capitale  (85), 
furpafle  les  autres  villes  de  l'Inde  pat 
l'excellence  de  fon  air  &c  de  fon  eau  ,j[ 
ôc  par  les  avancjiges  de  fa  fituation.' 
Elle  a  des  montagnes  ôc  des  plai- 
nes ,  un  Fort  qui  palîe  pour  imprena-);i 
ble  ,  des  conduits  fouterrains  qui  four- 
niifent  de  l'eau  à  toute  la  Ville  ,  des 
Jardins ,  Se  les  plus  belles  promenadçs# 
,du  monde. 
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(84)SuivaiitEft-Ek!im,     ment  Hurengabad.  J^oye^ 
pité  par  Mt  Otter.  le  Journal  de  T^veruierp 

(8f)    D'autres  la  aom-  '   ir-y. 
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On  compte  ,  dans  l'Indouftan  ,  qua-    D£scp.;rr~- 
tre- vingt  quatre  Princes  Indiens  ,  qui  ^^^'^ndous- 
confervent  encore  une  efpece  de  Sou-  jtatsdesR  • 
veraineté ,  dans  leur  ancien  pays,  en  jas  xubiuai» 
payant  un  tribut  au  Grand-Mogol,  &  "*' 
le  fcrvant  dans  fa  milice.  Ils  font  di- 
ftingués  par  le  nom  des  Rajas  j  &  la 
plupart  demeurent  fidèles  à  l'Idolâtrie , 
parce  qu'ils  font  perfuadés  que  le  lien 

Î  d'une   Religion  commune  fert   beau- 
coup à  les  foutenir  dans  la  propriété 
de  leurs  petits  Etats ,  qu'ils  tranfmet- 
tent  ainfi  à  leur  poftérité.    Kîais  c'eft 
prefque   le  feul  avantage  qu'ils  aient 
fur    les  Omhras  Mahométans  ,    avec 
lefquels  ils  partagent  d'ailleurs  ,  à  la 
Cour  ,    toutes  les  humiliations  de  la 
dépendance.  Cependant  on  en  diftin- 
gue  quelques-uns ,  qui  confervent  en- 
core une  ombre  de  grandeur ,  dans  la 
préfence  même  du  Mogol.  Le  premier  ,    Le  Rana 
qu'on    a   nommé  dans   diverfes   rela- ^?H<Jezedu» 
jj  lions  ,  prétend  tirer  fon  origine  de  l'an- 
J\  cien  Porus ,  &  fe  fait  nommer  le  fils 
-.  i  de  celui  qui  fe  fauva  du  délug^e  ;  com- 
jjl  me  fi  c'étoit  un  titre  de  noblelfe  qui 
le  diftinguât  àcs  autres  hommes.  Son 
Etat  fe  nomme  Zedufiié  (85).  Sa  Ca- 
pitale eft  Ufepour.  Tous  les  Princes  de 

{^r,)  Voyez  la  fituation  de  cet  Etat  dans  le  Journal 
de  ManieAo. 

Tome  XXXVllL  C 
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DESCB.IPT.  cette  race  prennent  de  père  en  fils ,  le 
•  nom  de  Rana  ,  qui  lignifie  Homme'  de 


»E  l'Indovs 
rAN. 


bonne  mine.  On  prétend  qu'il  peut 
mettre  fur  pied  cinquante  mille  che- 
vaux j  de  jufqu'à  deux  cens  mille  hom- 
mes d'Infanterie.  C'eft  le  feul  des  Prin- 
ces Indiens ,  qui  ait  confervé  le  droit 
de  marcher  fous  le  Parafol  ,  honneur 
réfervé  au  feul  Monarque  de  l'Indou- 
itan. 
Le  Raja  Je  Le  Raja  de  Rator  égale  celui  de  Ze- 
.âtor,  duffié  en  richeiîes  &c  en  puiffance.  Il 
gouverne  neuf  Provinces  avec  les  droits 
de  fouveraineté  ;  fon  nom  étoit  Ja- 
kons  -  Sing ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  maître 
Lion,  lorfqu'Aureng-Zeb  monta  fur  îe 
thrône.  Comme  il  peut  lever  une  aufiî 
gro(ïè  armée  que  Rana ,  il  jouit  de  la 
même  confidération  à  la  Cour.  On  ra- 
conte qu'un  jour  Scha  -  khan  l'ayant 
menacé  de  rendre  une  vifitc  à  fcs  Etats , 
il  lui  répondit  fièrement  que  le  len- 
demain il  lui  donneroit  un  fpedacle , 
capable  de  le  dégoûter  de  ce  voyage.  '"^'^ 
En  effet  ,  comme  c'étoit  fon  tour  à 
monter  la  garde  à  la  porre  du  Palais  ,, 
il  rangea  vint  mille  hommes  de  fa  Ca-^ 
velerie  fur  les  bords  du  Fleuve.  En- 
fuite  il  alla  prier  l'Erapereur  de  jetter 
hs  yeux  du  haut  d'un  balcon  ,  fur  h  K" 
milice  de  ks  Etats.  Sch^-Ichan  vit  aves  if  ^ 
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furprife  les  armes  luifantesS:  la  con-    eescmpt. 
renance  guerrière  de  cette  troupe.  Sei-^^^'^*^"°**" 
gneur  ,  lui  dit  alors  le  Raja ,   ta  as  vu 
Tans  fraieuc  des  fenêtres  de  ton  Palais, 
la  bonne  mine  de  mes  Soldats.  Tu  ne 
la  verrois  peut  -  être  pas  fans  péril ,  fi 
tu  entreprenois  de  faire  violence  à  leur 
liberté.  Ce  difcours  fut  applaudi  ,  ÔC 
Jakons-Sing"  reçut  un  préfenr. 

Le  troifieme  ^aja,  qui  eft  refpedé  à  la  Le  K^a.  ie 
Cour  5  peut  mettre  en  campagne  qua-  ^^'"g"é,, 
rante  mille  hommes  de  Cavalerie  ;  fon 
Etat  fe  nomme  Chagué ,  &  fa  Capi- 
tale Amber.  Pendant  les  guerres  d'Au- 
rene-Zeb  ,  fon  nom  étoit  Jafing ,  ou 
JeHein  ,  fameux  dans  les  Relations  du 
même  temps. 

Outre  ces  principaux  Rajas ,  on  n'en.  Autres  Jî-: 
compte  pas  moins  de  trente,  dont  les 
forces  ne  font  pas  méprifables ,  &  qua- 
tre particulièrement ,  qui  entretiennent 
à  leur  folde  plus  de  vingt  cinq  mille 
hommes  de  Cavalerie,  Dans  les  befoins 
de^l'Etat ,  tous  ces  Princes  joignent  leurs 
rroupes  à  celles  du  Mogol-  Ils  les  com- 
mandent en  perfonne.  Ils  reçoivent  > 
pour  leurs  gens ,  la  même  foide  qu'oa 
onne  à  ceux  de  l'Empereur  ;  &  pour 
£ux  -  mêmes  ,  àts  appointemens  égaux 
à  ceux  du  premier  Général  Mahomé* 
pan. 
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L'Auteur  de  l'Introdudion  à  l'HiA 
coire  de  l'Afîe  ,  après  avoir  examiné  , 
fuivant  fa  méthode  ,  l'étendue  &  les 
fur  i-éfTp^è-  bornes  de  ce  grand  Empire  ,  en  porte'' 
fenc  de  l'in-  fon  jugement  dans  ces  termes,  »  Le 
Mogol  n  a  rien  a  craindre ,  au  Midi  » 
du  côté  des  petits  Royaumes  de  la 
côte  de  Malabar.  L'inégalité  des  for- 
ces Se  les  longues  montagnes  de  Gâ- 
te lui  répondent  d'une  bonne  inteU 
ligence  avec  ces  Peuples.  L'effroi, 
que  fon  nom  à  répandu  fur  toute  la 
Côte  de  Coromandel ,  lui  a  fervi 
plus  que  fes  Armées  à  foumettre  les 
Souverains  qui  fe  font  mis  fous  fa 
protedion.  Le  Roi  d'Arrakan  feroiç 
un  voifin  plus  dangereux ,  s'il  étoic 
vrai  qu'il  fut  Souverain  de  Timpra  , 
d'Ava  ,  de  Pegu  ,  &z  de  toute  la  Côte 
Orientale  du  golfe  de  Bengale.  Mais 
quand  tout  ce  pays  feroit  réuni  fou^ 
un  même  Monarque ,  il  ne  paroît 
pas  qu'il  fut  alTez  peuplé  ni  afifez 
riche,  pour  contrebalancer  une  Puif- 
fance  aufli  redoutable  que  celle  du 
Mogol  •)  &  d'ailleurs  ,  il  ne  pour* 
roit  l'attaquer  que  du  côté  du  Gan- 
ge ,  où  font  les  principales  forcer 
de  rindouftan.  LesTaitares  feroienç 
plus  à  craindre  :  mais  les  montagne^ 
de  i'Imausfonc  un  rempart  naturel  ^ 


i)E$  VOYAGIS.  LiV.JI.        5f 

5#  fortifié  par  de  nombreufes  armées,    descmpt, 
»  Ajoutez   que  les  Tartares   partagés  ^^^'^*^°°"*' 
»'  aujourd'hui  en  un  grand  nombre  de 
>*  Branches  &  de  Tribus  ,    font   fort 
»>  éloignés    d'être    aufli     redoudabIe« 
>'  qu'ils  l'ont  été  ,   lorfque  toutes  les 
«  forces  de  la  Tartarie  éroienc    unies 
«  fous  des  Chefs  auffi  belliqueux  que 
Gai/»  "Jenghiz-Kan  ,  &c  Timurbeg  ou  Ta- 
el.|  >'  merlan.  Ainfi  le  plus  grand  danger , 
dont  rindouilan  foit  menacé,  ne  peut 
»»  venir  que  de  la  révolte  des  Princes 
>*  du  fang ,  &:  de  la  fédu«3;ion  des  ar- 
»»  mées  (§7). 

Il  eft  furprenant  que  l'Auteur  qu'on 
cite ,  ne  compte  point  les  Perfms  en- 
tre les  plus  dangereux  ennemis  du  Ivlo- 
gol  ,  fur- tout  depuis  l'heureufe  inva- 
fion  de  Nadir- Scha,  plus  connu  fous 
le  nom  de  Thamas  KouU-Khan, 

.    (87)  Tome  I, page  345, 
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©ESCRlPT. 
BE  l'InûOWS-  ^      I    I. 


Fondation  de  t Empire  Mogol  &  Raa 
Impériale. 


itt, 


la  Racerm-  £'"\  N  a  VU ,  dans  l'arricle  de  la  Tar- 
ppaie     des  \J  tarie,  aux  Ternes  ^s  &  2 (S  de  ce 
ji.o  i-e  à  Ta-  Recucil ,  i Origine  de   iimur-berg  ,  ou, 
R.a.jn.        Tamerlan  ,    Empereur  Tarcare  de  la 
race  de  Jenghiz  -  Khan  ,  &  fondatcuc 
de  l'Emoire  MotoI  dans  les  Indes.  Ce 
Prince ,  après  avoir  entame  les  Indes  » 
par  les  ravages  qu'il  fît  dans  l'Indouf- 
lan ,  tourna  {q%  armes  contre  la  Peife 
&  la  Syrie  ,  dont  il  fît  très  rapidement . 
la  conquête  »  &  revint  vers  la  fin  du 
quatorzième  fiecle  ,    pour   réduire  le  ' 
Cabuleftan  (88)  ,   qui  avoir  fecoué  , 
da-ns  fon  abfence  ,  le  joug  de  fa  do- 
*e  Prince  mination.  Il  châtia  les  Rebelles  ,  paOfa 
*-''^i-^"'^^'^"-rindus  >  ou  le  Sind  ,  vainquit  pluiieurs 
petits  Souverains  ,  entre  lefquels  l'In- 
douftan  étoit  alors  partagé ,  ^  fe  ren- 
dit Maître  de  Dehli ,  Capitale  des  In- 
des. Ses  exploits ,  contre  un  grand  nom- 
bre de  Souverains  Tartares  qu'il  aifer- 
vit ,  5c  les  viâioires   par   lesquelles  il 
renverfa  le  Thrône  de  l'orgueilleux  Ba- 

(5S)MrOtt«îenonim«  Zabliflan, 
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jizet ,  Empereur  des  Turcs,  n'appar-    descritt, 
riennent  point  à  l'Hiftoire  de  l'Indouf- ^\"''"*°"'' 

•  .TAN. 

tan.  Il  mourut  en  1405  ,  âge  de  foi- 

xante  fix  ans  ,  &  laifiTa  its  vafles  Etats    Miracha.oa 

partagés  entre  fes  enfans  (89).  Mira- ciiah-Rouh, 

\  r  T  Cl  /-Sa  poliérita» 

jCna  ,    Ion  troiiieme  hls  ,  eut  pour  la 
Jparc  de  la  fucceflion  ,  i'Iraque  Perfien- 
Ine.,  le  Cabuleftan  ,  &  les  Indes.  C'eft 
jproprement  à  ce  Prince  que  commence 
l'Empire  ,   auquel  les  Européens  don- 
nent par  excellence  le  nom  à'Empirs 
du  Grand-Adogol.  Ceux  qui  fe  rappel- 
ileront  les  détails  des  Tomes  21  &  fui- 
I  vans  jufqu'au  18,  fe  garderont  bien  de  le 
i  confondre  avec  le  Mogoliftan  ,  Patrie 
àts  Mogols ,  dans  la  Tarrarie, 


(S?)  L'opinion  qu'on 
doit  avoir  de  l'exp.âitude 
de  Mr  Otter  fera  lire  avec 
plaifîr  fes  remarques  fur 
chaque  Prince  de  la  pofté- 
(ité  de  Tamerlan  ,  avec 
l'orthographe  de  chaque 
nom  ,  telle  qu'il  la  dévoie 
à  fes  lumières  Orientales. 
Il  appelle  Tamerlan  Tei- 
tnour  -  Kiurekian.  »  Ce 
sj  Prince  naquit,  dit-il,  le  6 
ï>  d'Avril  1 3  315  à  Ke:he,au- 
sjtrement  nommée  Cheh- 
ï5  ri-Sebez  ou  la  ville  Verte, 
»  à  une  journée  de  Stmct- 
»  \And.  Étant  monté  fur  le 
»  thrêne  à  Balke  le  8  d'A- 
sîvtil  1 370  ,  il  conquit 
■  »  A//fxie!-<?ii/?;f^i-f,Bedakhe- 
»  chan  ,  le  Khatezrne  ,  le 


55  TurkiOan  ,  le  ZabliflatiV 
35  le  pays  de  Gour,  l'Indtf 
33  jufqu'àD<7/i  ,  l'Afidhii- 
33  neure  ,  la  Syrie  &:  lEgyp- 
3>te.  Il  tomba  ma'ade  à 
3>  Acrar  ,  &  mourut  le  8  de 
33  Février  14©^  ,  dans  le 
33  temps  qu'il  étoit  en  mar- 
33  che  pour  faire  la  p.ucrrô 
33  aux  Tatars  de  la  Khata. 
Remarquez  que  le  fond  du 
Texte  eit  tiré  ici  de  T^iver- 
nier  &  du  PeieCatrou  ,  ré- 
duits par  la  Martiniere  ;  Se 
que  le  Père  Catrou  recon- 
noît  pour  fa  principale 
fource  ,  un  Mémoire  ma- 
nufcrit  de  Mr  Manouchi ,. 
Voyageur  Vénitien  qui 
avoiteu  la  communication^ 
des  Chroniques  du  Mojoli 

Ciiij 
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Descritt.      Miraclia  (90)  établit  Ton  féjour  en 
.B.-iNUGus-pg^Cg  .  g^  jç^  jj^jlgj^^^  ^,^^^^^  révoltés      , 

contre  lui ,  il  parvint  à  les  founiettre.  ^^ 
Mais  un  de  leurs  Princes  ,  qu'il  avoic 
fait  prifonnier  ,  le  rua  d'un  coup  de 
flèche.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  générale 
des  Mogols  s'eft  trompé  ,  fuivant  Mi 
Otter  ,  6c  la-Martiniere  eft  tombé  dans 
la  même  erreur  ,  en  rapportant  fa  more 
à  l'année  145 1. 
oifEtS  Abouchaïd,  qu'on  croit  fils  de  Mi- 
*  racha  ,  monta  fur  le  thrônc  après  lai. 
Il  fut  bien-tôt  dépoiïedé  par  (es  Sujets, 
qui  mitent  en  fa  place  fon  frère ,  fé- 
cond fJs  de  Miracha.  Mais  fe  laffanc 
de  fon  Gouvernement  tyrannique  ils 
rappellerent  Abouchaïd  ,  qui  lui  ht 
donner  la  more  ,  Se  qui  entreprit  en- 
fui|e  une  guerre  contre  Uiug  -  Beg  , 
autre  petit-bîs  de  Tamerlan ,  pour  dé- 
fendre les  droits  d'Abdalatif  fils  de  ce 
Prince.  Il  prit  la  ville  de  Samarkand  , 
où  il  rétablit  Abdalatif ,  qui  ,  peu  de 
temps  après  ,  vainquit  avec  le  même 
fecours  fon  père  Ulug- Beg,  &:  lui  ôta 
la  vie.  Mais  Abdalatif  périt  à  fon  tour  , 
èc  laiflà  le  Royaume  de  Samarkan  à 
fon  frère  Abdalla.  Abouchaïd  ,   étant 


(')o)Cl:al>  R<^i:!}-,&:non  de  quaranre  trois  ans  après 
Mirschaoïi  Mirancha  ,  fils  fou  pcre  ,  &  mourut  ea 
de  Teimour,  régna  i'efpace     1447. 
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tetourné  dans  l'Indouftan  ,  y  exerça  des  descmpt. 
violences  qui  le  rendirent  odieux.  II"''Indou«- 
marcha  enfuite  contre  Abdalla  ,  qu'il 
dépouilla  du  Royaume  de  Samarkan. 
Après  d'autres  guerres  ,  il  trouva  un 
ennemi  plus  redoutable  dans  Ufum- 
CaiTan  ,  Prince  de  la  race  des  Turco- 
jnans  ,  qui  ayant  réduit  tous  les  au- 
tres Princes  de  la  même  famille ,  s'é- 
toit  rendu  maître  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Turcomanie.  Abouchaïd  , 
Jaloux  de  fes  conquêtes  ,  prit  le  parti 
de  l'attaquer  avec  une  armée  confidé- 

rable.  Mais  Ufum-Ca(Tan  le  lit  prifon- 

nier,  lui  fit  tranulier  la  tête  en  1469  ,  i^6q. 
fit  aveugler  trois  de  fes  fils ,  &  fe  ren- 
dit maître  de  toure  la  Perfe  jufqu'aux 
Indes.  Enfuite  ,  ayant  été  vaincu  lui- 
même  par  Mahomet  II,  Empereur  des 
Turcs  ,  Ifmacl  -  Sophi ,  de  la  famille 
d'Hali ,  gendre  du  Prophète  Mahomet , 
s'empara  du  Royaume  de  Perfe ,  dont 
fa  poftérité  à  joui  jufqu'à  ces  derniers 
temps-,  &  les  enfans  d'Aboukaïd  profi- 
tèrent de  la  difgrace  d'Ufum  -  CalTan 
pour  fe  rétablir  dans  une  partie  des 
.Etats  de  leur  psre  (91). 

(91)  Sultan  EtoifSe/V/ ,  1417,   moiua  fur  le  thrô- 

fils  de  Sultan  Muliammed  ,  ne  à  l'âge  de   i?  ans,    SiC 

■  &     petit  -  fils    de  Miran-  (ai  tue  en  1469.  Otter  ,  uhi 

Chah  ,  qui  étoit  troifieme  ftil^ra.  Un  l.eQeiir  attentif 

.  fils  de  Teimour ,  na<iuit  en  remarquera  non  feulement 

Cv 
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bfsckipt.  Seick-Omar  (92)  fut  celui  des  en* 
TAN.  ^  f'insd'Abcuchaïd  qui  hérita  de  la  prin- 

seikom-r  ^ipalc  partie  de  fa  puilfance.  Il  vécut 
oiiUmet.Miû  en  paîx ,  pendant  un  règne  de  vingt 
"*  qu.-^tri  ans  ,    &  fe   précipita   par   im- 

prudence 5    du  fommec  d'une  terralfe 

zahkeidia-"      Babar  {c)î,)^   fils  de  Seik  -  Omar  j». 

Jiâber.  n'eut  pas  plutôt  fuccedé   à  fon  père  ,. 

qu'il  fe  vit  attaqué  par  Schafbek' 
Khan,  fils  d'Ulbeck  Khan,  qui  avoir 
été  dépouillé  de  (os  Etats  par  Abou- 
chaïd.  Babar ,  abandonné  de  Çts  Sujets  > 
ie  réfugia  dans  fes  Domaines  des  In- 
des ,  &  lailfa  le  Rciyau  ne  de  Samar- 
kand à  Schaibek  -  Klian.  Depuis  ce- 
temps-là,  l'ancien  Empire  des  Mogcîs 
fut  divifé  en  deux  Monarchies.  Les 
Ufbeks  régnèrent  à  Samarkand'  \  & 
Babar  dans  les  Indes  ,  où  quelques 
_  vl6Voires   le  firent   vivre  en  paix    juf- 

1530»    qu'à  l'année   1530,  qui  fut  celle  de. 
fâ  mort. 


la  différence  c?es  noms  , 
mais  encore  cel'e  de  la 
chronologie  àc  de  la  fuc- 
ceiiion. 

(91)  Umer-Mirza  ,  qua- 
trième fils  d'Ebou-Seïd  , 
naquit  à  Sem^^rkand  en 
34J6  ,  &  muu-iic  en  14^4. 

(95)  ZahiredJin-R  b  r, 
£h  d  Umei-Miua ,  na^uic 


en  14S  5, monta  furie  thrô»^ 
ne  le  8  Juin  '4^4,  régna 
d'abord  dans  Maz'er.t  Uln- 
dire  ,  fir  enfuire  la  Conquê- 
te i)e  Kia 'u!  ,  de  Kande- 
har  ,  de  Bedakhechan  ,  de 
Gafnin&  de  couic  l'Inde  , 
excepte  le  Dekieii  ,  le  Gac- 
cherat  &  le  Bengale  U 
mouxiK  eu  i^ju.j  &  fut 
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Homayum  (94)  ,  fon  fils ,  fut  tra-    df.script. 
\?erfé  au  commencement  de  fon  règne  ,  ^^  l'Indous- 
tnjr  par  Chira,  Prince  d'une  race  que  Ba-   „  '     „^ 

1  •      j/  I     A      ,        A       V      j-      ^  Homayum, 

bar  avoit  dethronee.  Apres  divers  com-  ouNafreddin.- 
bats  ,  dans  la  ville  de  Dehli ,  le  parti  Humaioun,' 

Chira  devint  fupérieur  ,  &  força 
Homayum  de  fe  recirer  en  Perfe.  Cette 
difgrace  lui  arriva  l'onzième  année  de 
de  fon  règne.  Mais  ,  Chira  étant  mort 
neuf  ans  après,  il  fe  mit  en  pofTeiTion 
xles  Indes  avec  une  armée  Perfane  ,  ôc 
fa  domination  fut  paifible  pendant  deux- 
ans  ,  qui  furent  le  terme  de  fa  vie  ,. 

Akebar  ou  Ekbar  (9  0  5  ^on  fils  ,  ag- 
granûit  1  tmpire  par  les  Conquêtes,  il  Dgeiai-Eddia^- 
vainquit  Babare  ,  Roi  de  Guzarate  ,£kber.- 
avec  le  fecours  des  Portugais  de  Goa  , 
6c  fe  rendit  Maître  des  Royaumes  de 
Decan  &c  de  Candish.  Il  fie  rebâtir  la 
ville  d'Agra,  pour  y  établir  le  fiege  de- 


enterré  à  Kiabu!.  Il  a  fait  demanda     du    fecours    à 

la  Relation  de  fa  vie  ,  fous  Schah  Taiimas  ,   fils   d'H- 

le  titre  Je  Vakeat  liabeii.  mail  ,   qui    1  aida    à  rc-n-- 

Oitcr ,  ubi  fuira.  trcr     dans    fes    Etats.     Il 

(94)    Nafreddin  -  Hu-  mourut  en    1556.   Ouer  ,, 

tnaïoun  ,    H  s  de   B^bar   ,  ubifiipra. 
naquit  à  Kiabul  en  mo8,         (951    Dgelal-EJdin-Ek-- 

monta    fut    le    tlnône    à  ber  naquit  à  Emir  -  Kiour 

E;gre  en  I  n^  >  fit '^  Coii-  en  i  ^41 ,  fut  proclame  Ein- ■ 

quête     du    Malcva  ,     du  pet'eut  en   i^\6    à   Kala'i-' 

Gutc'iiera  Se  du  Bengale  ,  nour  ,  dans  la  Province  de  ' 

fut  thaffé    enfuit^  de     fes  Laiiour.  Il  té.luilu  pif  f  [lie  ' 

Etats ,  fe  retira  en  Peifeôc-  toute  l'Inde  fous  fon  obéiè»- 


G^j; 


6o      Histoire  générale  ^ 


DEscRiPT.  fon  Empire.  Il  affiegea  la  Forterelfe  â(S 
.>EL'iNcou5-chijQr  &:  enleva  par  rrahifon  le  Ra^ 
na  :  mais  la  remme  de  ce  malheu-' 
reux  Prince  foiuinc  le  fiege  &"  trouva 
le  moyen  de  rendre  la  liberté  à  fou 
mari.  Ekbar  revint  aflieger  le  Château 
de  Chitor.  Le  Rana  fut  tué  ,  &  la 
place  fe  fournit  au  Vainqueur  ,  qui 
conquit  enfuite  le  Royaume  de  Ka- 
chemire.  Il  mourut  en  1605  ,  après' 
avoir  élevé  l'Empire  au  comble  de  fa  • 
puilTance. 
jehan-Guir,      Jchan-Guir  U)6)  ,  fon  fils  3  fucceda 

ou    Noured-  ,     a  r  •      L  '    •    '  J     i 

din  Dgihan-  au  throne  ,   lans   avoir  hérite  de  la  va- 
guit.  leur  &  des  bonnes  qualités  de  fon  père,  i 

Il  fe  laiOTa  gouverner  par  la  Sultane 
Nur  '  Jaham  (97)  ,  &  fut  arrêté  par 
Mahomet-Khan  ,  un  de  fes  Miniftres. 
Cofron  (98},  fon  fils  aîné  ,  s'empara 
auffi-tôt  de  l'autorité  :  mais  Mahomet- 
Khan  défit  (ts  troupes  ,  &  remit  Je- 
han-Guir  en  liberté.  Cofron  fut  jette 
dans  une  prifon ,  où  il  fut  étranglé  par 


fance  ,  Se  mourut  àEgré  en  fsminé  ,  <\u\  fe  laiiïa  gou- 

jSoy.  0«fr.  verner  par  une  belle  fem- 

(96)    Selim    ,    fils    aîné  me  nommée  Nour-Dgihan, 

d'Ekber  ,   naquit  à  douze  Otter ,  ibid. 
lieues    d'Egié    en    is^9  t         (97)  Tous  les  Voyageurs 

monta    fur    le    thrûne  en  la  nomment  Nourmahal. 
ifîoî ,  fouslenomdeMou-        (^8)  Rhue  qui  ccok  alors 

reddiii- Dgihanguir  ,    &  àlaCour,  le  nomme  Co- 

mcurur  à  Tchiiigariiti  en  ronfroë. 
161J.  C'étoit  un  Triace  ef- 


quia 

fonc 
vetsi 
volif 

n 

ïm 
m 

Jel 
k 
fa 

Mi 
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I l'ordre  de  Chorrom  (99)  ,  fon  frère ,    CEscRir-r, 
qui  avoir  époufé  la  fille  de  Nur-Jaham.  del'indous. 
Chorrom  ne  jouit  pas  long  -  temps  de  ^^^' 
fon  crime  :  il  fut  envoyé  dans  fon  gou- 
vernement deGuzarate,  où  s'étant  ré- 
volté contre  fon  père ,  il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  une  armée  de  foixante  mille 
hommes.  Jehan-Guir  le  vainquit  dans 
trois  combats.    Chorrom  ,  qui  s'écoit 
fauve ,  reprit  courage  après  la  retraire 
de  fon   père.  Mais  n'ayant  pas  eu  plus 
•de  fuccès  dans  fes  nouvelles  entrepris 
fes  5  il  fit  la  paix  -,  &  Jehan-Guir  fiiiic 
tranquillement  (ts  jours  ,  à  Bimber ,  en 
i6i-j. 

Après  fa  mort ,  Bolaki ,  fils  de  Cof- 
ron ,  fut  nppellé  au  thrône.  Chorrom 
feignit  d'ctre  malade,  &  fit  courir  en- 
fuite  îè  bruit  de  fa  mort.  On  demanda 
lapermiffion  ,  à  Bolaki,  d'enterrer  fon 
oncle  dans  le  tombeau  de  i^s  pères  j 
&  fous  ce  prétexte ,  Chorrom  déguifé 
fuivit  lui- même  fon  cercueil.  Bolaki  y 
qui  fortit  d'Agra  pour  aller  au-devanc 
du  Convoi  funèbre  ,  fut  furpris  par 
les  complices  de  fon  Rival  ,  &  n'eut 
•pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  en  Perfe. 
Aufli-'tôt  ,  Chorrom  fe  fit  proclamer 
Empereur  ,  fous  le  nom  de  (  i  )  Scl.a- 

(9^)    Rhoe  le    rcmme         (i^  Cliiiubeddin  CLah-  . 
Coioiie,  Dg;han    croifîeme  fils   de 


TA 


et      MrsTOtA^  ÔlSËRAtg 

Descript.  Jehan.  Il  commença  fon  règne  par  uh6' 
EL'iNDous-gQecre  contre  les  Portugais,  aiiiquels  il- 
enleva  la  ville  d'Oii  -  li.  Il  avoir  déjà'- 
ouch.ha'b^d*'^^^^'^^  fi's  ,  aufqusls  il  donna  des  gou- 
àin  •  <^iiah- vernemtins.  Dara  qui  étoic  l'aîné  ,  gou- 
^'"'^"'        verna  fous  lui.  La  Vice-Royaucé  de 
Bengale  fur  donnée  a  Cha-Chuia  ,  celle 
du  Decan  à  Aureng-Zeb  ,  &  celle  de 
Guzarace  au  plus  jeune,  qui  fe  nom- 
Guerres  fan- moit  Morad  -  bax  (  2.  )•  La  mauvaifa 
gUiues  encre     j^j^-^^  ^^  Davi  le  rendit  odieux  aux 

les  alsr,  i       /- 

Peuples  ,  pendant  qu'Aureng  -  Z'eb  le 
couvrit  de  gloire  en  portant  Tes  armes 
dans  le  Royaume  de  Golkonde.  Mais 
leur   père  étant  tombé  malade ,    cha- 
cun forma  le  de(îein  de  s'emparer  de" 
l'Empire.    Le  p4us   ardent    fut   Chaî- 
Chuia  ,    qui   s'étant     avancé    jufqu'a 
Dehli,  avec  une  armée  confiderable  , 
obligea   fon   père   de    fe  retirer   d^ns- 
Agra  i    mais    ayant  eu  l'audace  de  le- 
pourfuivre  ,  il  fut  vaincut  de  contraint- 
de  fe  retirer  au  Bengale.  Morad  bax-,- 


Dgîhanguir  ,  naqnîc  en 
1 591  ,  monta  fur  le  thrôiie 
en  I618,  Se  tfanfpocca  le 
fiege  de  l'Empire  d'Egrc  à 
DiHi  en  1647  ,  ce  quia  tait 
donner  dîfiiis  à  cette  der- 
nière vile  le  nom  de 
Dgian-abad.  Après  avoir 
regué  trcirie  ans  ,  il  fut  dé- 
pofé  pac  fon  61i  £uicnk- 


zib  ,  qui  le  fit  enfermer' 
dalis  le  Château  d'Egré-, 
où  il  mourut  en  •66';  Ot-- 
ter,  u'ji  fipr.1:  L'erre'ir  de 
plufîeurs  milorienseft  ki 
con(Ii?ranle  ,  puirqa'lts 
font  régner  le  troilieuie  fils 
de  Jjhan-Guir  au  lieu  du 
fécond 

(t.j  La  plùjatt  de   ce» 


T.x.N.  r. 


lit 

(te- 
liïi 
on 
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qui  fuivit  l'exemple  de  cette  révolte ,    dpslb.iptv; 
s'avança  vers  Dehly   ,    &  trouva   Au-  ^1'^'^""*'"*' 
reng  -  Zeb  difpofé  à  fe  joindre   à   lui  y 
avec  les  troupes  de  Mirfa-Mula  (  3)  , 
Général  de  Golkonde.   Après  leur  jonc- 
tion ,  Aureng  Zeb  ,  plus  rufé  que  foti 
frère  ,  dont  il  vouloic  employer  habi- 
lement les  forces  à  fa  propre  élévation  ^ 
commença  par  le  faire  déclarer  Empe- 
reur. Ils  marchèrent  enfemble  ,  à  gran- 
des journées  ,  &  défirent  l'armée    dé 
Gha-Jean  leur  père.  Dara  vint  au-d"e- 
vant  d'eux  avec  d'autres  troupes  j  mais         '- 
ayant  été  vaincu  par  la  trahifon  d'un- 
de  (es  Généraux  ,  il  n'eut  pas  d'autre 
relTource  que  la  fuite.  Alors  Aureng- 
Zeb  &  Morad  bax  firent  avancer  leur 
armée  viétorieufe  à  la  vue  d'Agra.  lis 
fe  rendirent  maîtres  de  cette  ville*,  Si 
s'étanc    faifis  de    la  perfonne  de  Cha^ 
Jehan,  ils   ne'penferent  en  apparence 
qu'à  marcher  contre  Dara.    Mais   Au- 
teng-Zeb  crut  l'occaiion  favorable  pour 
exécuter  fes-defleins.  Il  arrêta  fon  frère 
Morad- bax.  Il  fe  fit  reconncître  Empe- 


»oms  font  écrits  ditfcrem-  Otter. 

mjnt  par  les   Voyageurs  ;         (^j  II  fe  trouve  nomiTie 

mais  il    fcroit  inutile   do  l'Emir- Jciiila  par  Bernierj 

rapporter  ces  difKrcrccs  ,  Miigiiuola  par  Tavcmicrj 

l()rrt)u'elles  fontéj;a!cnicnt  SiC.  yoje\  ci-delFus  ieuifi 

éloignées  de  la  vérité ,  fui-  Journaux. 

Ydac.  le  témoignage  de  Mr 


(^4    Histoire  GENERALE  "* 

*  De  SCRIPT.  leur  5  ôc  mena  toutes  {hs  troupes  cort*  P^ 
CF  l'Inuous-  erg  Dara,  qui  de  Lahor  ,  où  il  s  etoic  rc'f a?)  ' 
tiré  ,  palTa  dans  une  ForterelTe  éloi- 
gnée ,  &  de  -  ià  au  Royaume  de  Gu- 
zarate.  D'un  autre  côté  ,  Cha  Chuia  fe 
hâta  d'avancer  contre  Aureng  -  Zeb, 
Mais  il  fe  vit  forcé  de  céder  à  l'afcen- 
danc  de  fa  fortune  Sz  de  le  lailTer  pai- 
fible  poirefTèur  de  l'Empire.  Dara  fe 
procura  de  nouvelles  forces  ,  avec  lef- 
quelles  il  fut  encore  défait  •■,  &  s'étanc 
retiré  en  Perfe  ,  il  fut  livré  au  Vain- 
queur,  qui  le  fit  étrangler  le  ii  d'Oc- 
tobre 1(^57  ,  après  l'avoir  tenu  quel- 
que temps  prifonnier.  Cha  Chuia  fut  Iks 
malFacré  dans  le  Royaume  d'Arrakan  ,  ta 
où  il  s'étoic  flatté  de  trouver  un  afyle. 
Enfin  Aureng  -  Zeb  fit  donner  aufli  la  |i°' 
mort  à  Morad-bax  ,  &  a  Cliacha  ,  fils 
aîné  de  Dara  *,  après  quoi  fe  croyant 
bien  établi  fur  le  thrône ,  il  laiiTa  traî- 
ner d  Cha  -  Jehan  j  fon  père ,  une  vie 
laiiguilïante  dans  fa  prifon. 
Aureng  z;i>,      Son  règne  (4)  fut  troublé,  par  la 

Ou£uL'cùLzib. 


(4)  Ivîiihy-  EdJin-Eu- 
renlczib  ,  troificme  fils  de 
Chah-Dhihia  ,  naquit  le 
ai  d'Octobre  lô'iS,  mon- 
ta fur  le  ilifône  en  l'^^S  , 
fit  enfermer  fon  frète  Mu- 
rjd-Bahd-.e  ,  fe  rendit  maî- 
tre de  Diili  ,  rslégaa  fon 
père  à  ïgté  ,  marcha  con- 


tre fon  frère  Sultan  Ciiud- 
ja  ,  le  délit  près  di  Kievre  , 
fut  proclamé  E.npcreiir 
pour  la  féconde  fois  en 
1(559  ,  feus  le  nom  d*A- 
lem-Gui:,  S<.  fit  mourir  fcH 
frère  aîné  Dara  Chukiouh 
dans  le  Ci-.âceau  ds  Guva- 
liei,  Son  hls  Muhammei- 
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•5«il  ;aerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  Se-    DEscï.ipt. 
rî  'agi,  dont  le  nom  a   paru    dans  plus'"'^^"^'^^°^** 

l'-'  l'I  T-i-1/  ^       TAN. 

l'un  endroit  de  ce  Recueil  (  ç  ).    Ce     ^,  r   j,. 
ij»;ameux  Indien  avoit   ete  Gouverneur  differens    de 
.;ali'une  Province  du  Roi  de  Vifapour  ^'^^l^^Z^^U 
:ontre  lequel  il  s'étoit  révolté  ,  &c  n'a- 
Jvoit  pas  été  inutile  aux  projets   d'Au- 
f2ilreng-zeb  ,  alors  Gouverneur  du  Decan  , 
3lilqui  lui  avoit  cédé  quelques  Places  des 
lEllEtatsdu  Mogol.  Dans  la  fuite  Aureng- 
Zeb  ,  étant  parvenu  a  l'Empire ,  vou- 
nnllut  fe  faire  reftituer  fes  préfens.  Segavi , 
jjqui  les  regardoit  comme  un  bien  jufte- 
ment  acquis  par  fts  fervices  ,  refufa  ds 
les  rendre ,  &  piqué  de  tant  d'ingrati- 
tude ,  il  ravagea  les  terres  de  l'Indou- 
ftan.  Les  effets  de  cette  querelle  jette- 
rent  Aureng-Zeb  dans  un  chagrin  qui 
lui  caufa  une  maladie  dangereufe.  Ses 
enfans  firent  aufîî-tôt  quelques  mouve- 
mens  pour  s'élever  à  la  Couronne  ,  ou 


Ekber  fe  révolta  contre  lui 
en  16^4,  dans  le  temps 
qu'il  marchoit  contre  les 
Rodjeputs.  Il  lepourfui. 
W  jufques  dans  leDekien, 
&  l'obligea  de  fe  fauver  par 
mer  en  Perfe.  Pendant  un 
règne  d'environ  cinquante 
ans  ,  il  fie  continuellement 
la  guerre  II  conquit  Bicha- 
pour ,  Haïder  -  abad  ,  Se 
o'autres  Places  fortes  du 
Dekicn  ,  qui  augmentèrent: 
conlldccabkaienc  les  reve- 


nus de  l'Empire  :  mais  il 
perdit  Kandcliar  ,  Balke  &C 
Bedalichau.  Il  en  nioiirut  à 
Ahmed-Niguer  en  1707  , 
il  fut  enterré  près  d'un  fa- 
meux Derviche  ,  nommé 
Chahzcin  -  Eddin  dans  le 
voifinage  de  cette  ville. 
Oitcr  ,  ibid. 

(5)  Voyez  les  Relations 
du  Tome  ??,  &  l'anicle 
des  EtablifTeniens  F laiiçois 
au  Tome  }iî. 


é(^  Histoire  GENÉRAtB 
fitscKiPT.  poar  rétablir  Cha- Jehan  ,  leur  grancî- 
DEL'iNDous-pej-e^  qui  languiffoic  toujours  dans  fal 
captivité.  Aureng-Zeb  fe  rétablit  contre' 
toute  efperance  ,  fit  empoifonner  Cha- 
Jehan  ,  &  calma  ,  par  ce  parricide  ,: 
tous  les  troubles  de  l'Empire.  Après' 
avoir  réduit  les  Rebelles  ,  il  foutinc  les 
efforts  du  Roi  de  Perfe  -,  il  mit  à  la 
raifon  Segavi  &  d'autres  mécontens  v 
il  foutint  le  Rana,  &C  fit  évanouir  les 
projets  d'Ekbar ,  l'aîné  de  fes  fils ,  qui 
s'étoic  retiré  en  Perfe. 
îîirinsd'Au-  i[  avoir  trois  autres  fils  ,  qui  afpi- 
^"^  "^'  roienc  tous  trdisO»  l'autorité  Souverai- 
ne :  Cha  -  Halam  ,  Azam  -  Chah  ,  8c . 
Cambashe.  Cha-Halam  ,  qui  fe  trou- 
voie  à  la  tête  d'une  armée  ,  conquit  le 
Royaume  de  Golkonde  ,  &  fit  enfuite 
la  paix  avec  Abdalacan  ,  qui  portoic 
cette  couronne.  Mais  Aureng  -  Zeb  , 
ayant  réduit  prefqu'en  même  temps  le 
Roi  de  Vifapour  ,  conçut  tant  de  dé- 
fiance de  Cha-Halam  ,  qu'il  le  fit  arrê- 
ter avec  les  Princes  fes  enfans.  Enfui- 
te ,  portant  lui-même  la  guerre  dans  le 
pays  de  Golconde  ,  il  en  afiîégea  la 
principale  ForterelTe.  Le  danger  auquel 
ù.  vie  y  fut  expofée  l'obligea  d'abandon- 
ner la  conduite  dufiegeà  Azam-chah  , 
l'aîné  de  (es  deux  autres  fils ,  qui  fur- 
^rit  Ab  Jalacan ,  6c  l'envoya  prifonniec 


'^[rt 
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l  l'Empereur  fon  père.  Ce  fut  dans  la    D?sçRirï. 
^erfonne  de  ce  malheureux  Roi ,   que^^^^^^''^^"^' 
înit  ,  en  1(^98  ,  la  race  des  Rois  de  pin^eiaRa. 
aolkonde  (  (j  )  j  qui  tiroient  leur  ori-  ce  des  Rois 
gine  des  anciens  Monarque  de  Bifna-^^^°^^"  ^' 
gar.  Il  ne  reftoit  plus  à  Aureng-Zeb  , 
pour  fe  voir  entièrement  maître  de  cet 
Empire,  qu'à  conquérir  le'Carnate, 
les  montagnes  poîTédées  par  Sambagi, 
&  le  pays  de  Maduré,  qui  forme  la  poin- 
te de  la  prefqu'Ifle  de  l'Inde.  Il  envoya 
fon  fils  Azam  -  Chah  dans  la  Province 
de  Carnate  \  Se  marchant  lui  -  même 
vers  les  montagnes ,  la  réfiilance  qu'il 
y  trouva  ne  pût  l'empêcher  de  fe  faifir 
de  Sambagi,  auquel  il  fit  ôter  la  vie.Ce- 
pendant  Ram-Raja  ,    frère  de  Samba- 
gi j  continua  de  foutenir  la  guerre ,  dé» 
lit  l'armée  Mogole ,  &  força  Aureng^ 
Zeb  de  lever  le  fiege  de  devant  Pama- 
laguer.  La  fortune ,  pour  le  confoler  > 
fit  prendre  ,  à  Azam-Chah ,  la  Cita- 
delle de  Gingi ,  &  le  rendit  maître  de 
tout  le  pays  de  Carnate.  Mais  il  en  con» 
çut  bien-tôt  une   jaloufie  ,  qui   l^i  fit 
rendre  la  liberté  à  Cha-Halam.  Cettt 
cruelle  paffion  ne  cefla  point  de  le  tour- 
menter ,  pendant  tout  le  refte  de  fon 
règne.   Enfin  ,  lorfqu'il  fe  crut  proche 
de  fa  fin  ,  il  fit  un  Teftament ,  par  le«; 

l^  Voyez  la  Dcfctiption  deGoltondcauTome}*^ 


' 
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Déscript,  ^^el  il  divifoit  fcs  Etats  entre  (es  en* 
*EL'iNDoi;£=fans.  Il  lailToic  l'Indouftati  &  les  Pro- 
vinces au-dc-là  du  Sind  à  Cha-Halam  : 
les  Royaumes  de  Decan  ôc  de  Guzara- 
te  à  Azam-Chah ,  &  ceux  de  Golkonde 
&  de  Vifapour  à  Cambash.  L'épuife- 
ment  de  forces ,  dans  lequel  il  tomba 
au  mois  de  Février  1 707  ,  arma  ,  l'un 
contre  l'autre  ,  les  deux  plus  jeunes  de 
£ts  fils ,  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour, 
Après  s'être  un  peu  rétabli  ,  il  leur 
donna  ordre  à  tous  deux  de  fe  retirer* 
Camibash  obéit  ;  mais  Azam-Chah  ne 
quitta  point  la  Cour  jufqu'à  la  mort  de 
Ion  père  ,  qui  arriva  le  4  du  mois  de 
Mars  dt  la  même  année.  Aureng-Zeb 
mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Azam-Chah  s'étant  emparé  de  l'Em- 
pire &  des  thréfors  de  fon  père  »  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  fe  mettre 
à  la  tête  d'une  armée.  Cha  -  Halam  , 
qui  reçut  auffi-tot  cette  nouvelle ,  af- 
fembla  fes  forces  ,  le  fit  proclamer  Em- 
pereur à  Dehly  ,  &  marcha  fièrement 
contre  Azam  -  Chah.  Les  deux  Partis 
étant  venus  aux  mains  ,  fe  battirent 
avec  beaucoup  d'animofué.  La  nuit  les 
fépara  :  mais  le  lendemain  ,  Azam- 
Chah  ,  s'étant  obftiné  à  recommencer 
le  combat ,  fut  vaincu  ,  &c  fe  tua  dans 
le  mouvement  de  fon  défefpoir.  Cha- 
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Halam  recueillit  les  fruits  de  fa  vie-  descmpt. 
toire ,  en  fe  faifant  reconnoître  auffi- ''^  ^''^"<^*^^- 
tôt  Empereur  des  Mogols.  Enfuite  il 
tourna  tous  it$  foins  contre  fon  frère 
Cambash ,  qu'il  fit  périr  aulîi  dans  un 
pombat  &  dont  la  more  le  iailTa  pai- 
^ble  fur  le  thrône, 

Malheureufement  cette  fucceflîon  ,  cha-Halam^ 
quieftla  dernière  dont  nos  Voyageurs  ""  P,^'j^'^" 
&  nos  Hiltoriens  ayent  publie  1  Hil-  chah. 
toire ,  paroît  entièrement  démentie  par 
le  témoignage  de  Mr  Otter  ,  qui  don- 
ne pour  fuccelïèur  ,  à  Aureng  -  Zeb  , 
Muhammed-Muzem,  l'aîné  de  fes  fils, 
On  cefTe  ici  de  reléguer  (ts  obferva- 
tions  dans  les  Notes  ,  parce  qu'on  ne 
connoît  point  d'autre  éclaircifiement 
fur  l'Hiftoire  moderne  de  cet  Empire. 
»>  Muhamed-Muzem  ,  partit,  dit-il, 
»*  de  Kamboul  à  la  tête  d'une  armée  , 
?»  livra  bataille  ,  près  d'Agra ,  à  fon 
»>  frère  Muhammed  -  Azem  (  Azam- 
»*  Chah  ) ,  le  défit ,  &  fut  proclamé  Em- 

V  pereur  fous  les  noms  ,  de  Kute- 
»>  beddin  -  Behadir  -  Chah  ,  &  de  Cha- 
M  Halem.  Alors  ,  marchant  contre  ^on. 
*>  frère  Kiam-Bahchc  ,  (  cehii  que  no§ 
•»  Hiftoriens  nomm.ent  Cambashe  ,  ou 
»»•  Cambax  )  ,  qui  s'étoit  établi  à  Hai-^ 

V  der-Abad  ,  il  le  fit  prifonnier. 

^  la  vérité,  Mr  Otter  a  donné  j  dan? 
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"descript.  un  autre  endroit ,  le  nom  de  Muham- 
^^L'iNDous.j^£j_£b|,e^  aulils  aîné  d'Aureng-Zeb, 
&  le  nom  de  Cha  -  Haiem  qu'il   fait 
prendre  au  Succeifeur ,  n  eft  gueres  dif- 
férent de  celui  de  Cha-Halam.  Mais 
l'aîné  des  quatre  Princes  éroit  en  Per- 
,fej  5c  pouvoit  être  venu  par  KabouU 
au  lieu  que  Cha  -  Halam  n'y  pouvoit  t' , 
être  alors ,  puifqu'on  le  fuppofe  à  Deh- 1 L' 
li  j  fans  compter  qu'il  ne  paroît ,  par 
aucune  trace  ,  qu'il  eût   jamais  porté 
le  nom  de  Muhammed-Muzem. 
Dgîhaodar.     Quelque  jugement  qu'on  porte  de 
ce  Behadir-Chah  ,  ce  fut  Dgihandar  , 
fon  fils  j  qui  fut  l'héritier  de  fon  thrô- 
ne  ,  après  avoir  vaincu  Se  tué  trois  de 
fes  frères  ,   à  l'exemple   de  fes  deux 
Prédéceiïeurs.  Il  fut  défait,  à  fon  tour, 
par  Ferruh-Sier  &  forcé  de  recourir  à 
la  fuite. 
^erruh-sier.     Ferruh-Sier^  fils  d'Azim-EIchan  ,  & 
petit-fils  de  Behadir-Chah  ,  monta  fur 
le  thrône ,  &  fut  dépofé  quelque  temps 
après  par  deux  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
.^.        nommés  les  Seids ,  qui  l'aveuglèrent  & 
171  y.    le  firent  mourir  en- 171  ^. 
Refî  Ed-De-     Rejî-Ed-Deredjat ,   fils  de  Refi-El- 
tcdjac.         chan  ,  &  petit-fils  de  Behadir-Chah  , 
fut  tiré  par  les  Seids  ,  dii  Château  de 
Selimguer  ,  où  il  étoit  enfermé  ,  & 
Oiis  fur  le  thrône  à  la  place  de  Ferruh» 
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5icr.  Trois  mois  après  ,  les  Seids  lu?  ""dÏÏlTTTt. 
Dterent  auflî  la  vie  ,   &  mirent    à  fa  ^^^'i^^i^i^us- 
Dlace  fon  frère  Re(î-Ed-Deoulec ,  qui 
mourut  peu  de  temps  après  de  mort 
naturelle. 

Nafredd'm-Muhammed-Chah  ,  fils  de      Nafreddia 
Djian-Chah,  &^etit-fils  de  Behadir-  chah.""""* 
Chah  5  fut  mis  fur  le  thrône  par  les 
mêmes   Seids  ,   qui   le    gouvernèrent 
d'abord.  Il  fe  déharrafTa  de  leur  tyran- 
nie dans  la  fuite ,  mais  il  eut  le  mal- 
heur de  tomber  dans  de   plus  grands 
maux.  Ce  fut  en  1739  ,  vingt-unième     _j_       " 
année  de  fon  règne  ,  que  le  fameux 
Kouli-Kam  ,  ou  Nadir-Chah  ,  s'étant 
rendu  maître  de  Kandahar ,  profita  de 
la  molleiïe  de  ce  Prince  ,  pour  entrer 
dans   l'Inde  avec  une  armée  redouta- 
ble j  &  forçant  tous  les  obftacles ,  s'a- 
vança jufqu  a  Lahor  ,  dont  il  n'eut  pas 
plus  de  peine  à  fe  faifir.  Le  Voyageur, 
qu'on  ne  celle  pas  de  citer  ,  dans  l'o- 
pinion  qu'on  a  de  fa  fidélité ,  fe  trou- 
voit  alors  en  Perfe  s  &  l'occafion  qu'il 
eut  de  fe  faire  inftruire  de  toutes  les 
circonftances  de  ce  grand  événement , 
rend  fon  témoignage  fort  précieux.  Gn 
peut  lire,  dans  fa  Relation  ,  l'origine 
de  Nadir -Chah  &  les  progrès  de  fa 
fortune  (7).'    Il  fiiffira   d'en  détacher 

j;7)  Voyage  d'Octer,  Torae  I  ^ pages  1^8  &  fuivantes. 
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'^df.scrÏpt.  ici  ce  qui  appartient  à  cet  article. 

hel'indous-      L'Ennemi  des  Mogols  ,    encouragé 

■   ,        par  la   fciblelFe  de  leur    réflftance  ôC 

Exploits  de  I        .       •       .  ,  I  rj-,     A 

Thamas-Kou- paî^  i^s  invitations  de  quelques   irai* 
li-Khan ,  ou  tres  ,    mena  fon    armée  vidorieufe  i 
ôis  l'Inde,  '  Kiernal  ,  entre  Lahor  8c  Dehli.    Il  y 
fut  attaqué  par  celie^e  Muhammed- 
Chah  j  mais  l'ayant  battue ,  avec  cette 
fortune  fupérieure  qui  avoit   prefque 
toujours  accompagné  Cqs  armes ,  il  mit 
bientôt  ce  malheureux  Empereur  dans 
la  néceffité   de  lui  demander   la  paix. 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  pour 
rindouftan  ,  Nizam-ul-Mulk  (  8  )  ,  ce 
même  Traître  ,  qui  avoir  appelle  Na- 
dir-Chah ,  fut  choifî  pour  la  négocia* 
isgrandMo-tion.    Il  fe  rendit  au  camp  du  Vain- 

eol   Muham-  i    •  i.        ..  ,  „ 

med  -  Chah  qucut  avec  un  plein  pouvoir.   L  un  oC 
lui  demande  ['autre  fouhaitoieut   de  fe  voir ,  pour 

la  paix.  Con-  ,,       ,        .  .  j     ."^ 

dicions     du  concerter  1  exécution   entière  de  leurs 
ïraiçé,        deffeins.   Ils  convinrent  que  Muham» 

(8)    Ge  Seigneur    étoit  avoit  été  tué  à  la  bataille 

Gouvctneut  du  Decan  ,  &  de  Kiernac  ,    n'avoit  pas 

paiToit  pour   un  des  plus  fatisfait  toute  fon  anicûo- 

grands  hommes  de  l'Em-  ficé  ,  qu-iiqu'e! le  l'eût  laifTé 

pire.  Mais  il  avoit  reçu  de  maître  abfolu  dans  le  Con- 

la   part  des   Minifttes   de  feil  6:  dans  l'armée.   Mu- 

l'Empereiir,  divers  fujsts  hammed  ,  dans  l'embatras 

de  mécontentement  ,  qui  de  fafituation  ,  venoit   ds 

ne  lui    faifoient    refpirer  le  nommer  tout  à  la  fois 

que   la  vengeance.  C'étoit  f^'el^il  Mutlal^  ,  c'eft-à-di- 

llii  qui  avoit  facilité  l'en-  re  ,  Lieutenant  Général  de 

tiée  de  l'Inde  aux  Perfans.  l'Etat ,  &  GénéralilCme  de 


u 


n 


î-a  mort  du  premier  Mi-     fes croupes, 
Rillte  Kiian  Devraii ,  qui 


med-Chah , 
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fined  -  Chat  auroic  une  entrevue  avec  "lôTITrîTr. 
Nadir-Chah  ,  qu'il  lui  feroic  un  pré- ''^ lIhoous-' 
fent  de  deux  mille  Kiurours  (  9  )  ,  &  '^^*'* 
que  l'armée  Perfane  fortiroît  d^s  Etats 
du  Mogal.  Le  cérémonial  fut  aufîi  ré- 
glé.   Il  portoic ,  qu'on  drefferoit  une 
tente  entre  les  deux  armées  ;   que  les 
deux  Monarques  s'y  rendroient  fucceC- 
fivement ,  Nadir-Chah  le  premier  ,  6c 
Muhammed-Chah  lorfque  l'autre  y  fe- 
roit  entré  j  qu'à  l'arrivée  de  l'Empe- 
reur, le  fils  du   Roi  de  Perfe  ,  feroit 
OUI   quelques  pas  au-devant  de  lui  pour  le 
conduire  j  que  Nadir  -  Chah  iroit  le 
recevoir  à  la  porte  &  le  meneroit  juf- 
qu'au  fond  de  la  tente,  où  ils  fe  pla- 
ceroient  en  même- temps  fur  deux  thrô- 
nes,  l'un. vis-à-vis  de  l'autre;  qu'après 
quelques  momens  d'entretien ,  Muham-^ 
med-Chah  rctourneroit  à  fon  camp  ;  &c 
qu'en  fortant ,  on  lui  rendroit  les  mê- 
mes honneurs  qu'à  fon  arrivée. 
'    Un   autre  Traître  nommé  Scadet-      Coœmrst 
Khan  ,  voulut  partager  avec  Nizam-®""  ^«^nto*- 
iil^Mulk  les  faveurs  de  Nadir-Chah /"'"'' 
&  prit ,  dans  cette  vue  ,  le  parti  d'en- 
chérir fur  fa  méchanceté.   Il  êi  infl- 


Ît9Vt-e  Kiurours  fait  cent    vaut    environ     quarante 
^uks.  Le   leuk   fait  cent     cinq  fous  de  notre  œoa- 
^  *niile  roupies  i  ôcla roupie     noie, 

Tornu  y.XXVllL  B 
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„^  nuer  au  Roi,  que  Nizara-ui-Mulk  luii  't"' 
sil'indou-- avoir  manque  de  relpect  ,  en  lui  or- 
franc  un  ptéfent:  fi  médiocre,  qui  ne  '/^' 

idelï 
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rcpondoit  ni  à  l'opulence  d'un  Empe- 
reur des  Indes ,  ni  à  la  grandeur  d'un 
Roi  de  Perfe.  U  lui  promu  le  double  , 
sil  vouloir   marcher  jufqu'à  Dehli  ;  3 
condition    néanmoins    qu'il    n'écoutât 
plus  les  confeils  de  Nizam-ul-Mulk  , 
qui  le  trompoic  -,  qu'il  retînt  l'Empe- 
reur,  lorfqu'une  fois  il  l'auroit  près  de 
lui ,  &  qu'il  fe  fît  rendre  compte  da 
thréfor.  Cette  propofition  ,  qui  flattoit 
l'avidité  de  Nadir  -  Chah  ,  fut  fi  bien  !» 
reçue  qu'elle  lui   fit  prendre  auffi-tôt  j '^' 
la  réfolurion  de  ne  poinr  obferver  le  *vî 
Traité  (lo). 
„,.,,,,       U  ordonna  un  grand  feftfn.  L'Em- 
ionn=  un  le- pcrcuf  étant  amvc  ,  avec  Nizam-ul- 
lim  uu  grand  J^,|^l^      f^^  j-^^ij^^  d'abord  comme  on 

etoïc  convenu.  Apres  les  premiers  com- 
plimens ,  Nadir-Chah  fit  figne  de  fer- 
vir ,  de  pria  Muhammed-Chah  d'agréer 
quelques  rafraîchilTemens.  Son  invita- 
tion fur  acceptée.  Pendant  qu'ils  étoient 
à  table,  Nadir-Chah  prit  occafion  des 
circonftances  pour  tenir  ce  difcours  4 
DiVu  s  l'Empereur  :  »  Eft-il  pofiible  que  vous 
«^u'iliuiuent.  ^,  ayiez   abandonné  le  foin   de  votre 

(10)  Otcer  ,  i«i;  /îj/'f^,  p-ij{-s  jSj  ÔC}8«, 
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i  •  Etat ,  au  point  de  me  laifTer  venir  ""dTTcrT^ 
jufqu'ici  ?  Quand  vous  apprîtes  que  ^^l'indousç 
»>  j'érois  parti  de  Kandahar  ».  dans  le 
»»   deiîein  d  entrer  dans  l'Inde  ,la  pm- 
uii  »»  dencen'exigeoit-elle  pas  que  quitranc 
le  féjour  de  votre  Capitale,  vous  mar- 
»  chaffiez  en  perfonne  jufqu'à  Lahor  , 
»>  Se  que   vous  envoyaiîîez  quelqu'un 
de  vos  GénéraU3Ç';àvet'  une'  armée 
jufqu'à  Kaboul, 'pour  me  difputec 
»  les  paiïages  ?  Mais  ce  qui  m'étonne 
»>  le  plus,  c'eft  de  voir  que  vous  ayiez 
w  eu    l'imprudence  de   vous    engager 
dans  une  entrevue  avec  moi  ,  qui 
fuis   en  guerre  avec  vcnis  ;,  :&  que 
vous   ne  fcach'iez  pas    que  '  ta  plus 
grande  faute  d'un  Souverain  eft  de 
fe  mettre  à  la  difcrét'ôn  de  fon  En- 
nemi.  Si  ,   ce  qu'à   Dieu  ne   plai- 
fe  ,    j'avois  quelque    mauvais   def^ 
»  fcin  fur  vous  ,  comment  pourriez- 
vous  vous  en  défendre  ?  Maintenant 
je  connois  afTez   vos  Sujets  ,'pour 
>  fçavoir    que  Grands  ôc  Petits  ,    ils 
'■  font  tous  des  lâches  ou  même  des 
traîtres.  Mon  delTein  n'eft  pas  de  vous 
enlever  la  Couronne.   Je  veux  feule- 
^  ment  voir  votre  Capitale ,  m'y  arrêter 
■  quelques  jours ,  &  retourner  enfuite 
en  Perfe.  En  achevant  ces  derniers 
mots ,  il  mit  la  main  fur  l'Alcoran ,  Sc 
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DESCB.IPT,"  fit  ferment  de  tenir  fa  parole  (i  i).  -*  . . 
^EL'iNDousr  Muhammed-Chah  ,  qui  ne  s'atten-*'  ^^^ 
^*'*''  doit  point  à  ce  langaee  ,  parut  l'écou-  *F; 

tauà  -  Chah  tcf  avcc  DCaucoup  d  etonnement  :  mais  '•,. 
«Jti  arrêté,     les   dernières  déclarations  le  jetterent  { "'! 
dans  une  confternation  qui  le  fit  croire  P 
prêt  à  s'évanouir.   Il  changea  de  couf  W  ' 
leur.  Sa  langue  devint  immobile,  fon  r"' 
efprit   fe   troubla.   Cependant  ,   après  i]'"^ 
avoir  un  peu  réfléchi  fur  le  danger  dans 
lequel  il  s'étoit  jette ,  il  rompit  le  fi« 
lence  ,  pour  demander  la  liberté  de  re- 
tourner dans  fon  camp.   Nadir  -  Chah 
la  lui  refufa ,  &  le  mit  fous  la  garde 
d'Abdul-Baki-Khan  ,  un  de  Ces  princi-  IP' 
paux  Officiers.  Cette  nouvelle  répan^  jr 
dit  une  affreufe  confternation  dans  toute  jr"' 
Tarmée  Indienne.  L'Intiraadud-Deou*  ;!*'■ 
let   &C    tous  les  Omhras  pafierent  h  f^ 
Adreïïe  de  Kuit  dans  Une  extrême  inquiétude  (i  z),  |'^ 
Nadir  Chah.  Ils  virent  arriver  ,  le  lendemain  matin , 
un  Officier  Perfan ,  avec  un  détacher- 
ment ,  qui  après  s  être  emparé  du  thré- 
for  &  des  équipages  de  l'Empereur  , 
fit  proclamer ,  dans  le  camp  ,  que  cha-< 
cun  pouvoir  fe  retirer  librement  avec 
fes  équipages  &  tout  ce  qu'il  pourroic 
emporter  ,  fans  craindre  d'être  arrêté 

(u)  Ibid  ,  page  387.       de  l'Iniouftan  ,  que  d';iu- 
(ti)  Voilà  donc  le  vé-     très  nomment  l'AthaaW' 
«Itableiicr&dugr^dVi^E    doukt, 


H 
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'ten  rtf  de  recevoir  d'infulce.   Un  moment    descmpt»- 
]  après ,  dix  cavaliers  Perlans  vinrent  en-  ^^^, 
lever  l'Ifltimadud-Deoulet.  Ils  le  con- 
duifirent  au  quartier  de  rEmpereut , 
dans  leur  propre  Camp  ,   &  le  laiiïè- 
:oij  rent  avec  ce  Prince.   Après  la  difper- 
fion  de   l'armée ,  Nadir-Chah  pouvoit 
marcher  droit  à  la  Capitale  :  mais  vou- 
lant pcrfuader  au  peuple  que  fa  ma$. 
che  étoit  concertée  aîvec  Muhammed- 
Chah ,  ti  fit  prendre  les  devants  à  Scà- 
det  -  Khan ,  pour  difpofer  les  efprits  à 
l'exécution  de  fes  deiTeins.  Ce   Kharr 
partit  avec  deux  mille  chevaux  Perfans,- 
commandés  par  un  des  fils  de  Nadir- 
Chah.  Il  commença  par  faire  publier ,   précautions 
i  Dehli ,  une  défenfe  de  s'oppofer  aux^^'i^Fr^itT 
:Perlans.  Enluite ,  ayant  fait  apperier 
le  Gouverneur  du   Fort  ,   il  lui  com- 
muniqua des  Lettres  munies  du  fceaa 
de  l'Empereur  ,   qui  portoit  ordre  de 
faire  préparer  le  quartier  de  Renchen- 
Abad  ,  pour  Nadir  -  Chah  ,  S>c  d'éva- 
cuer le  Fort,  pour  y  loger  le  détache- 
ment qui  l'avoit  fuivi.  Cet  ordre  parut 
étrange   au  Gouverneur  ;  mais  il  ne 
laifla  pas  de  l'exécuter  avec  une  aveu- 
gle foumiflion.    Les  deux  mille   Per- 
lans entrèrent  dans  le  Fort.  Schadet- 
Khan  prit  le  ternps  de  la  nuit  pour  s'y 
tranfporter.Il  mit  le  fccau  de  l'Empereur 
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"EËTôrpT.  f  T  les  coflres  ,  Se  aux  portes  des  m'a- 
^^;;''^^^"^'-gafi.:s.  Enfuite  il  dielîa  un  état  exad 
dts  Oainras,  des  Miniftres,  des  auîreS  : 
Officiers  ,  &  de  tous  les  riches  Habi- 
tans  de  la  ville ,  Indiens  ou  Mahomé- 
tans.  Cette  lifte  devoir  apprendre  d'a- 
î)ord  ,  à  Nadir  Chah  ,  les  noms  de  ceux 
dont  il  pouvoir  exiger  de  l'argent  à  fon 
arrivée.  Scadet  -  Khan  fît  aufli  marquer 
les  Palais  ,  qui  dévoient  être  évacués 
pour  loger  les  Cffijiers  Perfans  {i}). 
©ans  quel     Cependant  le  Vainqi.eur ,  maître  de 

erdicilmar-i  •  ir        m-      •  11»       -ii      •      o     J 

ch;  vers  ccue'^  Caille  militaire  ,  ae  1  artillerie  oc  des 
Capitale.  munirions  de  guerre  qui  s  etoient  trou- 
vées dans  le  camp  ,  envoya  tout ,  fous  IHc 
une  bonne  efcorte ,  à  Kaboul ,  pour  Le 
faire  tranlporter  en  Perfe.  Il  partit  en- 
fuite  de  Kiernal ,  dans  l'ordre  fuivant  : 
l'Empereur ,  porté  dans  une  litière  , 
accompagné  de  Nizam-ul- Mulk  ,  da 
Yifîr  ,  de  Serbulend  Khan  &  d'autres 
Ombras,  marchoii  à  la  droite,  fuivi 
de  quarante  mille  Perfans.  Une  autre 
partie  de  l'armée  Perfane  étoit  à  la  gau- 
che -,  ôc  Nadir- Chah  faifoit  l'arriere- 
garde  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Après 
plufieurs  jours  de  marche ,  ils  arrive- 
xent  au  (14)  Jardin  Impérial  de  Cha- 

(i l)Oncr, Khifitpra^^a-    qui  répond    aa  mois  de 
ges  390  &  précédentes.  Mars, 

(i  4)  Le  7  de  Zil-HaJgé  , 
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lémar  ,  où  ils  pafiTerent  la  nuit.  Le  len-    dpscrtî't 
demain  ,  l'Empereur  tic  fon  entrée  dans  ^^'^'-'^'^^y  • 
Dehli.   Lorfqii'il  fut   defcendu  au  Pa- 
lais ,  il  fît  publier  que  Nadir  -  Chah 
devoir  arriver  le  jour  fuivant  ,   avec 
ordre  à  tous  les   Habirans   de  fermer 
leurs  maifons  ,    &  défenfè  de  fe  tenir     , 
dans  les   rues ,  dans  les  marchés  ,   ou 
fur  les  toits  p/our  voir  l'entrée  du  Roi 
de  Perfe.  Cer  ordre  fut  exécuté  fi  ponc- 
tuellement ,  que  Nadir-Chah  étant  en- 
tré le  5) ,  en  plein  jour  ,  ne  vit  pas  un 
Indien  dans  fon  chemin.  Il  alla  pren- 
dre f3n*  logement  dans  le  quartier  de 
Renchen-  Abad  ,  qu'on  lui  avoit  pré- 
paré.   Schadet  ^  Khan  s'étoit  emprelfé 
d'aller  au-devant  de  lui  jufqu'au  jardin 
de  Charlemar ,  &  Pavoit  accompagné 
au  Palais  ,  où  il  étoit  defcendu.  li  fe       Pmirion 
tiattoit  d  obtenir  une  audience   parti- 
culière î  &  de  lui  donner  avis  fur  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir  dans  la  Ca- 
pitale. Le  Roi  n'ayant  paru   faire  au- 
cune attention  à  ks  eraprelïèmçns,  il 
ofa  s'approcher  pour  fe  faire  entendre. 
Mais  il  tut  reçu  avec  beaucoup  de  hau- 
teur, &  menacé  même  d'être  puni,  s'il 
n'apportoit  aufli  -  tôt   le  préfent  qu'il 
avoir  promis.  Un  traitement  fi  dur  lui 
fit  connoître  d'où  partoit  le  coup.  Ni- 
2am-ul-MuIk  ,  qui  avoir  feint  pendant 
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DtscMPT.  quelques  jours  de  l'adocier  à  fa  trahifon^ 

^^^ '^'^*'°°"^' mais  qui  étoit  trop  habile  pour  vouloiE 
partager  avec  lui  la  faveur  du  Roi ,  avoir 
déjà  trouvé  les  moyens  de  le  perdre  >'! 
en  faifant  foupçonnerfa  bonne  foi.  Le 
malheureux  Scadet-Khan  épuifa  toutes 
fes  relfources  ■■,  Se  defefperant  de  l'em- 
porter fur  fon  Rival  ,  il  prit  du  poi- 
fon  ,  dont  on  le  trouva  mort  le  lende- 
vnain  (15) 
Garnage^es     Le  même  jour ,  un  bruit  répanda 

v.r.  a:.i  doBs  ygj-g  \q  {q{^  ^  pcffuada  aux  Habitans  de 
Dehli  que  Nadir-Chah  étoit  mort.  Ils 
prirent  turaultueufement  les  armes  *,.& 
leur  haine  les  portant  à  faire  main- 
baiîe  iur  tout  les  Perfans  ,  qu'ils  ren- 
controient  dans  les  rues ,  on  prétend 
que  dans  ce  tranfport  j  qui  dura  toute 
la  nuit ,  ils  en  firent  périr  plus  de  deux 
mille  cinq  cens.  Quoique  le  Roi  en 
eût  été  d'abord  informé,  la  crainte  de 
quelque  embufcade  lui  fit  attendre  le 
lendemain  pour  arrêter  le  défordre. 
Mais  au  lever  du  Soleil ,  s'étant  tranf- 
porté  à  la  Mofquée  de  Renchenud- 
Ahad ,  le  fpe6lac!e  d'un  grand  nombre 
de  Perfans  ,  dont  il  vit  les  corps  éten- 
Vfng'-ance  ^^^  ^  [g  j^it  en  futeur.  Il  ordonna  un 

-u  ils    en   u-         ^  '     '      1  -/r         J 

ieat.  maliacre  gênerai  ,  avec  permiilion  de 

piller  les  maifons  &  lesc  boutiqpes.  A 

(15)  ^W,  page  3^t^ 
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'inftant,  on  vit  ks  foldats  répandus  ,  '  Descript. 


le  fabre  à  la  main  ,  dans  les  principaux 
quartiers  de  la  ville,  tuant  tout  ce  qui 
tomboit  fous  leurs  coups  ,  enfonçant  les 
portes  &c  fe  précipitant  dans  les  mai- 
fons.  Hommes  ,  femmes ,  enfans ,  tout 
fut  maflfacré  fans  diftindion.  Les  Vieil^ 
lards,  les  Prêtres  &  les  Dévots,  réfu- 
giés dans  les  Mofquées ,  turent  cruei"- 
lèment  égorgés  en  récitant  l'Alcoran. 
On  ne  fit  grâce  qu'aux  plus  belles  filles-, 
'''*  qui  échappèrent  à  la  mort  pour  afTou^ 
vir  la  brutalité  du  foldat ,  fans  aucuil 
égard  au  rang  ,  à  la  naiflance,  ni  mê- 
me à  la  qualité  d'étrangère.  Ces  bar- 
bares ,  las  enfin  de  répandre  du  xàng, 
commencèrent  le  pillage.  Ils  s'attachè- 
rent particulièrement  aux  pierres  prc^ 
cieufes  ,  à  l'or  ,  à  l'argent  •,  &c  leur  bu- 
tin fut  immenfe.  Ils  abandonnèrent  le 
refte -,  &  mettant  le  feu  aux  maifons-, 
ils  réduifirent  en  cendre  plufieurs  quar- 
tiers de  la  ville. 

Quelques  Etrangers  ,  réfugiés  dàns> 
la  Capitale,  s'atttouperent  pour  la  dé-- 
fënfe  de  leur  vie.  Les  Bijoutiers,  leS' 
ChatTSeurs  ,  les  Marchands  d'étoffe  ,. 
fe  raflembierent  près  d'tux.  L'Inrendant 
des  meubles  de  la  Couronne  fé  mit'  à 
teur  tcte  ,  avec  Jenan-  Eddin  ,  Méde- 
cin de  la  Coar.  Ils  fe  battirent  y  qu«l- 
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UEscRiPT.que  temps,  en  dsfefperés.  Mais  n'étant 
DELiNDous-pQJj^j  accoutumés  à  manier  les  armes , 
ils  n'eurent  que  la  fatisfadtion  de  mou- 
rir le  fabre  à  la  main.  L'Auteur  alTure 
qu'il  périt ,  dans  ce  malTacre ,  plus  de 
deux  cens  mille  perfonnes.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au 
carnage  prirent  heureufement  la  fui- 
te (1(5). 

Nizam-ul-MuIk  &  le  Grand-Vifir, 
j-enfant  à  fauver  le  refte  de  la  ville , 
allèrent  fe  jearer  aux  pieds  de  Nadir- 
Chah  pour  lui  demander  grâce.  Il  don- 
iioit  ordre  en  ce  moment ,  de  porter 
le  fer  Se  le  feu  dans  les  autres  quar- 
tiers. Les  deux  Ombras  furent  mal  re- 
^us.  Cependant  après  avoir  exhalé  fon 
courroux  dans  un  torrent  d'in)ures  8c 
de  menaces  ,  il  fe  lai  (Ta  toucher  ;  dc 
l'ordre  fut  donné  aux  Officiers  de  rap- 
peller  les  troupes.  Les  Habirans  reçu- 
rent celui  de  fe  renfermer  dans  leurs 
maifons ,  de  la  tranquillité  fut  auffi-tqc 
rétablie. 
L'ordre  efi  Le  lendemain  ,  on  obligea  les  fol- 
ma  la  e  -  ^^^^  ^g  rendre  la  liberté  à  toutes  les 
femmes  qu'ils  avoient  enlevées ,  &c  les 
Habitans  d'enterrer  tous  les  cadavres, 
fous  peine  de  mort.  Ces  malheureux 
demandoient  le  temps  de  féparer  les 

it6)  Il/idem  ,  piges  5^j  &  prétédeates. 
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corps  des  Mufulmans  de  ceux  des  In-  descru'.. 
diens  idolâtres  ,  pour  rendre  les  der- ^'^J;^^""'^'-"' 
niers  devoirs  à  chacun  ,  fuivant  leur 
religion  :  mais ,  dans  la  crainte  que  le 
^.|j  moindre  délai  ne  fît  recommencer  le 
malTacre  ,  ils  firent,  à  la  hâte  ,  les  uns 
des  folles  dans  les  marches ,  où  ils  en- 
terrèrent leurs  amis  pêle-mêle,  les  au- 
tres des  bûchers ,  où  ils  les  brûlèrent 
fans  diftinftion.  On  n'eut  pas  le  tems  » 
jufqu'au  départ  des  Perfans  ,  de  pen- 
ler  à  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  des 
lieux  fermés  j  &  ce  fut  alors  un  fpec- 
tacle  horrible  ,  de  voir  tirer  ,  des  mai- 
fons  ,  les  cadavres  à  moiiié  pourris. 
Seid-Khan  &  Chehfurah-Khan  ,  l'un 
parent  du  Vifîr  ,  l'autre  de  Kharan- 
Khan  ,  qui  avoit  été  tué  à  la  bataille, 
furent  accufés  ,  avec  Reimany  ,  Chef 
des  Tchoupdois  ou  des  Huifliers  de 
l'Empereur  ,  d'avoir  tué  dans  le  tumulte 
un  grand  nombre  de  Perfans.  Nadir- 
Ch^h  leur  fit  ouvrir  le  ventre  ;  l'or- 
■dre  fut  exécuté  aux  yeux  de  Nizam-ul- 
Mulk  ôc  du  Vifir ,  qui  avoient  employé 
inutilement  tout  leur  crédit  pour  les 
fauver. 

Nadir-Chah  fe  fit  apporter  d'Audih  ,  Avidité  <ic 
le  thréfor  de  Schadet-Khan ,  qùimon-p(^^,/les  j.. 
toit  à  plus  de  dix  leuks  de  roupies.  dv:(^is  c-s 
Muiid  -  Khan  fut  envoyé  au  Bengale  ^''^''é'"^' 
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"l>-5cR.,pr.  pour  fe  faiiîr  de  la  caiflTe  des  impôts^- 
cr  ti.sDous  ]\Ti2am-ul-Mulk  &c  le  Vifir  eurent  or- 
dre de  remettre  lacailTe  militaire,  qui 
éroic  d'un  Kiurour  de  roupies  ,  lorf- 
qu'ils  étoient  fortis  de  la  Capitale  pouï 
marcher  contre  les  Perfans.  Ils  farens 
fommés  aufli  de  faire  venir  ,  de  icurs 
Gouvernemens  ,  les  fonds  qu'ils  y 
avoient  en  propre  ,  &  ceux  qui  appar- 
Knoient  à  l'Empereur.  Nizam-ul-Mulk 
'.ut  l'adrelfe  de  fe  retirer  de  cet  em- 
barras. "  Vous  fçavez  ,  Seigneur  ,  dit- 
«  il  au  Roi ,  que  je  vous  fuis  dévoué  , 
«  &  que  je  vous  ai  toujours  parlé 
3)  fincerement  -,  ainfi  j'efpere  que  vous 
3'  ferez  difpofé  à  me  croire.  Lorfque 
V  je  fuis  parri  du  Dekan  ,  j'y  établis 
5^  mon  fils  en  qualité  de  Lieutenant , 
j-»  &  je  remis  entre  fes  mains  tous- les 
3î  biens  que  je  polTedois.  Tout  le  mon- 
3.>  de  fçait  qu'ii  ne  meft  plus  fjumis,  ôc 
M  qu'il  ne  dépend  pas  de  moi  de  le 
w  faire  rentrer  dans  le  devoir  j  vous 
"  êtes  feul  capable  de  le  réduire ,  & 
«  de  f  )umettre  les  Rajas  du  Dekaa  5 
»>  qui  font  autant  de  rebelles.  Outre 
»'  les  thréfors  que  mon  iils  a  ralTem- 
"  blés  ,  vous  pourrez  lever  de  fortes 
»»  contributions  fur  ces  fiers  Rajas  , 
»  qui  ne  rcfpeélent  plus  aucune  an- 
»  torité. 
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Nadir-Chah  fencic  toute  l'adrefTe  de  descriptJ 
eerte  reponfe  ;  mais  comme  Nizam-ul-  ""^  ^''NDouîr 
Mu!k  lui  éroit  encore  rccfflaire  ,  il 
prit  le  parti  de  diflimuler" ,  &  re 
parla  plus  du  rhrélor  du  Dtkan.  Le 
Vilir  Fur  traité  avec  mois  de  m-cnac^e- 
mc-nr.  On  le  croyoir  très  riche.  Le 
Koi  ,  n'ayant  pas  réufli  à  l'intimider 
par  des  menaces ,  fit  venir  fon  Secré- 
taire ,  qu'il  accabla  d'irjures  ,  en  îé 
prelfant  de  r^préfenrer  (ts  comptes  ;  ôc 
loin  d'écouter  its  raifons ,  il  lui  fit  cou- 
per une  oreille.  Le  Vifir  fut  expoféau 
ibleil  ,  ancien  genre  de  fupplice  dans 
les  pays  chauds.  Cette  violence  lui  fit 
oifrir  un  Kiurour  de  roupies  ,  fans  y 
comprendre  quantité  de  pierres  précieu- 
its  ,  &  plufieurs  éléphans.  Le  Sécre- 
taiie  fut  taxé  à  de  grolïes  fommes ,  8c 
remis  entre  les  mains  de  Serbulend- 
Khan  ,  avec  ordre  d'employ^er  les  tour- 
mens  pour  fe  faire  payer.  Mais  il  fe 
délivra  de  cette  vexation  parunemort 
V  lontaire. 

Nadir-Chah  n'épargnant  pas  même  ilki'cxtri 
Us  morts,  mit  garnifon  dans  les  Pa- "J"'^""^**' 
lais  de  MuzafFer  Khan  ,  de  Mirklu  , 
6i  de  quantité  d'autres  Omhras  qui 
a-voient  perdu  la  vie  au  combat  de  Kier- 
»il.  Il  rira  de  leurs  héritiers  un  Kiu- 
Kur  de  roupies.  Comme   la  Ville  ne 
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dfscript.  cefloit  pas  d'être  inveftie  ,   les  Habi-jJfo^ 
E^L  iNDous-  ^^^^  q^j  entreprenoient  de  fe  fouftrai- 
re  aux  vexations  par  la  fuite  ,   tom- 
boient  entre  les  mains  des  troupes  Per 
fanes ,  &  péri(îoient  fans  pitié.  Bien- 
tôt on  manqua  de  vivres  ,  &  la  fami 
ne  augmenta    les  maux  publics.    Plu- 
fieurs  Etrangers  ,  préférant  le  danger 
d'être  maltraités  par  les  Perfans  au  fup-  i  ^ 
plice  de  la  faim  ,  fe  jetterent  en  corps 
aux  pieds  de  Nadir -Chah,  pour  lui 
demander  du  pain.  Il  fe  lailfa  toucheç 
par  leurs  prières ,  de  leur  permit  d'al- 
ler chercher  du  bled  ,    pour  leur  fub- 
fîftance ,  du  côté  de  Ferid-Abad  -,  mais  i|i;ç 
faute  de  voitures  ,  ils  étoienc  obligés 
de  l'apporter  fur  leurs  têtes. 
Nadir  Chah      Hnfin  N?dir-Chah  fe  fit  ouvrir  le 
thréfoTimpé-thréfor  Impérial  &  le  garde-meuble  , 
fiai»  au^auels  on  n'avoit  pas  touché  depuis 

pluneurs  règnes.  Il  en  tira  des  fommes 
ineftimables ,  en  pierreries  ,  en  or  ,  en  !• 
argent  ,  en  riches  étoffes ,  en  meubles 
précieux  ,  parmi  lefquels  il  n'oublia 
point  le  thrône  du  Paon  ,  évalué  à  neuf 
Kiurours  ;  &  toutes  ces  dépouilles  fu- 
rent envoyées  à  Kaboul  j  fous  de  fidel- 
les  efcortes.  Alors  ,  pour  fe  déiafler 
des  fatigues  de  la  guerre ,  il  pafla  plu- 
lîeurs  jours  en  promenades  ,  ôc  d'au- 
tres en  feftins  ,  où  toutes  les  délica- 
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tefles  de  l'Inde  furent  fervies  avec  pro-    descmpt. 
^iifion.  Les  beaux  édifices  ,  &c  les  au- ^^^^^^"'^^ 
ires  ouvrages  de  Dehli ,  lui  firent  naî- 
tre le  defTein  de  les  imiter  en  Perfe.  Il      11  enicre 
:hoifit ,  entre  les  Artiftes  Mogols ,  des^j^!;     pour 
Architectes ,  des  Menuifiers ,  des  Pein-""  grand pc»? 
rres ,  8c  des  Sculpteurs  ,  qu'il  fit  par-''"'* 
tir  pour  Kaboul  avec  le  thrcfor.  Ils  de- 
v'oient  être  employés  à  bâtir  une  ville 
Sd  une  forterefie  ,  d'après  celles  de  Je- 
(lannabad.    En  effet  ,  il  marqua  dans 
la  fuite ,  un  lieu   près  de  Hemedan  , 
pour  l'emplacement  de  cette  ville  ,  qui 
devoir  porter  le  nom  de  Nadir-Abad. 
Les  guerres  continuelles  ,  qui  l'occu-       Monnok 

y     r  1    •  •    qu'il  faitb»"» 

perent  après  Ion  retour,  ne  lui  permi-„e^ 
rent  pas  d'exécuter  ce  noble  projet  : 
mais  ,  pour  laifler  à  la  poftérité  un 
monumetit  de  fa  conquête ,  il  fit  bat- 
tre; ,  à  Dehli  ,  de  la  monnoie  d'or  Se 
d'a-gent ,  avec  laquelle  il  paya  (çs  trou- 
pes. On  alfura  l'Auteur  de  ce  récit  , 
qu'il  en  fi:  battre  suffi  à  Surate  8c  dans 
le  Bengale.  Mais  elles  n'eurent  point 
de  cours  dans  la  Capitale  ,  8c  vraifem- 
blablement  elles  n'en  eurent  pas  plus 
dans  les  deux  autres  pays  (17). 

'17)   Quelques-unes  ds  à-dire,  le  Prince  des  PriTt" 

ces  monnoies  avoienr  pour  ces  tla  Nlcmle  ,  le    Roi  des 

légende  :   Sv.ltan  her  Scia-  Rois  ,  ta  Mtrveillc    de  Is 

ttni  D^ihan-Chab    Chahan  Perfe  O"  du  Siedtt 
Hadn-IrAnrHZtmanjceii- 
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■  ôEscRipr.      Après  avoir  épuifé  le  thréfor  Impé^j 
©el'Inbous- rial  ic  toiues  les  richcfles  des  Grands 

Nadir-Chah  lîr  demander,  à  Muham-,J 
fiifrv'ec'uuë  med-Chah  ,  une  Princeire  de  (on  fang,( 
Prin.effe Mo.  nommée  Kiambahchc ,  pour  Nafrullab- 
^^'  'Mirza  Ton  hls  ,  &  ce  Monarque  n'ofa 

la  luireFufer.  Le  mariage  fe  fie  dans  la' 
forme  des  Loix  Mufulmannes  ■,  mais  il 
ne  fat  point  accompagné  d'un  feibn , 
ni  d'aucune  marque  de  joie.  Sa  politi- 
que ne  fe  bornoit    point  à  l'honneur 
d'une  fimple  alliance.   Comme  il  pré-- 
voyoit  trop  de  difficultés  dans  la  con- 
quête d'un  fi  vafte  Empire  ,  &  de  l'im* 
poffibilité  même  à  le  conferver ,  il  vou-  \ 
îoit  s'aflurer  du  moins  d'une  partie  de 
CeiTion  d'il-  l'Inde.  Le  lendemain  de  la  cérémonie  , , 
Eutrdu' Mo- *^  fit  déclarer  à  l'Empereur  qu'il  talloit  i 
goi  à  Nadir- céder  aiix  nouveaux  Mariés  la  Frovin- ; 
ce  de  Kaboul ,  avec  tous  les  autres  pays  i 
de   rtnde  firués  au-de-là  de  la  rivière 
d'Atek.  Dans  la  nécellité  de  céder  à  la  ■ 
force  ,  Muhammed  ,  par  un  écrit  figné  j 
de  fa  main  &  fcellé  de  fon  fceau  (i  8)1, 

(18)  La^atte  de  C2t  hùc  tion  pat  la  fingularkè  dos 

eft  du  misis  Muhatrem  ,  niotito  :    »  Le  Prince   des 

Tan  J.e  rHej;ire  iiçi;  ce  yiPriaces ,  le  RoidesRois, 

qvi  revient  au  mois  d'Avril  »  l'ombre  de  Dieu  fur  la 

1-/59.  On  a  rappurcé   lés  «terre,   le  Prote£t-ur   de 

îiomsdes  Pays  ians.I'arri-  »  l'Illam  (  c'ell  à-dire  delà 

«le  G.éograpiiique  ;  mais  le  »  vrau  foi  i  le  fécond  Ak- 

préainbule    de  l'Acle    ne  jî  xandrc  ,  le  puifTaiit  Na« 

uéiice  pis  moiaj  d'auen-.  »  dii-Chah',  ^ue  Dieu  fii& 


Chah. 


fcïS  V  O  Y  A  G î  s.  Liv»  IL     t9     _ 

aîîandonna  fes  droits  fur  de  fî  belles  descrim^ 
Provinces.  Nadir-Chah  ne  fongea  plus  î^;^^''"*'"*' 
alors  qu'à  groflir  fes  richeiïes  par  de 
nouvelles  extorfîons.  Il  exigea  des 
Omhras  &  de  tous  les  Habitans  delà 
ville  ,  des  fommes  pioportionnées  â 
leurs  forces ,  fous  le  nom  de  préfent. 
Quatre  Seigneurs  Mogols,  chargés  de 
Fexécution  de  cet  ordre ,  firent  un  dé- 
nombrement exad  de  toutes  \^  mai- 
fons  de  la  ville  ,  prirent  les  noms  de 
ceux  qui  dévoient  payer,  &  les  raxe^ 
rent  enfemble  à  un  Kiurour  &  cinquan- 
te Leuks  de  roupies  :  mais  ,  lorC 
qu'ils  préfenterent  leur  lifte  au  RoL,> 


y>  régner  long  •  temps  , 
«ayant  envoyé  ci  devant 
«des  Ambafladeurs auprès 
»  de  moi  ,  profterné  de- 
»  vaut  le  Thrône  de  Dieu  , 
J5  j'avois  donné  ordre  de 
u  terminer  les  affaires 
«  pour  lefquelles  ils  étoient 
«venus.  Le  même-dêpécha 
33  depuis,  de  Kandahar  , 
y>  pour  me  faire  fouvenir 
»  de  fes  demandes  :  mais 
3>mes  Minières  l'aniafe- 
»  rent  ,  &  tâchèrent  d'é- 
»Iuder  l'exécution  de  mes 
«ordres.  Cette  maiivaife 
«conduite  de  leur  part  a 
«fait  naître  de  l'inimitié 
»)  enire  nous.  Elle  a  obligé 
5)  Nadir -Chah  d'entrer 
s>  dans  l'Inde  avec  une  ar- 
»  niée.   Mes  Généraux  lui 


»  ont  livre  bataille  âuprè* 
«de  Kiernab.  Il  a  rempor- 
«  té  la  victoire  •■,  ce  qui  a 
«donné  occafion  à  des  né- 
»  gociarions  qui  ont  été 
»  terminées  par  une  en» 
«trevûe  que  j'ai  eue  avec 
»  lui.  Ce  grand  Roi  eft 
«enfuite  venu  avec  moi 
«  jufqu'à  Chah  -  Dgih-aa- 
3>  Abad.  Je  lui  ai  offert  mes 
«richeffes,  mes  thréforsâc 
3*  t^  ut  mon  Empire  -,  mais 
«  il  n'a  pas  voulu  l'accepter 
»  en  entier  ,  &  fe  conten- 
«  tant  d'une  partie  ,  il  m'a 
»>  laifTé  maître  cemme  j'é- 
otoisde  la  Couronne  &  è\i 
«  thrône.  En  confidératioa 
■>^  de  cette  géhérolîté ,  je  lui 
«si  cédé,.  &c.  0//er  ipa* 
ges  404  8c  fuivautes.  ' 


llDt 
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De  SCRIPT,  cette  fomme  lui  parut  trcp  modique  5  l'iiiî 
PE^L'iNDouj.  ^  devenant  furieux  il  demanda  fur  léfca'' 
champ  les  quatre  Kiurours  que  Scadet- 
Khan  lui  avoir  promis.  Les  Commit 
faires  cff  ayés    dwiferenc  c",ntr'eux   les 
difFérens  quartiers  de  la  ville,  &  Ieve-«,|[i^" 
renr  cerre  fomme  avec  tant  de  riguear^ 
qu'ils  fi  ent  mourir  dans  les  tourmen^, 
plufieurs    psrfjnnes  de  la  plus    haute 
diftindion.    A  force  de   violence  ,  ils 
ramalferent  trois  Kiurous  de  roupies , 
donc  ils  (l^p^ftirent  ieux  ÔC  demi  danf 
le  thréfor  d:;  N.\dir-Chah  ,    &  garde*- 
renc  le  refte  pour  eux.  Un  Dervis ,  rou-   - ,- 
ché  de  compaflion  pour  les  malheurs  l»q 
du   Peuple,  prcfenta    un  Ecrie,  dans,  «le 
ces  termes  :  »  Si  ta  es  Dieu,  agis  çn    »ff 
9'  Dieu.   Si  ru  es  Prophète  ,  conduis- 
9>  nous  dans  la  voie  du  faUit.  Si  tu  es 
M  Roi ,  rends  les  peuples  heureux  ,  & 
»  ne  les  détruis  pas.    Nadir-Chah  ré- 
»>  pondit  ,  fans  s'émouvoir  :  Je  ne  fuis 
»  pas  Dieu  ,   pour  agir  en  Dieu  -,  ni 
3j  Prophète ,  pour   montrer  le  chemin 
M  du  falut  ;  ni  Roi  ,   pour  rendre  les 
»'  Peuples  heureux.   Je  fuis  celui  que 
«  Dieu  envoie  contre  le^  Nations  far 
w  lefquelles  il  veut  faire  tomber  fa  ven- 
»  geance  (15)}. 
NaiiirChah      Enfin  ,  contcnt  de  fe?  fuccès  daiiS 

fart  de  Dciûi, 

(i^)  IW.  page  414. 
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l'Inde  5  il  fe  prépara  férieufement  à  re-  descript. 
ioarnsr  en  Peife.  Le  <î  de  Mai ,  il  af-^^^^"'^^°^''- 
fembla  au  Palais  tous  les  Omhras  , 
devant  lefquels  il  déclara  qu'il  réca- 
bliiroit  l'Empereur  dans  la  polfeffion  de 
fes  Etacs.  Enfuite ,  après  avoir  donné 
à  ce  Monarque  plu(ieurs  avis  fur  la 
manière  de  gouverner,  il  s'adre{ra  aux 
Omhras  ,  du  ton  d'un  Maicre  irrite. 
»  Je  veux  bien  vous  lailfer  la  vie ,  leur 
M  dit-il ,  quelqu'indigne  que  vous  en 
»  foyez  •,  mais  fi  j'apprens  à  l'avenir 

que  vous  fomentiez  dans  l'Etat  l'ef- 
03  w  prit  de  fadion  &  d'indépendance  » 

quoiqu'éloigné ,  je  vous  ferai  fentir 
V  le  poids  de  ma  colère  ,  èc  je  vous 
»»  ferai  mourir  tous  fans  (2,0)  mifeti- 
»  corde. 

Tels  furent  fes  derniers  adieux.  Il  Sesadieut 
partit  le  lendemain  ,  avec  des  richelTes^"*  ombras, 
immenfes ,  en  pierreries  ,  en  or  ,  en 
argent ,  qu'on  évalua  pour  fon  propre 
compte  à  foixante  &  dix  Kiurours  de 
roupies  ;  fans  y  comprendre  le  butin 
de  fes  Officiers  &  de  fes  foldats  ,  qu'on 
fait  monter  à  dix  Kiurours.  L'Auteur 
évalue  toutes  cts  fomraes  à  dix  huit 
cens  millions  de  nos  livres  ,  indépen- 
damment de  tous  les  effets  qui  avoient 
Bté  tranfportés  à  Kaboul.  L'armée  Per-' 

ito)  Otter,  Toms  II,  p.  pi. 


ff%     HiéTOIRE    GENER  ALÊ 

*Descript.  ^^^^^  marcha  ,  fans  s'arrêter  un  feul 
rt  LiNDous-  jour  ,  jufqu'i  Seihind  (2. i).  De-là  Na- 
^'^^*  dir  -  Chah   frc   orionner    à  Zekierfa- 

Khan ,  Gouverneur  de  la  Province  de 
Lahor  ,  de  lui  apporter  un  Kiurour  de 
toupies.  Ce  Seigneur,  à  qui  les  vexa- 
tions de  la  Capitale  avoient  fait  prévoir 
qu'il  ne  feroit  pas  épargné,  tenoit  de 
grolTes  fommes  prêtes  ,  Ôi.  fe  mit  auffi- 
tôt  en  chemin  ,  avec  celle  qu'on  lui 
lemandoir.  Sa  diligence  lui  fie  obtc- 
-~  nir  diverfes  faveurs ,  &  la  liberté  d'un 
grand  nombre  d'Indiens  ,  que  le  Vaii> 
queur  enlevoit  avec  les  dépouilles  de 
leur  Patrie.  Mais  il  ne  la  put  faire  ac- 
corder à  cinquante  des  plus  habiles 
Eerivams  du  Divan,  que  Nadir- Chah 
faifoit  emmener  ,  dans  le  deffein  de 
s'inftruire  à  fond  des  affaires  de  l'Inde. 
Ces  malheureux,  n'envifageant  qu'an 
rjille  efclavage  ,  cherchèrent  d'autres  1 
moyens  pour  s'en  délivrer.  Quelques- 
uns  prirent  la  fuite.  D'autres  ,  que  cet- 
te raifon  fie  re (ferrer  avec  plus  de  ri- 
gueur ,  fe  donnèrent  la  mort  ,  ou  fe 
firent  Mufulmans  (21). 


(Il)  rZ./V/«M ,  page   91.  ville    à   l'Oueft.    Firouz» 

Sethind   eit    à  cent  vingt  Chah  y  fit   bâtir  un  Fort 

mHles  de  Dehli    ,    &   au  l'ande  l'Hegireyj? ,  &  lui 

même  éloignement  de  La-  donna  le  nom  de  Firouzt 

lior  ,  à  trois  journées  de  Abad. 

Seinaaa ,  qui  ell  une  autre  (ii)  l'Jid^  page  94; 
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La  difficulté  ,  peur  les  Peifans  ,  éto.r  dmchipt. 
à  fe  rapprocher  de  la  Province  de  K.  ^'f/'^"*- 
boul.  lis  netoient  plus  maîtres,  de  la  d  ngets 
Capitale  j  de  la  perionne  de  rEnipt- dont loa bon. 

1  1  •    •    /  ^       heuc  le  cire. 

reur  ,  donc  la  captivité  avoir  tenu  tou- 
tes  les  parties  de  l'Empire  dans  la  con- 
fternation  &:  le  refpei^.  Ils  avoient  à 
palTer  le  Tchenav  ,  ou  le  Chenab ,  l'In- 
<lus ,  &  d'autres  rivières  ,  dans  un  temps 
iOÙ  l'abondance  extraordinaire  des  eaux 
ne  leur  permettoit  pas  d'y  jetcer  des 
ponts.  On  a  pas  douté  que  fi  les  Af- 
gaus ,  Peuples  qui  habitent  à  l'Occi- 
dent de  l'indus,  avoient  exécuté  la  ré* 
fblution  qu'ils  formèrent  ,  d'attaquer 
au  p.a{rge  une  armée  chargée  de  butin  y 
Î^Iadir-Chah  eût  été  perdu  fans  refTour- 
ce.  Mais  la  fertilité  de  fon  efprit  le 
lira  de  ce  danger.  Dix  leuks  de  rou- 

{)ies  ,  qu'il  diftribua  aux  Chefs  de  la 
igue ,  firent  évanouir  tous  leurs  projets. 
Les  eaux  diminuèrent  ',  on  jetta  un  pont 
fur  le  Fleuve ,  &  l'armée  palfa  fans  ob- 
ftacle.  Alors  il  prit  une  réfoludon  ,  que     Aaion  ev- 

i>  A  j  1  j       traot  iinaire 

1  Auteur  met  au  rang  des  plus  grandes  ^^  Nadirs 
actions  de  fa  vie ,  &  qu'il  ne  put  croire  ,  chah. 
dit-il  J  qu'après  fe  l'être  fait  artefter  par 
plufieurs  témoins  dignes  de  foi.  Il  fit 
publier ,  parmi  fes  troupes  ,  un  ordre 
-de  porter  à  fon  thréfor  tout  'e  butin 
gu'elles^  avoient  fait  (ji^ns  l'Inde  >  fous 
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~D"r SCRIPT,  prétexte  de  les  foulager ,  en  fe  char- 
rEL'iNDou£-ge-j-,j  t^e  ce  quipouvoic  les  embarralTer 
dans^  leur  marche.  Elles  obéirent  :  mais 
il  poufla  l'avidité  plus  loin.  On  lui  avoit 
appris  que  les  Officiers  &  les  Soldats 
avoienc  caché  des  pierreries  :  il  Iqs  fil 
fouiller  tour  à  tour ,   en  partant  ;  ôc 
leur  bacra^e  fut  vifîté  avec    la  même 
rigueur.  Ainfi -rien  ne  put  échapper  à 
fes  recherchés;  Mais ,  après  s'être  em- 
paré de  tout  ce  qu'on  découvrit ,  il  fie 
diilribuer  à  chaque   Soldat  cinq    cens 
roupies ,  &c  quelque  chofe  de  plus  aux 
Officiers  ,  pour  les  confoler  de   cette 
perte.  Il  doit  paroître  étonnant  que  tou- 
te l'armée  ne  fe  fiit  pas  foulevée  con- 
tre lui  ,  plutôt  que  de  fe  lai  (Fer  arra- 
cher le  fruit  d'une  fi  pénible  expédi- 
-poiitiquetion.  L'Auteur  obferve  que  ce  qui  ar- 
tSivJ''   ^'"rêta  le  foulevement ,  fut  l'adrelTe  qu'il 
avoit  toujours ,  de  femer  dans  l'efprit 
de  fcs  Sujets  ,    fur-tout  de  ceux   qui 
compofoient  fes  armées ,  une  défiance 
mutuelle  qui  les  empêchoit  de  fe  com- 
muniquer leurs  deffèins.    Plufieurs,  à 
la  vérité  ,  fongerent  à  déferrer  :  mais 
la  crainte  d  être  mafiacrés  par  les  In- 
diens ,  les  retint ,  &  le  fervice  en  de-  , 
vint  plus  exad  (23}.  1 

(x-,)Ibid.p.  94.  Avant    dir-Chah   s'écoit  rendu  à 
f ue  de  pafTei  i'Iadus  ^  Ha-    J^eluias  ^  Ville   ^  Fort  i 


h 
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D'autres  Indiens  voulurent  difputcr    descript; 
le  partage  aux   Perfans.    Nadir- Chah  ,  ^^^J^'^'^^o"*- 
fe  lalTant  de  partager  fes  richefles  avec  j^ç^niersob- 
Tes  Ennemis  ,  fe  Ht  jour  par .  la  force  ftacies    qu'il 
des  armes  :  &  les  ayant  obligés  de  prgn- ^"'^™°°"* 
due  la  fuite  ,    il  les  fit  pourfuivre  par 
divers  derachemens  ,   qui   pénétrèrent 
dans  leurs  habitations,  où  ils  mirenr 
tout  à  feu"  &  à  fang.   Le  dernier  ob- 
Racle  qu'il  eut  à  vaincre   fut  dans  la 
Province  de  Pekier  ,  dont  le  Gouver- 
'  neur ,  ayant  refufé  de  fe  foumettre  â 
■  fes  armes  ,  ruina  le  pays  par  lequel  il 
devoit  pafTer ,  empoifonna  les  puits  en 
y  jettant  du  bois  de  Zackouen  ,  ôcfac- 


l'Orient  de  la  rivière  d'A 
tt-k  ,  fur  le  bord   de  celle 
de  Suvat ,  à  une  journée  & 
demi;  au  S'iJ  de  Ferhalé. 
On    remarque   coures   ces 
Places  en  favïur  de  la  Géo- 
t;rajh;e.    Le  même  morif 
t.iit  obf.ryer   d'jpvès  Mr 
0:tcr,que  Maltan ,  «il'e 
fameufe  ,    qu'on  n'a  fair 
que  nommer    dans  l'arti- 
cle précédenr ,  efl ,  fiiivant 
leCéocrapheTurc ,  à  ccrit 
fepr  dcgrcr  &  demi  de  lon- 
gitu  le  ,  fur  vinp.t  neuf  6c 
demi  Je  latitude  ;  mais  fui- 
vant  le  Canon  &  1  s  Etvaîs, 
à  quatre-  vingt  feize  degrés 
ving:     cinq    rainutis    de 
longitude  ,  fur  vingt  neuf 
degrés  quarante  minutes  de 
latitude  ,  à  cent  foixante 
lieues  au  Sud  deGazxiéou 


Gaznin.  Le Tchenhav ouïe 
Chenab  ,  p.iiïe  à  unêheure 
de  chemin  au  Sud  du  Mul- 
tan  ,  8c  fe  rend  en  fuite  à 
Ourcherclic ,  prenant  fon 
cours  vêts  l'Oueft.  Le  di- 
ftrid  de   Mukan  ett   fort 
grand.    Il  s'étend  du  côté 
del'Oueft,  jufqu'à  la  fron- 
tière de  Mckran  ,  &  vers  le 
Sud    jufqu'à     Manfouré. 
Multan  cil  défendu  par  ua 
bon   Fort.    On    voit   aux 
environs ,  des  vignes  &  des 
jardins  d'une  demi  -  lieue 
de  longueur   ,   accompa- 
gnés de  fort  beaux  Palais. 
Les  femmes  du   pays  font 
braves  ,  manient  les   ar- 
mes comme  les  hommes  , 
2c  montent  bien  à  cheval. 
Oiter  ,  ibid.  Hôte  de  la  ^agt 
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'descmpt.  cagea ,  par  le  feu ,  les  forets  &  [qs  cam- 
j>raNpoHi- pajrnes  i  enfuite  renfermant  tous  fe$ 
thréfors  dans  la  forterelfe  d'Emir-Kiout, 
iîtaée  fur  la  rivière  de  Heft  Nud ,  il 
£c  encrer  une  partie  des  T-ribus  dans 
celle  Habful  -  Emir ,  &.  fe  fortifia  lui- 
même  dans  celle  de  Khuda-Abad,  avec 
une  armée  de  cinquanre  mille  chevaux  i 
&  d'aurant  d'infanterie  ,  pour  en  dé- 
fendre les  approhes.  Mais  il  ne  réfifta 
pas  long- temps  à  la  fortune  d'un  Enne- 
mi ,  qui  employoic  l'artifice  aufiî  heu* 
reufement  que  la  valeur.  Nadir-Chah, 
trouva  le  moyen  de  fe  faifir  du  Gou- 
verneur &c  de  fon  fils  ;  après  quoi  paf-: 
fant  la  rivière  de  Heft-Nud,il  s'em- 
para du  fort  d'Emir- Kiout,  &  de  tou- 
tes les  richeflTes  qu'on  y  avoit  raflem- 
blées.  Pendant  le  chemin  qui  lui  ref- 
toit  jufqu'à  Kaboul ,  il  envoya  plulîeurs 
beaux  chevaux  de_fon  écurie  ,  avec 
d'autres  préfens,  à  Muhammed-Chah  j 
&  toute  fa  retraite  eut  l'air  d'un  nou- 
veau triomphe.  Ou  apprit ,  avec  beau- 
coup de  joie  ,  dans  l'Inde  qu'il  avoit 
repris  la  route  de  Kandahar  j  ôc  l'in- 
quiétude diminua  par  dégrés  ,  jufqu'à 
Theureufe  nouvelle  de  fon  retour  en 
Perfe. 
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^  III.  BE  l'InBOUI- 

^  '  TAN. 

£iat  d&  la  Cour  du   Mogol  depuis  U 
départ  de  Nadir-Chah» 

LEs  détails   fonr  précieux  dans  un     Nizam-ul. 
Voyageur  exad  &  fidèle  5  fur-tout  '^:^  '^  £- 
ceux  qui  regardent  un  pays ,  avec  le-  l'adminiftra- 
quel    on  a  peu   d'autres  communica-  "^'*' 
tiôns.  Recueillons  avec  confiance  ,   ce 
que  MrOtter  a  jugé  digne  de  la  fîen- 
ne.  Quoique  Muhammed- Chah  n'eut 
pas  pénétré  toure  la  trahifon  de  Nizara- 
ul-Mulk,  il  avoir  de  fortes  raifons  de 
fe  défier  de  fa  conduite.  Mais  le  voyant 
protégé  par  Nadir- Chah  ,  il  fe  vit  dans 
fa  néceflîcé  de  lui  laiffer  l'adminiftra- 
tion.  Ce  Miniftre  adif  ne  négligea  rien 
pour  confirmer  fon  pouvoir.  11   s'atta- 
cha d'abord  à  mettre  dans  fes  intéiêts 
tous  les  Partifans  du  dernier  Miniftre  ,  ' 

&  des  autres  Omhras  qui  avoient  péri 
à  Kiernal  &  dans  la  fuite  àz%  trou- 
bles. A  la  vérité  ce  fut  aux  dépens  des 
légitimes  héritiers  àz%  Morts  ,  qu'il  dé- 
pouilla de  leurs  biens  &  de  leurs  em- 
plois ,  pour  les  diftribuer  à  {t%  nou- 
trelles  Créatures.  Cette  conduite  lui  fie 
des  ennemis  parmi  les  Grands  ;  mais 
elle  lui  affuroit  la  faveur  populaire  \ 
•  Jorne  XXXVllL  E 
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■  i^escrTpt.  &  ,  ce  qu'il  fe  propofoit  encore  plus, 

•i)ELiNuous-gi|g  fervoic  à  diùiper  le  foupçon  de  fa 

perfidie.  Cependant  l'Empereur  leva  le 

LEmpercurr  ,     r        ,  ,      f  i      r      '-i 

s'ci^brce  de  le  mai<^ae  de  la  diiiirnulation  ,  lorlquil 
i'cidie.  |g  ^jj.  aiîe(5ler  de  maltraiter  &  d'éloi- 
gner les  anciens  Serviteurs  de  la  Cour  j 
6c  pour  faire  fentir ,  par  un  coup  d'au- 
toritéjccmbien  cette  injuftice  lui  déplai- 
foit ,  il  rappella  ,  malgré  lui  ,  Emir- 
Khan  de  Iskak-Khan.  Le  premier  fut 
revêtu  de  la  troifieme  dignité  mili- 
Caire  de  l'Empire  ',  avec  le  Gouverne- 
ment d'Allah- Abad  ;  de  Le  fécond ,  de  la 
riguc  for- qualité  de  Secrétaire  d'Etat.  Ces  deux 
^"^^Omhras  entreprirent ,  de  concert ,  d'en- 
lever à  Nizam-ul-Mulk  la  plupart  de 
fes  créatures  ,  de  le  traverfer  dans  (es 
entreprifes  &  de  lui  caufer  toutes  fortes 
de  dégoûts.  Le  Grand  Vifir,  toujours  at- 
taché à  l'Empereur ,  de  perfonnellement 
ennemi  de  Nizam  -  ul  -  Mu!k ,  favorifâ 
iècretement  leurs  mcfures   (24). 

Cette  nouvelle  divifion ,  dont  on  fut 
bien-tôt  informé  Ccins  les  Provinces ,  y 
fit  naître  de  nouveaux  défordres.  Un 
Gouverneur  fubalteme  de  celle  d'Ek- 
bar- Abad  prit  le  nom  de  Deranti  Chah, 
&  s'étant  mis  à  la  tête  d  un  Corps  de 
Cavalerie  6c  d'Infanterie  ,  fe  rendit 
maître  de  fon  canton.  A  fon  exemple  , 

ii^)  Of.er,  tibi  fn^.  p.  i©7  5c  ruiv»n:cs. 


jr>ec 
Mi 


15ES  Voyages.  Liv,  Ili      -j ^ 

<i'autres  petits  Gouverneurs  fecouerent  dt^ckitt. 
le  joug  ,  êi  s  érigèrent  en  autant  de  ^^  i'inbou?» 
Souverains.  Dans  l'intervalle  ,  Azim-  ^*'^* 
Ullah  Khan  ,  devenu  ennerrii  de  Ni- 
zam-ul-Mulk  ,  s'étoit  lié  d'intérêt  avec 
Emir  Khan.  Il  s'offrit  pour  les  réduire. 
On  lui  donna  un  corps  de  bonnes  trou- 
pes,  &  tout  ce  qui  pouvoir  afTurer  le 
luccès  de  fon  expédition.  Il  délit  &  dif- 
perfa  les  Kebelles.  Muhammed- Chah 
pritoccafîon  de  cet  important  fervice, 
pour  le  nommer  Général  de  fes  Ar- 
mées. Son  crédit  augmentant  de  jour 
en  jour ,  il  fe  joignit  aux  ennemis  de 
Nizam-ul-Mulk.  Ces  Omhras  engagè- 
rent l'Empereur  à  fortir  de  la  Capita- 
le ,  fous  prétexte  d'une  partie  de  chaf^ 
fe.  Lorfqu'ils  le  virent  hors  Dehli ,  a'eft-  Ccnfditc^ 
à -dire  ,  allez  libre  pour  les  écouter"",,'?""  *^* 
tranquillement  ,  ils  lui  propolent  de 
délibérer  fur  les  moyens  de  fe  délivrer 
de  l'oppreffion  du  Mmiftre.  Dans  ce 
confeil  fecret  ,  on  xéfolut  d'envoyer 
Seid  -  Muhammed  -  Khan  à  Nadir- 
Chah  ,  pour  fe  plaindre  de  la  mauvaife 
adminiftration  de  Nizam-ul-Mulk.  Oa 
convint  aufli  que  l'Empereur  écriroit  à 
Badgira  ,  pour  l'engager  à  chalTer  du 
Dekan  ,  le  fils  de  Nizam  ul-Mulk  , 
avec  promeOTe  de  le  revêtir  lui-même 
de  ce  Gouvernement.  Bmir  ••  Khan  fe 
I  E  ij 
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D£sc».rpT.  chargea  de  rappeller  à  la  Cour  tous  les 
DRLiNDous-5ejg,^eufs  que  le  Miniftre  en  avoic 
éloignés  ,  (ur-tout  Muhammed  •■  Khan 
ôc  les  fils.  Après  avoir  pris  ces  mefu- 
res ,  l'Empereur  &  les  Omhras  rentrè- 
rent fans  affectation  dans  la  Ca^pita- 
le  (15).  ^ 

fîabiietéde     Malheureufcment  pour  le  fuccès  de 
rîizam  -  ui-Je^irs  vues,  le  prand  Vifir  étoit  vive- 
ment  pique  de    voir  croître  la  raveur 
d'Emir -Khan,  &  la  Tienne  diminuer 
de  jour  en  jour.  Sa  pareffe  l'empèchoit 
d'écouter   fon  reffentiment.   Mais  Ni- 
aam-ul-Mulk  ,    plus  adif ,  découvrit 
fes    difporicions   &    ne   manqua    pas 
d'habileté  pour  les  féconder.  Sans  pé- 
nétrer  les  defTeins   qui  fe   formoient 
contre  lui-même,  il  avoir  le  cœur  ul- 
céré. Non  feulement  l'Empereur  n'a- 
voir pas   défendu   de  renvoyer  Emir- 
Khan  dans  fon  Gouvernement  d'Allah- 
Abad  &  d'éloigner  Iskak-Khan  j  mais 
il  marquoit  fi  pe-i  d'égard  pour  fes  de- 
mandes ,  qu'il  lui  avoir  refufé  de  don- 
ner à  fon  fils  Gazi  Eddin  le  comman- 
dement de  l'artillerie  ,  &  à  Bafiz-Ed- 
din  l'Office  de  Sécretai..e  d'Etat.  Dans 
fon  chagrin  ,  Ni/am-  ul  -  Mulk  réfolut 
de  fe  lier  avec    le   grand  Vifir  ,  qui 
malgré  la  foiblelTe   de  fon   autorité  > 

(îf)  Page  III, 
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confervoit  une  forte  de  puiffance  par    descrift. 

fes  richexTes  8c  par  le  nombre  de  {qs ^^^^^^^^^^ '- 

domeftiques  &  de  fes  créatures.  Il  le 

prit  en  particulier  ;  ôc  feignant  d'avoir 

oublié  leurs  anciennes  divifions  ,  il  lui 

repréfenta    vivement  ce  qu'ils  avoient 

tous  deux  à  craindre  du  parti  oppofé. 

«  Ne  vous  appercevez-vous  pas ,   lui- 

»»  dit -il,    que  depuis  quelque  temps 

«  nous  fommes  ici  des  Serviteurs  inu- 

«.  tiles,  &  que  cet  état  nous  expofe  au 

»»   mépris  ?  Le  feul  parti  qu'il  y  aie  à 

»  prendre  eft  de  nous  unir  étroitement; 

»  feignons  de  vouloir  quitter  la  Cour. 

»  Le  befoin  qu'on  a  de  nous  fera  bien- 

M  tôt  renaître  notre  confrdcration  (16). 

Cette  feinte  parut  dangereufe  au  Vi-    iiengaç^/ff 
fir.  Mais  Nizam  -  ul  -  Mulk  revint  fi  drè^je^fe  rïi- 
fôuvent  à  la  charge  ,   en    lui   repré- ter  avec  lui. 
fentant   que    l'Empereur    ne    pouvoir 
fe  paflèr  de  leurs   fervices   ,    &  lui 
promettant  de   le    rendre  Maître  du 
Confeil ,  s'ils  en  chafloient  une  fois  les 
Khans  Emir  &  Iskak ,  qu'il  le  fit  con- 
fentir  à  préfenter  chacun  leur  Requê- 
te ,   pour  demander  la  permiflion  de 
fe  retirer.  Mais  ils  furent  extrèmemect 
furpris  de  fe  voir  prendre  au  mot  ,  à 
la  follicitation  d'Emir  &  d'Iskak ,  qui 
excitèrent  l'Empereur  à  profiter  d'unç 

(t<î)Page  115. 
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"d^script.  fi  belle  occafîon  âc  i^Q  délivrer  d'eux. 


DB  L'iNDoy >  £)ans  leur  indignarion  ,  ils  firent  forcir 
fur  le  champ  de  la  Capitale  tous  leurs 
gros  bagages  •,  &  ramalTant  dans  un 
feul  jour  dix  fept  riiiile  fuli-s ,  dont  ils 
armèrent  un  même  nombre  d'hom- 
mes ,  ils  partirent  ,  le  6  du  mois  de 
Zilkadé  ,  qui  répond  au  mois  de  Fé- 
vrier (zy). 

Les  circonftances  de  leur  départ  ef- 
frayèrent jufquaux  deux  Kans ,  auteury 
df.  leur    difgrace.     Ils   craignirent    un 
delîèin  formé  de  fufcicer  de  nouveaux 
troubles,  &^leur  foiblelTe,  autant  que 
leur  imprudence,  les  fit  courir  à  rEm* 
pereur ,  pour  lui  repréfenter  que  tout 
étoit  à  craindre  de  deux  Ennemis  îî  puif* 
fans  ,  qu'on  ne  pou  voit   trop  fe  hâter 
de  prévenir  leur  révolte ,  &  qu'il  fal- 
loir fur  le  champ  les  fatisfaire  tous  deux, 
la  ^iWeiîe  jv^uhamraed-Chah ,  frappé  de  l'embar- 

ile  la  Cour  les  i       r         i  t-  •    ^     « 

fait  rappeiier  tas  de  les  deux  t avons ,  &  ne  trou- 
tousdeux.  y^,-jp  perfonne  au-tour  de  lui  qui  eue 
alTez  de  fermeté  pour  lui  :r^  ';nfpirer , 
fe  rendit  à  leur  confeil ,  &  leur  laiflTa 
la  liberté  d'agir  en  fon  nom.  Emir- 
I\Jun  fe  tranfporta  aufli-tôt  à  la  tente 
du  Vifir ,  qui  étoit  campé  hors  de  la 
ville.  Après  lui  avoir  reptéfenté  le  cha- 
grin que  fa  fuite  caufoit  à  l'Empereur  » 

(^7;  Page  114, 
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êc  la  douleur  qu'il  en  relTentoic  lui-  des^k  vt. 
me  ,  il  le  pria  inftammenc  de  revenir,  ^an/""""* 
Cette  propolîtion  ne  déplut  point  aa 
Viirr ,  qui  n'aveit  quitté  la  Cour  qu'à 
regret  j  mais  ne  voulant  Te  déterminer 
À  rien  fans  la  participation  de  Nîzam- 
ul-Mulk,  il  déclara  qu'il  s'en  remet- 
tait à  la  déciiion  de  ce  Miniflre.  Emir- 
Khan  ne  balança  point  à  monter  avec 
lui  dans  un  Palanki  (28).   Ils  fe  ren-     Nkam-m- 

1:  \  1  1       -KT-  t   11  t    M        Mulk  fau  fcs 

Cirent  a  la  tente  de  Nizam-ul-Mulk,  conduioM 
cil  Emir- Khan  ne  fit  pas  difficulté  de 
fe  profterner  à  ks  pieds ,  &  de  lui  de- 
mander grâce  pour  le  pafle.  Nizam-ul- 
Mulk  confenrit  à  rentrer  dans  Dehli , 
à  condition  qa'Emir-Khan  fe  retireroic 
dans  fon  Gouvernement.  En  effet ,  c& 
timide  Favori ,  étant  retourné  à  la  Ca- 
pitale ,  donna  ordre  que  fes  tentes  & 
les  bagages  fulfent  tranfporrés  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière.  Enfuiie  il  fe  ren- 
dit auprès  de  l'EtTipereur  ■■>  &  l'ayanc 
informé  du  fuccès  de  fa  négociation  , 
il  lui  demanda  la  permiffion  de  fe  re- 
tirer. Elle  lui  fut  d'abord  refufée  :  mais 
fes  inftances  6c  le  prétexte  du  bien  pu- 
blic la  lui  firent  obtenir.  Iskak-Khan 
crut  que  le  moyen  de  fe  juftifier  étoic 
de  rejecter  fur  Emir -Khan  ,  la  caufe 
de  fous  les  txoubles.  Quelques  foumif- 

ta8;   D'autres  écrivent  Palcki  ;  d'autres  Palancj^uiitli 
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DïscKiPT  fions  5  accompagnées  d'une  promelTede 
TAN.  """"^  fidélité  qu'il  ht  aux  deux  Miniftres  ,  lui 

firent  conferver  fon  pofte  (29)* 
la^iteik  il  fe  Le  Vifir ,  &  Gazi-Eddin  fils  de  Ni- 
f.mp.eiretdczam  -  ui  -  Mulk.,  nc  pouvant  réfiller 
plus  lonîî-temps  a  1  emprellement  qu  ils 
avoient  de  retournera  la  Cour,  partirent 
furie  champ  pour  aller  faire  leurs  fou- 
mifTîons  à  rEmpeteur,  Mais  Nizam-ul- 
Mulk  feignit  de  perfifter  dans  le  def- 
fein  de  fe  retirer ,  &  continua  fa  mar- 
cLe  l'efpace  de  quatre  lieues  ,  après 
lefquelles  il  s'arrêta  ,  pour  donner  le 
temps  à  l'Empereur  de  lui  faire  de 
nouvelles  inftances.  Sa  politique  ne 
fut  pas  trompée.  Muhammed  -  Chah  > 
malgré  toute  fa  répugnance  ,  fe  lailTa  dé- 
terminer à  cette  humiliante  démarche. 
Le  Vifir  alla  même  trouver  de  fa  parc 
Nizam-ul-Mulk.  Il  le  ramena  au  Palais  > 
où  le  Monarque  forcé  de  diffimuler  , 
lui  fit  un  bon  accueil ,  le  revêtit  de  (ts 
plus  riches  habits ,  &  lui  rendit  route 
fa  confiance  dans  un  long  entretien. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  cette  ré- 
volution ,  Nizam-ul-Mulk  avertit  le 
Vifir  que  l'affaire  la  plus  preflTante  étoic 
celle  du  Dekm.  Il  lui  repréfenta  que 
fi  Badgira  ,  dans  l'efperance  qu'Emir- 
Khan  lui  avoic  donnée  de   le  mettre 

{i^)  Page  117. 
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en  polTeffion  de  ce  Gouvernement ,  ve-    DFscs.iPr. 
noit  à  bout  d'en  chafTer  fon  fils  ,  ce  ^"^ '■^^''""^- 

TAN, 

Raja  ne  manqueroit  point  de  marcher 
droit  à  la  Capitale  ,  à  la  tète  de  fes 
Merchais.  Là  defTus  ajoutant  qu'il  ne 
pouvoit  lui-même  s'éloigner  de  la  Cour 
fans  danger  ,  il  propofa  au  Vifir  de 
partir  à  la  tête  de  l'armée.  Mais  la  con- 
fiance étoit  déjà  diminuée  entr'eux  (30]. 
Le  Vifir  s'étoit  apperçu  que  Nizam- 
ui  -  Mulk  éludoit  l'exécution  de  izs 
promelTes.  Cette  propofition  acheva  de 
les  divifer. 

Bien-tôt  lesGanimes,  s'étant  aflem- 
blés  dans  le  Dekan  au  nombre  de  cent 
mille  hommes ,  s'approchèrent  de  Ba- 
çaim  î  ville  de  la  dépendance  des  Por- 
tugais ,  &  s'en  mirent  en  poilefiion, 
Goa  même  feroit  tombée  entre  leurs 
mains  ,  fi  l'on  n'eût  pris  le  parti  de 
leur  payer  huit  cens  mille  roupies  pour 
les  en  éloigner.  Ils  donnèrent  aufli  de 
l'inquiétude  aux  Anglois  j  mais  il  n'ofe- 
rent  attaquer  Bombay  ,  quoiqu'ils  en 
cufient  conçu  le  defiein. 

Les  Rajas  Badcrira  &  Sahou  n'eurent    Guerres  în- 

1    ^A_  I'      j  J-'  teluncs      des 

pas    plutôt    reçu    1  ordre   expédie  par  j^ic^ois. 
Emir- Khan  ,  qu'oubliant  leurs  fecrettes 
liaifons  avec  Nizam  ul-Mulk ,  ils  fe  mi- 
rent en  mouvement  pour  chaflTer  fon  fils 

»     ()0)  Pag«  u^. 
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"descmpt.  du  Dskan.  Ils  l'alliegerenu  dans  Aurerp- 
^'^'■'^^'^^"^■gubad  (5 1)  •,  &  les  vivres  devinrent  fi 
chers  ,  qu'il  étoit  à  la  veille  de  fe  ren- 
dre >  lorfqu  une  feuk  lettre  de  fon  père-, 
qui  avoir  repris  fon  autorité ,  fit  chan- 
ger de  face  aux  affaires.  Il  fortit  de  la 
Place,  &  les  Merchais  fe  retirèrent  -,  mais 
ee  tut  pour  porter  leurs  ravages  dans 
d'autres  Provinces  de  l'Empiie.  Mu- 
chardgi ,  Ratoudgi ,  &  d'autres  Chefs 
de  ces  brigands ,  partirent  avec  quaran- 
te, mille  Cavaliers ,  dan_s  la  léfolution 
d'enlever  le  tribut  de  l'Inde.  Ils  s'a- 
vancèrent jufqu'aux  dépendances  de  Be- 
naris  ,  à  huit  journées  d  Azimabad  , 
facca2;eant  les  Bourgs  6c  les  Villages, 
lis  étoient  prêts  à  paner  la  rivière  de 
Kiunk  j  pour  répandre  la  défolation 
dans  les  Provinces  d'Allah  -  Abad  ÔC 
d'Audish  (51)  ,  lorfqu'Ebul-Manfour- 
Kan ,  Gouverneur  de  la  dernière,  fe 

(31)  Autrement  Ahrr.'ed.  pour  ,  ville  &  canton  du 

>Iigiier  ,  Capitale  du  De-  même  pays ,  à  dix  journées 

k.ia  ,  ou  Dekien.  d'Aniadabat  ,  à  la  même 

(51)  Audish  fe  nomme  ii/tance  au  Sud  de  la  ville 

au(2  Tchourpour.  C'elMa.  de  Taktour,  quiellàqua- 

€apitale   J^s  Etats  du  Ra  tre    journées   de  Lahor   à- 

na  ,  qui  font  /îrués  encre  l'Oueft,  &  àdeux  au  Nord- 

le  Guzarare  y,  le    pays  de  Ert  de  D;aIour.    La   ville 

Derler  Abad  ,  &:  la  Pro-  deSuroLÛ  eft  à  dix  jour- 

vince  de  Lahor.    La  v  lie  nées  au  Sud  d'.'ludish.  Il 

d'Audish  eit  fîcuéc  fur  une  pleut  fort  peu  dans  le  pays 

montagnf'  aride  ,  à  l'Oucft  d'Audish  ,  &  la  plupart  d«$ 

S»  peu  éloignée  d'Agra  ,  à  Habitans  y  font  idolâtres» 

«^latrc  journées  i^  Ttki-  Ottir^nH.fuf.î^Jtla^.nji. 
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mit  à  la  têre  de  cinquante  mille  hom-  "dTsTkiTt. 
mes  ,  &  marcha  du  côté  de  Benaris  jUîl'iudous- 
pour  s'oppcfer  à  leurs  courfes.  Emir- 
Kan  ,  qui  s'écoic  retiré  à  Allah- Abad, 
après  fa  difgrnce  volontaire.,  n'eut  [\is 
le  courage  de  fe  joindre  à  Ebul-Man=- 
four  •,  mais  un  autre  Kan  ,  originaire 
de  ce  pays,  fit  réparer,  en  diligence  ,• 
les  fortifications  de  Ferach  Abad.  Les 
Chefs  des  Merchais  ayant  appris  qu'E-^ 
bul-Manfour  Kan  inarchoit  vers  eux  ,. 
Se  qu'Ali- Verdi-Kan  ,  Naïb  de  la  Pro- 
vince de  Bechar  ,  après  avoir  tué  Sev 
refraz-Kan  ,  Gouverneur  de  Bengale  ^ 
s'étoit  emparé  de  fes  thréfors ,  partireitc 
de  Benaris ,  &c  prirent  la  route  d'Azlm- 
Abad.  Enfuite  la  mort  imprévue  ds 
Badoira  les  obli2.ea  de  rentrer  dans 
leurs  terres. 

On  ne  connoît  point   de  Mémoires     iirftofrrcît» 

1  '  r      i>'         •       '   ■  J     !"^        fils  dU'ViiÀ&» 

plus  recens  lur  l  état  intérieur  de  1  iini- 
pire  Mogol.  Mais  la  fecherelfe  de  cet 
article  m'engage  à  le  terminer  par  un 
récit  plusinterelfaïK.  Bedreddin  Khan  y 
fils  aîné  du  Vifir,  avoit  difparu  à  Ix 
bataille  de  Kiernal ,  fans  qu'on  eût  pii 
découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Un  In- 
connu ,  qai  lui  relfembloit  parfaire- 
ment ,  &  qui  avoit  pris  l'habit  de  Der- 
vis  ,  arriva  un  jour  à  Perver  ,  à  la  tctc 
d'une  ttou^e  de  Mendians.  Quelque* 

Evi 
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"dîscrÎpt.  domefliques  du  Raja  ,  qui  connoifToienc 
BEL'iNDou;.3eJre(j(jin  ^    prirent  ce  jeune  homme 
pour  lui  ,  Se  s'emprelTerent  d'appren- 
dre à  leur  Maîcie  ,  quils  avoienc  re-j 
trouvé  le  hls  du  Vifir.    Le  Raja  fe  le 
fit  amener ,  le.  reçut  avec  toute  la  di- 
ftindion  qu'il  crut  devoir  au  rang  de 
fon  père.,  ôc  n'épargna  pas  les  plus  ri- 
ches habits  pour  l'en  revêtir.  En  vain  le 
jeune    Avanturier  refufa  ces   marques 
d'honneur  ,  en  proretlanr  qu'il  n'étoit 
pitS  Bedreddin.  On  refufa  de  l'en  croire- 
Le  Raja  continua  de  le  traiter  avec  les 
mêmes  refpedts  ,   &   le  retint  malgré 
lui ,  pour  fe  donner  le  temps  d'appren- 
dre  au  Vifir  que  fon  h!s  étoit  heureuf- 
fement  retrouvé.  Cette  nouvelle  répan- 
dit la  joie ,  non  feulement  dans  fa  fa- 
mille ,  mais  dans  toute  la  Capitale  de 
l'Empire ,  où  elle  fut  célébrée  par  des 
réjouiflances  publiques.  Le  Vifir  fie  un 
riche  préfent  au  MeflTager ,  qui   la  lui 
avoit  annoncée,  Se  prefia,  par  fa  ré- 
ponfe  ,  le  retour  d'u;!  fils  fi  cher.  Auili.- 
tôt  le  Raja  fit  préparer  un  beau  Pa- 
lanki  ,  porté  fur  un  éléphant ,  Se  mie 
le  jeune  homme  en  marche ,  fous  une 
efcorte  de  cinq  cens  Cavaliers,  qui  le 
conduifirenr  jufqu'à  Eckbar-Abad,  oà 
ils  le  remirent  à  d'autres  gardes ,   que 
le  Vifir  avoit  envoyés   aa  -  devant  de 
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lui.    Il  fut  mené  à  petites  journées  ,    descript 
ij  pour  lui  épargner  la  fatigue,  jufqu'à  ^^l'in 
Fibet,  Bouig  voifin  de  Dehli ,  où  Ni- 
zam  ul-Mulk  fe  trouvoir  alors  campé» 
On  le  tic  defcendre  chez  ce  Miniftre  > 
iqui ,  étant  ami  du  Vifîr  ,  cmbralla  fon 
fils  ôc  lui    baifa  le  front.   Bien-tôt  le 
Vifir  même  ,  amené  par  fon  impatien- 
ce ,  lui  fit  les  mêmes  carefles ,  en  ver- 
fant  des  larmes  de  joie.  Enfuiteils  s'af- 
fi-ient  tous  trois  fur  le  même  fofa ,  &C 
mangèrent  enfemble.  On  a  peine  à  con- 
cevoir que  cette  familiarité  ne  fût  pat 
capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  au  Vi- 
fir  -,  ou  du  moins  que  celui  qu'il  prenoir 
pour  fon  fils ,  n'aidât  point  alors  à  le 
détromper.  Cependant  on  nous  racon- 
te ,  avec  le  même  air  de  ceititude  , 
.qu'ayant  achevé  de-^îner,  le  Vifir  fe 
(rendit   à  la  Capitale  ,    y  conduifit   le 
/jeune  homme  à  fon  Palais  ,  &  le  fit 
.entrer  auHi-tôt  dans  le  Harçm  ,  pour 
ne  pasl.iiller  fa  mcre  plus  long-temps 
dans  l'impatience. 

-  Cette  Dame  ne  penfa  point  à  fe  voi- 
-ier  pour  fon  fils.  Elle  le  reçut  à  vifage 
«lécouverr.  Elle  examina  fa  phyfionomie 
-&  fa  taille.  Quoiqu'elle  le  trouvât  par- 
faitement femblable  à  Bedreddin  ,  elle 
voulut  diffiper  tous  les  doutes  ,  en  exa- 
minant un  endroit  de  fon  corps  où 
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'nEscRipT.elle  lui  connoilToir  une  marque.  Maîy, 
ne  l'ayaat  pas  trouvée  ,   fa  contufioa 
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ôc  fon  repenrir  furent  extrêmes.  Ce 
n'ed  pas  mon  fils ,  s'écria-t-elle.  Qu'on 
le  falfe  fortir  fur  le  champ.  Alors  il 
ne  balança  point  à  répéter  qu'il  n'étoic 
point  le  fils  du  Viiir.  Il  nomma  fon  IL 
véritable  père  ,  &  fe  plaignit  qu'on 
eût  refufé  de  le  croire  ,  avant  cet  éclair- 
cilîèment.  Ainfi  le  réfultat  d'un  exa- 
men trop  exa6t  troubla  toute  Ja  joie  de 
la  Maifon.  Le  Vifir ,  confus  de  fa  mc- 
prife ,  &  plus  encore  de  l'imprudence 
qu'il  avoir  eue  d'introduire  un  horrv 
me  de  cet  âge  dans  fon  Harem  ,  vou- 
lut réparer  l'une  &  l'autre ,  en  l'adop- 
tant pour  fon  filsr  Mais  toutes  (es  of- 
fres ne  purent  lui  faire  obtenir  cette 
fatisfadion.  Ce^eune  Etranger  ,  qiîi 
écoic  un  libertin  d'honnête  naiflance  , 
fie  admirer  fon  obftination  à  rejetterla 
fortune  :  de  fon  père ,  informé  de  ù. 
conduite  ,  vint  le  reclamer  avec  des 
rranfports  de  joie  (33). 

Cet  événement  n'eft  pas  fans  exem- 
ple. Mais  ,  quand  on  lui  trouveroic 
quelque  apparence  romanefque  ,  le  té- 
moignage de  Mr  Otter  fuffit  pour  Itii 
donner  de  la  vraifemblance. 


(o: 
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Si  i)  Okw  j  nbi  f^^ra  ,  pages  1x6  §C  prkcsicBtf  », 
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Forces  &  rîchcjjcs  dis  grands  Mogolsr 

IE  prodigieux  nombre  de  croupes , 
^  que  ces  Monarques  ne cclfenc  point 
d'entretenir  à  leur  folde  ,  en  font ,  fans 
Gomparaifon  ,  les  plus  redoutables  Sou- 
verains des  Indes  (34).  On  croit  fauf^ 
fement  en  Europe  ,  que  leurs  Armées 
font  moins  à  craindre  par  la  valeur  , 
que  par  la  multitude  des  cornbattans. 
C'eft  m.oins  le  courage  qui  manque  z 
cette  milice ,  que  la  fcience  de  la  guerre, 
&  l'adreiïe  à  fe  fervir  des  armes.  Elle 
feroit  fort  inférieure  à  la  nôtre  ,  par  la: 
difcipline  &  l'habileté  :  mais  ,  de  ce 
côté  même  elle  f/rpaffe  toutes  les  au- 
tres nations  Indiennes  ;  &  la  plupart 
ne  l'égalent  point  en  bravoure.  Sans 
remonter  à  ces  Conquérans  Tarrares, 
qui  peuven*:  être  regardés  comme  les 
Ancêtres  des  Mogols ,  il  eft  certain  que 
c'eft  par  la   valeur  de   lears  troupes  , 

(54)    Ds  tous  \c%  Ecri-  l'Afie  ,  on  creit  devoir  cm* 

^ains  qui   ont  recueilli  ce  ployer    ici   quelques    en- 

qtii  appartient  à  l'Empire  droits  de  fa  Defcripiion  y. 

du  Mogol ,  aucun  n'ayant  avec  le  foin  de  lui  en  faire, 

parlé   de    fes    forces  avec  honneur  ,  &  d'y  mêlerce. 

plus  d'exaâitude  ô:  de  net-  qu'on  jugera  ptepieàl'cP^ 

teté  que  l'Auteur  de  l'In-  richir, 
|fo4u^on  à  l'HiAoùe  de 


DtSCRlTT, 
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descript.  qu'Eckbar ,  Se  Aureng-Zeb  ont  écencîii 
BEL'iNDouï.|]  Iqj^  ig5  limites  de  leur  Empire  ,  ôc 
que  le  dernier  a  Ci  long-temps  rem- 
pli tout  l'Orient  de  la  terreur  de  fou 
nom. 
,  "^"^j",  °p'  On  peut  rapporter ,  comme  d  trois 
ceMogoie.  Ordres  ,  toute  la  milice  de  ce  grand  Dcte 
Empire.  Le  premier  eft  compofé  d'une 
Armée  toujours  fubliftante  ,  que  le 
Grand-Moçol  entretient  dans  fa  Ca- 
pitale ,  &  qui  monte  la  garde  chaque 
jour  devant  fon  Palais  •,  le  fécond  ,  des 
troupes  qui  font  répandues  dans  toutes 
le?  Provinces  de  l'Empire  ',  &  letroi- 
freme,  des  troupes  auxiliaires ,  que  les 
Rajas  ,  VatTaux  de  l'Empereur  ,  font  Iki 
obligés  de  lui  fournir.  In 

L'armée  ,  qui  campe  tous  les  jours  ! 
aux  portes  du  Palais  ,  dans  quelque 
lieu  que  foit  la  Cour ,  monte  au  moins 
à  cinquante  mille  hommes  de  cavale- 
rie i  Cins  compter  une  prodigieufe  mul- 
titude d'infanterie,  dont  Dehli  &  A-  ^^ 
gra,  les  deux  principales  réiidences  des 
Grands  -  Mogols  ,  font  toujours  rem- 
plies. Auffi  lorfqu'ils  fe  mettent  en 
campagne  ,  ces  deux  villes  ne  leiïèm-r 
blent  plus  qu'à  deux  caiiips  deferts  » 
dgnt  une  groffe  armée  feroit  fortie» 
Tout  fuit  la  Cour  -,  6c  C\  l'on  excepte 
le  quartier  des  Banians,  ou  des  gros  Ne-; 


NI 
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gocians ,  le  refte  a  l'air  d'une  viiîe  dé-  "071^^777, 
peuplée.  Un  nombie  incroyable  de  Vi-  "^  ^-'i^'i^ous- 
vandiers  ,  de  Porte  -  faix  ,  d'Efclaves  , 
&  de  petits  Marchands,  accompagnent 
les  armées ,  pour  leur  rendre  les«*tiiê- 
mes  fervices  que  dans  les  villes.  Mais 
toute  cette  milice  de  garde  n'eft  pas  fur 
le  même  pied.  Le  plus  confidérable  de     corps  Jes 
tous  les  Corps  militaires  eft  celai  des  Sves."''^^^ 
quatre   mille  Efclaves  de  V Empereur  , 
qui  eft  diftingué  par  ce  nom  ,   pour 
marquer  fon  dévouement  à  fa  perfon- 
ne.  Leur  Chef  qui  fe  nomme  le  Da- 
roga  ,  eft  un  Officier  de  confidérarion  , 
auquel  on  confie  fouvent  le  comman- 
dement des  armées.  Tous  les  {oldats , 
qu'on  admet  dans  une  troupe  fî  rele- 
vée ,  font  marqués  au  front.  C'eft  de- 
là qu'on  tire  les   Manfebdars  &  d'au- 
tres Officiers  fubalternes ,  pour  les  fai- 
re monter   par  dégrés    jufqu'au    rang 
d'Omhras  de  guerre  \  titre  ,  qui  répond 
alTez  à  celui  de  nos  Lieutenans  Géné- 
raux (3  5). 

Les  Gardes  de  la  mafle  d'or  ,   de  la    Gardes  des 
malTè  d'argent,  &  delamafle  de  fer,"°""*  "* 
çompofent  aufli  trois  différentes  Com- 
pagnies ,    dont    les  foldats    font  mar- 
'  qués  diverfement  au  front.  Leur  paye 

(55)  Voy«  ci-deflus  Jans  l'article  de  BcrBier  ,  la 
:  aurieuîe  Dcfcriptien  d'un  camp  Mogol. 
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îiÉscK'tT. eft  plus  grolfe ,  &  leur  rang  plus  ref-- 
DEiiNDous  pzdiéi  fuivanc  le  métal  dont  leurs  maf- 
fes  f3nt  revèrues.  Tous  ces  Corps  font 
remplis  de  fotdats  d'élite  ,  que  la  va- 
leur-à  rendus  dignes  d'y  erre  admis.  Il 
faut  nécelTairement  avoir  fervi  dant 
que'ques-unes  de  ces  troupes ,  &  s'y  êcre 
diftingué  ,  pour  s'élever  aux  Dignités 
de  TEtar.  Dans  les  armées  du  Mcgol , 
la  naifîance  ne  donne  point  de  rang. 
C'eft  le  mérite  qui  régie  les  préémi- 
iiences  V  &  fouvent  le  fils  d'un  Omh- 
ra  fe  voit  confondu  dans  les  derniers 
dégrés  de  la  milice.  Aufli  ne  reconnoit- 
on  guère  d'autre  NoblelTe ,  parmi  \qs 
Mahomérans  des  Indes ,  que  celle  de* 
quelques  defcendans  de  Mahomet ,  qui 
font  refpeités  dans  tous  les  ii«ux  où. 
l'on  obferve  l'Alcoran. 
Déncmbre-  En  général ,  lorfque  la  Cour  réfidc 
ment      des  (j^ris  la  ville  de  Dehli,  ou  dans  celle 

Troupes    qui  ,,  .  ,,^  -a 

foHc  toujours  d  Agra  ,  1  Empereur  y  entretient,  me- 
âtrpied.  nig  gn  temps  de  paix  ,  près  de  deux 
cens  mille  homme:>.  Lorfqu'ellc  eft  al>  j 
fente  d'Agra ,  on  ne  laide  pas  d'y  laif- 
fer  ordinairement  une  garnifon  de 
quinze  mille  hommes  de  cavalerie  ,  j 
6c  de  trente  mille  d'infanterie  y  règle 
qu'il  faut  obferver  dans  le  dénombre- 
ment des  rroupes  du  Mogol  ,  où  les 
|ens  de  pied  font  toujûar«.aii  double 
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âes  gens  de  cheval.  Deux  raifons  ob-    OFscRyx. 
ligenc  de  tenir  toujours  ,  dans    Agra ,  ^el-inpows- 
une  petite  armée  fur  pied  :  la  premie-  ' 
re  ,  e  eft  qu'en  tout  temps  on  y  con- 
serve le  thrélbr  de  l'Empire  i  la  fécon- 
de ,  qu'on  y  eft  prefque  toujours  en 
guerre  avec  les  Payfans  du  Diftridt  y 
gens  intraitables  &c  belliqueux,qui  n'ont 
jamais  été  bien  fournis  depuis  la  con- 
quête de  l'Indouftan. 

•  La  Cour  fait  quelquefois  aufii  fa  rc- 
fidence  à  Lahor  ;  mais   lorfqu'cUe  eft 
ailleurs ,  l'Empereur  y  entretient  tou- 
jours douze  mille  hommes  de  cavale- 
rie ,  &   de   l'infanterie  à  proportion. 
Dans  la  Province  d'Afmire  ,  il  paye 
conftamment  fix  mille  cavaliers  de  gar- 
nifon  -,    dix  mille  dans  celle  de  Gu- 
zarate  *,  fept  mille  dans  celle  de  Mal- 
ej  way  -,  fept  mille  dans  celle  de  Para- 
no  >  fix  mille  dans  celle  de  Multan. 
L'armée  ,  qui  défendoit  la  Province  de 
Kaboul  avant  l'invafion  de  Nadir- Chah, 
étoit  toujours  afifez  nombreufe  ,  pour 
arrêter  les  Perfans  du  côté  de  Kanda- 
fear.  Elle  montoic  ordinairement  à  foi- 
xante  mille  chevaux  ,  qus  l'habileté  du 
Roi  de  Perfe  diflipa  plus   que  la  for- 
ce.  Les  Provinces  de  Tara ,  de  Bokas  y 
d'Ureka  &  de  Kachemire  ,   n'ont  pas 
fihai^une  plus  de  quatre  mille  chevaux* 


ïi5     Histoire  générale 

'  DEscR.iPT.Oa  en  compre  huit  mille  dans  la  Pio- 
BELUNDous-vince  de  Dekan  ^  fept  mille  dans  celle 
de  Barar  •,  fix  mille  dans  celle  de  Brarn- 
pour  -,  cinq  mille  dans  celle  de  Bagla- 
na  j  quatre  mille  dans  celle  de  Ragi- 
•    Mohol  ,  de  fix  mille  dans  celle  de  Nan- 
dé.    Depuis  les   conquêtes    d'Aureng- 
Zeb  ,  les  Royaumes  de  Bengale  ,  d'U- 
gen  ,   de  Vifapour  de  de  Golkonde  , 
ont  des  garnifons  beaucoup  plus  for- 
tes. Le  Bengale  ,  qui  touche  d'un  côté 
3  la  partie  des  Indes  ficuée  au-de-là  du 
Gange ,  de  de  l'autre  au  Royaume  d'Ar- 
rakan ,  &  à  la  ville  de  Chatigam  ,  a  be- 
fjin  d'un  p'us  grand  nombre  de  foldats 
pour  fa  défenfe.  On  y  entretient  con- 
ftamment  une  armée  de  quarante  mille 
chevaux.    Ugen  ,   quoique  (itué  allez 
avant  dans  les  Terres  de  TEmpire ,  fe 
trouve  enclavé  au  milieu  des  plus  puif- 
fans  Rajas  ,    &c    n'a  jamais  moins  de 
quinze  mille  chevaux.  L'armée ,  ou  la 
garnifon  du  Vifapour,  n'eft  pas  moins 
Forte.  Celle  du  Royaume  de  Golkon- 
de ,  où  font  les  mines  de  diamans ,  eft 
de  vingt  mille  chevaux  >  8>c  celle  du 
Carnate  ,  à-peu-près  du  même  nom- 
bre ,  pour  tenir ,  dans  le  r^fpeét,  quan- 
tité de  petits  Rois ,  qui  ne  font  plus 
que  les  Fermiers  &  les  Receveurs  du 
Grand  -  Mogol  ,    dans    leurs   proprç;s 
Etats. 
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'    Si   ce  grand   nombre  de  foldats  Se    Dïscr^77. 
d'Officiers  ,  qui  ne  vivent  que  de  la  fol-  "^l'indous- 
de  du  Prince  ,   eft  capable  d'alTurer   la       * 
tranquillité  de  l'Etat ,  il  fert  aufli  quel-  fur  cette  nom" 
quefois  à  la  détruire.    Tandis  que  le  ^'^'^"'s  ^'^i- 
Souverain  confcrve  alTez  d'autorité  fur 
les  Vicerois  &;  far  les  troupes  ,    pour 
n'avoir  rien  à  redouter  de    leur  lidé- 
lité  ,  les  foulevemens  font  impoiîibles  : 
mais  auffi-tôt  que  les  Princes  du  fang 
fe  révoltent  contre  la  Cour,  ils  trou- 
vent fouvent  5  dans  les  troupes  de  leur 
Souverain  ,    de  puilTans  fecours  pour 
lui  faire  la  guerre.  Aureng-Zeb  s'éleva 
ainlî  fur  le  thrône  j  &   l'adrelTe   avec 
laquelle  il  ménagea  l'affedion  des  Gou- 
verneurs de  Provinces ,  fit  tourner,  en 
fa  faveur ,  toutes  les  forces  que  Cha- 
Jehan  fon  père  entretenoit  pour  fa  dé- 
fenfe.  Cette  forme  de  gouvernement  a 
néanmoins  beaucoup  d'avantages ,  entre 
lefquels  on  peut  compter  ,  que  les  Em- 
pereurs ,  étant  Propriétaires  de  routes 
les  Terres  de  l'Empire  ,  elle  fert  à  faire 
fubfifter  ,  de  leurs  revenus  ,  une  bonne 
partie  de  fes  Sujets.    Les  troupes  au-  Troupes  av«> 
xiliaires  que  les  Rajas  font  obligés  de*»liair«. 
fournir ,  augmentent  encore  les- forces 
de  l'Indouftan  {^6)\  mais  elles  ne  font 

(^rî)  Voyez  ci- defTus  laDefcription  O'ograp'i'que - 
9Ù  l'gn  taf  porte  le  nombse  Se  les  forces  de  ces  Ka^at, 
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'"DHscRipr.snipIoyées  ordinairemenc  que  dans  les 
Dî  L  iNïious-guerres ,  ëc  moins  par  néceiîicé  que  par 
grandeur  (37}. 

(57)11  faut  fc  fouvenjr  autres  font  de  deux,  de 
que  toutes  les  troupes  trois  ou  de  q'jarre  mille 
qu'on  a  nommées  Ion:  chevaux  ;  &c  la  dignité  de 
conibmii:ent  fur  pied;  car  ceux  qui  les  commandent 
dans  les  befoins  cxiraor-  ell  proportionnée  au  nona- 
dinaircs ,  cnaqui  Province  bre.  Mandeflo  donne  un 
en  fournie  un  bïaucoup  détail  curieux  de  l'armée 
plus  grand  nombre.  La  que  Cha  Choram  ou  Co» 
Province  de  Ouzarate^alTu-  rone  ,  fils  du  grand  Mo- 
re ManJeflo  ,  peut  fournir  gol  ,  commandoit  alors 
frulequatre  vingt  dix  mil-  dans  la  guerre  contre 
le  chevaux  -,  celle  d'Orixa  ,  Chan  Khan.  Elle  écoic 
quatre-vingt  mille,  &  cel-  compolée  d'environ  cent 
le  deDehly, cent  cinquante  c/nquante  mille  hommes  , 
mille.  Tcmc  I  ,  p.  115.  en  quatre  corps  de  cava- 
Toute  cette  cavalerie ,  dit  lerie  ,  fans  y  comprendre 
le  même  Voyageur  ,  cft  les  élcphans, les  chameaux, 
fliftribuée  en  divers  Régi-  les  mulets  Se  les  chevaux 
mens ,  dont  les  uns  font  de  de  bagage.  Le  premier 
quinze  ^j  douze  mille  étoit  commandé  par Scha- 
chevaux  ,  qui  ncfont  don-  Aft-Khan  ,  fils  d'Afaph- 
Eês  qu'aux  fils  de  l'Empe-  Khan  ,  Se  ccmpofc  de  dou- 
t-Ziit  Se  aux  pren-.iers  Sei-  ze  Régimens. 
gneurs  du  Royaume.    Les 

Ceux  de  Scha  Aft-Khan,  jcoo  cheTaitti 

Sadoc-Khan ,  ^o 

Mirfa  Yedt  MaJifïèr,  300 

Giafer-Khan,  ajoo 

Godia-Sabcr  ,  loo 

Seid  Jalîer  ,  ii»o 

Jafter  Khan  ,  ieo« 

Mahmud  Khan,  jooe 

Aîavardi-Khan ,  leop 

Safdïl  Khan  Badarî  ,  700 

Mirfa-Secr  Scid,  -foo 

Baaker  Khan  ,  500 

On  y  joignit  quatre  mille  fîx  cens  Manfebdars  ,  tH- 
Aribués  en  plulîeurs  Compagnies  franches.  Tout  ce 
corps  mcntoit  à  jïpco  chevaux. 

Le  fécond  corps ,  commandé  pai  îiadet-KhlB ,  éioit 
«ompofc  de  treize  Régimeos, 
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Des  armées  Ci  Formidables  ,  répan-    dkscr.pt. 
dues  dans  coûtes  les  parties  de  TEra-  ^t  l-inugvs-, 

TAN. 

Iracict-Khan,  4000  clievaux. 

Kan-Douda ,  isoo 

Dorkadas,  '               1100 

Kcrous ,  I 100 

kam-Tc!iaud  Harrak  ,  1100 

Miiitafa-Khan ,  looa 

Jakoul-Klian,  îùco 

Killofy ,  '3000 

Sidii- Fakir,                 .  a  000 

Ev;ka-Bei1iendas,  1000 

Jogi  Rafi;!  ,  7000 

Teïuck  Tchaud,  400 

j2koec-Beg ,  400 

Trois  aiurûs  Sei^^neurs  commandoient  chacun  detijf 
cens  chevaux.  Aganoui  ,  Chabonec  -  Kaii  ,  Babou- 
Khan  ,  Seid  -  Kamel ,  Siddi  -  Ali  ,  &  Sadaed    Klia» 

en  commandoient    chacun  cinq    cens.     Eu  tout    , 
aSooo. 

Le  troifieme  corps,  commandé  par  Raja  Jelleing  , 
avoir  les  F;.f  gL-ncns  l'uivans  : 

Raja  JeiTeing  ,  3.-:oo  chevaux. 

Raja  Bidcldas ,  5000 

Oderam  ,  3000 

Raja  Wiemfor  ,  looa 

Madozin,  icoo 

Raja-Ros  AlTou  ,  1000 

TiaMBaJouiia  Raja-Bhoo70,  |ooo 

Raja  Kriftcnfing,  1000 

Raja-Sour,  1000 

Raja-Chetetûng ,  joo 

Wauroup,  503 

Raja-Odalîng,  ^000 

Plufieuxs  Rajas  inférieurs  commandoient  4500  che- 
vaux en  diiièrentes  Compagnies. 

Total  i(î5oe> 
le  quatrième  corps  ,  qui   demetira  près  de  l'Empe- 
•eur  à  Btanipour  pout  la  fureté  de  fa  perfoBne  ,  étok 
il.t'Bcompofé  de  vingt  trois  Ré^imcns  : 
oinBHadys  &  Bctkta-DafTe,  15000  cheyaiuc» 

"  faph  Khan ,  •  5000 

AUtaui ,  400e 
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"DFscR.ir~.pice  ,  procurent   ordinairement  de  la 
.uELiNPous  fiirerc  aux  Frontières  ,    &  de  la  tran- 
''^^'  quillité  au  centre   de   l'Etat.    Il  n'y  a 

point  de  petite  Bourgade  ,  qui  n'ait  au 
moins  deux  cavaliers  &:  quatre  fantaf- 
Cms.  Ce  font  les  efpions  de  la  Cour , 
qui  font  obligés  de  rendre  compte  de  | 
tout  ce  qui  arrive  fous  leurs  yeux,  de  qui 
donnent  occafion  ,  par  leurs  rapports ,  I 
^     à  la  plupart  des  ordres  qui  palTent  dans 
les  Provinces. 
Armes  delà     Les  armes   ofFenfives  des  Cavaliers 
cavaieiicMi- ^^QgQJj  ^  ^^j^^  p^j.^  ^  jg  carquois  s  char- 

^°  "  gé  de  quarante  on  cinquante  flèches , 

VafîrKhan,  jooojcbevaux. 

Mabot-KliaiJ ,  5000 

«Godia-Abdul-Heflên ,  jcoo 

Afcel-Khan  ,  zoou 

Serdan-Khan,  loco 

Raja-Jeffîng ,  îooo 

Feddey-Khan,  loo» 

JefFer ,  1 000 


Fi 


Mockly-Khan,  1000 

Scrif-Khan,  .                   loeo 

Seid-Allem ,  1000               '1 

Amirai,  1009 

Raja-Ratndas,  iroo 

Tore  -  Taes-  K  han ,  i  oo» 

Mir- Jemia ,  loso 

Mitfa-Abdulac ,  joo              ' 

Mahmud  Khan  ,  joo 

Mirfa-Maanr-Cher ,  jo» 

Ghavaes-Khan ,  100» 

Moried-Khan  ,  1000 
Plufieurs  Omhras  commaodoîent  encore  dix  mille 

,  «lievaux  en  diâferentcs  Compagnies. 

Total  «tjtf 
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le  javelot  ou  la  zagaic  ,  qu'ils  lancent     descri?t. 
avec  beaucoup  de  juftelTe ,  le  cimetere^ELiNCGus' 
d'un  coté  ,   &  le   poignard  de  l'autre.  ^ 
Pour  armes  défenfives  ,  ils  ont  l'écu  , 
cfpece  de  petit  bouclier  qu'ils  portent 
toujours  pendu  au  cou  >  mais  ils  n'ont 
pas  d'armes  à  feu. 

L'Irifanterie  fe  fert  du  moufquet  Armes  & 
avec  alTez  d'adrelle.  Ceux  qui  n  ont  ^'^^^'"""=- 
pas  de  moufquet  portent ,  avec  l'arc  & 
la  flèche  ,  une  pique  de  dix  ou  douze 
pieds ,  qu'ils  emploient  au  commence- 
ment du  combat ,  en  la  lançant  contre 
l'ennemL  D'autres  font  armés  de  cottes 
de  maille  ,  qui  leur  vont  jufqu'aux  ge- 
noux j  mais  ils  s'en  trouvent  fort  peu 
qui  fe  fervent  de  cafques  ,  parce  que 
rien  ne  feroit  plus  incommode  dans  [qs 
grandes  chaleurs  du  Pays.  D'ailleurs , 
ks  Mogols  n'ont  pas  d'ordre  militaire. 
Ils  ne  connoifTent  point  les  <iifl:in6tions 
d'avant  -  garde  ,  de  corps  de  bataille  , 
ni  d'arriere-^arde.  Ils  n'ont  ni  front, 
ni  file,  &  leurs  combats  fe  font  avec 
beaucoup  de  confuflon.  Comme  ils 
n'ont  point  d'arfenaux  ,  chaque  Chef 
de  troupe  eft  obligé  de  fournir  des 
armes  à  fes  Soldats.  De-là  vient  le  mé- 
lange de  leurs  armes ,  qui  fouvent  ne 
font  pas  les  mêmes  dans  chaque  Corps. 
Ç'cft  un  défordre  qu'Aureng-Zeb  avoit 
Tom&  XXXVilL  F 
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de<:crTpt.  entrepris  de  réformer.  Mais  l'arfenal 
TE  l'indous- particulier  de  l'Empereur  eft  d'une  ma- 
'^^'        ,  ^niticence  cclarante  ;  fes  javelines ,  fes 

Arfj-na!  du  <=•  -or  r      r  L  r     - 

grand Mogoi. carquois ,  ùC  iur-touc  ics  labres,  y  lonc 
ranges  dans  le  plus  bel  ordre.  Tout  y 
brille  de  pierres  précieufes.  Il  prend 
plaifir  à  donner  lui-même  des  noms  à 
fes  armes.  Un  de  (es  cimereres  s'ap- 
pelle yîlam-Giiir  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Con- 
quérant de  la  Terre.  Un  autre  Fate- 
Alam  ,  qui  lignifie  le  Vainqueur  da^ 
?  ionde.  Tous  les  Vendredis  au  matin  , 
le  Grand- Mogol  fait  fa  prière  dans  fon 
arfenal  ,  "  pour  dem.ander  à  Dieu  , 
»  qu'avec  its  fabres  il  puiffe  rempor- 
»  ter  dss  vidtoires  ,  &  faire  refpeder 
»  le  nom  de  l'Eternel  à  ies  ennemis. 
Ses  écuries.  Scs  écuries  répondent  au  nombre  de 
its  foldats.  Elles  font  peuplées  d'une 
multitude  prodigieufe  de  chevaux  & 
d'éléphans.  Le  nombre  de  fes  chevaux 
eft  d'environ  douze  mille  ,  dont  on  ne 
choiilt ,  à  la  vérité  ,  que  vingt  ou  trente 
pour  le  fervice  de  fa  perfonne.  Le  refte 
eft  pour  la  pompe ,  ou  deftiné  à  faire- 
Ats  préfens.  C'eft  i'ufage  des  Grands- 
Mogols ,  de  donner  un  habit  &  un  che- 
val à  tous  ceux  dont  ils  ont  reçu"  le 
moindre  fervice.  On  fait  venir  tous 
ces  chevaux  de  Perfe  ,  d'Arabie  ,  & 
fur-tout ,  de  la  Tartarie.  Ceux  qu  on 
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élevé  aux  Indes  font  rétifs  ,  ombra-  descript^ 
geux ,  mous  &  fans  vigueur.  Il  en  vient  ^^^'ïn»o»s; 
tous  les  ans  plus  de  cent  mille  de  Balk , 
de  Bockara  &  de  Kaboul  -,  profit  con- 
fiderable  pour  les  Douanes  de  l'Em- 
pire 5  qui  font  payer  vingt  cinq  pour 
cent  de  leur  valeur.  Les  meilleurs  font 
féparés  pour  le  fervice  du  Prince,  de 
le  refte  fe  vend  à  ceux  qui  par  leur 
emploi  font  obligés  de  monter  la  Ca- 
valerie. On  a  fait  remarquer  dansplu- 
Ueurs  relations ,  que  leur  nourriture  , 
aux  Indes  ,  n'eft  pas  femblable  à  celle 
qu'on  leur  donne  en  Europe  ,  parce- 
que  ,  dans  un  Pays  fi  chaud  ,  on  ne 
recueille  guère  de  fourage ,  que  fur  le 
bord  des  rivières.  On  y  fupplée  par  des 
pâtes  afiaifonnées. 

Les  éiéphans  font  tout  à  la  fois  une  Eiepiiani 
des  forces  de  l'Empereur  Mogol  ,  ^à^^^o^oU^ 
l'un  des  principaux  ornemens  de  fon 
Palais.  lien  nourrit  jufqu'à  cinq  cens, 
-lour  lui  fei-vir  de  monture  ,  fous  de 
grands  Porches  bâties  exprès.  Il  leur 
lonne  lui  -  même  des  noms  pleins  de 
jajefté  ,  qui  conviennent  aux  proprié- 
tés naturelles  de  ces  grands  (38)  ani- 

(î8)  Tels  que  Mentuvc'  Les  chevaux  reçoivent  auifi 

«4<fr«c^  ,  qui  fignifie  celui  des   noms,      Hawkins   ne 

lui    marche    giavemenc.  compta  que  trois  cens  clé- 

tl-Singar  ,  c'efla-dire  ,  phans  pour  la  monture  de 

Itcur  des  armé:s  ,  8cc.  l'Empereur.  Mais  il  parle 

Fij 
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"desgript.  maux.    Leurs  harnois  font  d'une  m^ 


^EL'iNDou*.      -f^^e^^g  qui  étonne.  Celui  que  l'Enii-    'r 


pereur  monte  a  fur  le  dos  un    thrône 
éclatant  d'or  &  de  pierreries  précieu- 
fes.  Les  autres  font  couverts  de  plaquej 
d'or  &  d'argent ,  de  houlTes  en  brode- 
rie d'or  ,    de  campanes  &  de  franges 
d'or.  L'éléphant  du  thrône ,  qui  porte 
le  nomd'Aureng-Gas  ,  c'eft- à-dire ,  Ca- 
pitaine des  éléphans  ,   a  toujours  uni   | 
train  nombreux  à  fa  fuite.   II  ne  marr    ' 
die  jamais  fans  être  précédé  de  tym- 
baies  ,    de    trompettes    &   de    banie-   • 
res.   Il  a  triple  paye  pour  fa   dépen-   1 
fe.    La  Cour   entretient  d'ailleurs  dix  | 
hommes  pour  le  fervice  de  chaque  élé- 
piiant  :  deux   qui  ont  fojn  de  l'exer- 
cer ,  de  le  conduire  &  de  le  gouyerf 
ner  -,  deux ,.  qui  attachent  fcs  chaînes  s 
deux ,  qui  lui  fournilTent  fon  vin ,  & 
Teau  qu'on  lui  fait  boire  ;  deux ,  quj 
portent  la  lance  devant  lui  ôc  qui  font 
écarter  le  peuple  i  deux  ,  qui  allumenf 
des  feux  d'artifice    devant  {qs  yeux  , 

d'un  graud  nombre  d'au-  ron  dix  écus  par  jour ,  ef 

très  ,  que  Terri  fait  mon-  fucre  ,  en  beurre  ,  en  grai- 

ter  à  quatorze  mille  ,  &  nés  ,  6c  en  cannes  de  fil» 

qui    font  entretenus  dans  cre.   On  ne  ménage  rieç 

les   maifons   des  Grands ,  pour  'es   entretenir  ;  s'ils 

auxquels  l'Empereur  paye  croient  en   mauvais  état  f 

leur  entretien.  Ce  Prince,  celui  qui  les  reçoit  en  gar- 

à  la  vérité,  donne  moins  de  courroit  rifque  de  perj 

que  ces  animaux  ne  dépen-  dre  fa  fortune.  Ha-w\mi  ^ 

/ent  j  car  ils  coutcat  envi-  ba^e  i ,  Tini ,  p««  i  j.  ' 
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potir  l'accoutumer  à  cette  vue;  un  pour  descript. 
Ôter  fa  litière  ,  &  lui  en  fournir  de  f^^'J^'"'^'- 
nouvelle  j  un  autre  enfin  pour  chalTer 
les  mouches  qui  l'importunent ,  &  pour 
le  rafraîchir ,  en  lui  verfanc  ,  par  in- 
tervalles ,  (de  l'eau  fur  le  corps.  Ces 
éléphans  du  Palais  font  également  dreP 
fés  pour  la  chaife  &  pour  le  combat. 
On  les  accoutume  au  carnage ,  en  leur 
faifant  attaquer  des  lions  &c  des  tigres; 
Le  manège  qu'on  leur  fait  faire ,  pour 
enfoncer  les  portes  des  villes  a  quel- 
que chofc  de  fort  militaire. 

L'artillerie  de  l'Empereur  eft  nom-  Leur  arùl- 
breufe  ;  &  la  plupart  des  pièces  de  "^* 
canon ,  qu'il  emploie  dans  fes  armées  , 
font  plus  anciennes  qu'il  ne  s'en  trouve 
en  Europe.  On  ne  fçauroic  douter  que 
le  canon  &c  la  poudre  ne  fufifent  con- 
nus aux  Indes ,  long-temps  avant  les 
conquêtes  de  Timur  -  Berg.  C'eft  une 
tradition  du  Pays  ,  que  les  Chinois 
âvoient  fondu  de  l'artillerie  ,  à  Dchli  ', 
dans  le  temps  qu'ils  en  étoient  les  maî- 
tres. Chaque  pièce  eft  diftinguée  par 
fon  nom.  Sous  les  Empereurs  qui  ont 
précédé  Aureng-Zeb  ,  prefque  tous  les 
canoniers  de  l'Empire  étoient  Euro- 
péens-, mais  le  zèle  de  la  religion  por- 
ta ce  Prince  à  n'admettre  que  des  Ma- 
hométans  à  fon  fervice.    Oh  ne  voie 

F  iij 
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dfscript.  plus  guère  à  cette  Cour,  d'autres  Fran- 
tah/^°"*  guis  que  des  Médecins  ou  des  Orfè- 
vres. On  n'y  a  que  trop  appris  à  fe  paf- 
fer  de  nos  canoniers  ,    &  de  prefque 
tous  nos  Artilles. 
ftevenus  &     Une  Cour  h  puiiïante  &c  Ci  magni-' 
îiBi^itc    ^'fi^'-^^  ^^  P^^"^  fournir  à  fes  dépenfes  , , 
que    par    des   revenus   proportionnés. 
Mais ,  quelqu'idée  qu'on  ait  pu  pren- 
dre de  fon  opulence  ,    par  le  dénom- 
brement de  tant  de  Royaumes  ,  dont 
lej  terres  appartiennent  toutes  au  Sou- 
verain, ce  n'eft  pas  le  produit  des  terres 
qui  fait  la  principale  richedè  du  Grand- 
Les  Terres j^/JqpoI.  On  voit ,  aux  Indes ,  de  grands^ 

font  mal  cul-         &  .  ii        j  »  o     J? 

jivée^  Pays  incapables  de  culture,  &  a  autres 
dont  le  fond  feroit  fertile  ,  mais  de-, 
meure  négligé  par  les  Habitans.  On 
ne  s'applique  pomt  ,  dans  l'Indouftan  , 
à  faire  valoir  fon  propre  domaine. 
C'eft  un  mal  qui  fuit  naturellement  du 
defpotifme,  que  les  Mogols  ont  établi 
dans  leurs  conquêtes.  L'Empereur  Ek- 
bar  ,  pour  y  remédier  ,  &  mettre  quel- 
que réformation  dans  (es  Finances  , 
cefTa  de  payer  en  argent  les  Vicerois 
&  les  Gouverneurs.  11  leur  abandonna 
quelques  terres  de  leurs  départemens , 
pour  les  faire  cultiver  en  leur  propre 
nom.  Il  exigea  d'eux ,  pour  les  autres 
terres   de  leur   diftrid  ,  une  fomme 
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plus  ou  moins  forte ,  fuivan:  que  leurs  i?EscRirT, 
Provinces  étoient  plus  ou  moins  fer-^^'-''*"^^"^' 
tiics.  Ces  Gouverneurs  ,  qui  ne  fonc 
proprement  que  les  Fermiers  de  l'Em- 
pire ,  afferment  à  leur  tour  cesmrmes 
terres  à  àts  Officiers  fubalternes.  La 
difficulté  conHlte  à  trouver  ,  dans  les 
campagnes ,  àç:s  Laboureurs  qui  veuil- 
lent fe  charger  du  travail  de  la  cultu- 
re j  toujours  fans  profit  ,  &  feulement 
pour  leur  nourriture.  C'eft  avec  vio- 
lence qu'on  attache  les  Payfans  à  l'ou- 
vrage. De  -  là  leurs  révoltes  ,  &  leur 
faire  dans  les  terres  des  Rajas  Indiens  , 
qui  les  traitent  avec  un  peu  plus  d'hu- 
manité. Ces  rigoureufes  méthodes  fer- 
vent à  dépeupler  infenfiblement  les 
les  terres  du  Mogol  ,  &  les  fait  de- 
meurer en  friche. 

Mais  l'or  &"  l'areent  que  le  Corn-  Produit  du 
merce  apporte  dans  1  tmpire  ,  lupplee 
avantageufemenc  au  défaut  de  la  cul- 
ture ,  $c  multiplie  fans  cefle  les  thréfors 
du  Souverain.  S'il  en  faut  croire  Ber- 
lîier  ,  qu'on  ne  croit  pas  livré  à  l'exa- 
gération,  comme  la  plupart  des  Voya- 
geurs,  l'Indûuftan  eft  comme  l'abîme 
de  tous  les  thréfors  qu'on  tranfporte  de 
l'Amérique  dans  le  refte  du  mondtf. 
Tout  l'argent  du  Mexique  ,  dit  il  ,  5c 
tout  l'or  du  Pérou  ,  après  avoir  circulé 

F  iiij 
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DsscRiPT.  quelque  remps  dans    l'Europe  &  dans 
TE  L'iNDous-  i'^|-£  ^  aboutit  enfin  à  l'Empire  du  Mc^ 
gol ,  pour  n'en  plus  forcir.  On  fçait  , 
cominue-t-il ,  qu'une  partie  de  fes  thré- 
fors  fe  tranfporte  en  Turquie  ,   pour 
payer  les-  marchaiidifes  qu'on  en  tire. 
De  la  Turquie  ils  palfent  dans  la  Perfc 
par  Smyrne  ,   pour  le    payement   des 
foies  qu'on  y  va  prendre.   De  la  Perfe  , 
ils  entrent  dans  l'indouftan,  par  le  Corr> 
merce  de  Mocka  ,  de  Babel- Mande  1-, 
d;  Bafrora,&:  de  Bander- Abaffi.  D'ail- 
leurs il  en  vient  immédiatement  d'Eu- 
rope   aux   Indes  ,    par    les  VailTeaux 
des  Compagnies  de  Commerce.  Pref- 
que  tout  l'argent  ,  que  les  HoUandois 
tirent  du  Japon  ,  s'arrête  fur  les  terres 
du  Mogol.  On  trouve   fon    compce  à 
lailfer  fon  argent  dans  ce  pays  ,    pour 
en  rapporter   des  marchandifes.  11  eft 
vrai  que  l'Indouftan  tire  quelque  chofc 
de  l'Europe  Se  des  autres   Régions  d**. 
l'Afie.  On  y  tranfporte  du  cuivrç,  qui 
vient  du  Japon;  du  plomb  8c  des  draps 
d'Angleterre  v   de    la    canelle  ,   de  la 
mufcade  &c  des   éléphans  ,    de    l'Iflc 
de   Ceylan  -,  des    chevaux  d'Arabie  , 
de  Perfe  &  de  Tarrarie ,  &c.  Mais  la 
plupart  des  Marchands  payent  en  mar- 
chandifes  ,  dont  ils  chargent  aux  In- 
des les  Vaiiïèaux  fur  lefquels  ils  ont 
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apporté  leurs  effets.  Ainfi  la  plus  grande  "dTscTITT. 
partie  de  l'or  &  de  l'argent  du  Monde °^ lIndous. 
trouve   mille    voies   pour  entrer   dans 
rindouftan  ,  &c  n'en  a  prefque   point 
pour  en  fortir  (39}. 

Bernier  ajoute  une  réflexion  fingu-  Réflexiaa 
lierc.  Malgré  cette  quantité  prefqu'in-^^^"'""' 
finie  d'or  &c  d'argent  ,  qui  entre  dans 
l'Empire  Mogol  &c  qui  n'en  fort  point, 
il  eft  furprenant,  dit- il ,  de  n'y  en  pas 
trouver  5.  plus  qu'ailleurs  ,  dans  les 
mains  des  Particuliers.  On  ne  peut  dif- 
convenir  que  les  toiles  &  les  brocards 
d'or  &  d'argent  qui  s'y  fabriquent  fans 
celTe  ,  les  ouvrages  d'orfèvrerie  ,  &  fur- 
tout  les  dorures ,  n'y  confument  une  zC- 
fez  grande  partie  dss  efpeces  :  mais 
cette  raifdn  ne  fuffit  pas  feule.  Il  eft 
vrai  encore  que,  les  Indiens  ont  des 
epinions  fuperftitieufes  ,  qui  les  por- 
tent à  dépofer  leur  argent  dans  la  terre , 
êc  à  faire  difparoîtrc  les  thréfors  qu'ils 
:ont  amafles.  Une  partie  âcs  plus  pré- 
cieux métaux  retourne  ainfi  ,  dans  l'In- 
^ouftan  ,  au  fein  de  la  terre  ,  dont  on 
l'avoit  tirée  dans  l'Amérique.  Mais  ce 
^ui  paroîc  contribuer  le  plus  à  la  dimi- 
nution des  efpeces  dans  l'Empire  du 
Mogol  ,  c'eft  la  conduite  ordinaire  de 

(î9)  Lettre  de  Mr  Dernier  à  Mr  Colbsrt ,  au  Terne 
H  de  Ces  Méinoi!«s, 
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""DEscRiPT.la  Cour.   Les   Empereurs  amafTent  de 
pEL'iNDous-g^ands  thréfors ',  &  quoiqu'on  n'ait  ac- 
cufé  que  C  ha  Jehan  d'une  avarice  ou- 
trée ,  ils  aiment  tous  à  renfermer  dans 
des  caves  fouterraines  une  abondance 
d'or  ôc  d'argent ,  qu'ils  croyent  perni^ 
cieufe  entre  les  mains  du  Public  ,  lorf- 
qu'elle  y  eft  exceffive.  C'eft  donc  dans 
les  thréfors  du  Souverain  ,  que  tout  ce 
qui  fe  tranfporce  d'argent  aux  Indes, 
par   la  voie  du  Commerce  >   va  fon- 
o  e  comme  à  Ton   dernier  terme.    Ce 
qu'il  en  refte  ,  après  avoir  acquitté  tous 
les  fiais  de  l'Empire,  n'en  fort  guère 
que  dans  les   plus  prelTans   befoins  de 
l'Ecat  •,  &  l'on  doit  conclure  que  Na- 
dir Chah  n'avoir  pas  réduit  le  Grand- 
Mogol  à  la  pauvre- é ,  lorfque  ,  fuivant 
le  récit  de    Mr  Otter  ,  il   eut  enlevé 
plus  de   dix  fept  cens    millions  à  fes 
Etats. 
itevenBs  fi-       L'Auteur  ,   qu'on  fait  profeflîon  de 
MoEol.^""  fuivre  dans  cet  article,  donne  une  lifte 
des  revenus  de    ce    Monarque  ■,    tels 
qu'ils  étoient  en  1697  ,  tirée  des  ar- 
chives de  l'Empire.  Elle  eft  trop  cu- 
rieufe  pour    être   fupprimée.    Mais  il 
faut  fc  fou  venir  qu'un  kiurour   vaut 
cent  leuks  ,   un  leuk  cent  mille  rou- 
pies ,  &  la  roupie  ,  fuivant  l'évalua- 
tion de  Mr  Otter  ,  environ  quarante 
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cinq  fous  de  France.  Il  faut  remarquer    df.scb.ivt. 
aufli  que  tous   les    Royaumes  ,    dont  ^^  l'Iudo»*- 
l'Empire  eft   compofé  ,  fe  divifenc  en 
Satkars  ,  qui  fignifie  Provinces  ,  &  qnc 
les  Sarkars  fe   divifenc  en  Parganas  , 
c'eft-à  dire  ,    en  Gouvernemcns  parti- 
culiers. 

Le  Royaume  de  Dehli  a  ,  dans  Ton 
Gouvernement  général  ,  huit  Sarkars 
&  deux  cens  vingt  Parganas ,  qui  ren- 
dent un  kiurour,  vingt  cinq  leuks  & 
cinquante  mille  roupies. 

Le  Royaume  d'Agra  compte  ,  dans 
fon  enceinte,  quatorze  Sarkars  &  deux 
cens  foixante  &  dix  huit  Parganas.  Us 
rendent  deux  kiurours  ,  vingt  deux 
leuks  &  trois  mille  cinq  cens  cinquame 
roupies. 

Le  Royaume  de  Lahor  a  cinq  Sar- 
kars &  trois  cens  quatorze  Parganas  , 
qui  rendent  deux  kiurours  ,  trente  trois 
leuks  &  cinq  mille  roupies. 

Le  Royaume  d'Afmire  ,  dans  Tes 
Sarkars  &  fes  Parganas  ,  paye  deux 
kiurours  ,  dix  neuf  leuks  &:  deux 
roupies, 

Guzarate  ,  divifé  en  neuf  Sarkars  & 
dix  neuf  Parganas  ,  donne  deux  kiu- 
rours, trente  rtois  leuks  &  quatre -vingt 
quinze  mille  roupies. 

Malway ,  qui  contient  onze  Sarkars 
F  vj 
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'  DESCR.IPT.&  deux  cens  cinquante  petits  Parga*- 
^^J^'^''°^^^nas ,  ne  rend  que  quatre-vingt  dix  neuf 
leuks  ,  fix  mille  deux  cens  cinquante 
roupies. 

Bear  compte  huit  Sarkars  &  deux 
cens  quarante  cinq  petits  Parganas  , 
dont  l'Empereur  tire  un  kiurour  , 
vingt  &  un  leuks  Se  cinquante  mille 
roupies. 

Multan  qui  fe  divife  en  quatorze 
Sarkars  &  quatre  vingt  feize  Parga^ 
tias  ,  ne  donne  à  l'Empereur  que 
cinquante  leuks  ôc  vingt  cinq  mille 
roupies. 

Kaboul ,  divifé  en  trente  cinq  Par» 
ganas  ,  rend  trente  deux  leuks  ôc 
fept  mille  deux  cens  cinquante  roU'* 
pies. 

Tara  paye  foixante  leuks  &  deuM 
mille  roupies.  Tara  donne  fculemenfi 
vingt  quatre  leuks. 

Urecha  ,  quoiqu'on  y  compte  onze 
Sarkars  ôc  un  alTez  grand  nombre 
de  Parganas  ,  ne  paye  que  cinquante 
fcpr  leuks  &  fept  mille  cinq  cens  roa« 
pies. 

Kachemire  ,  avec  fes  quarante  (îx 
Parganas  ,  ne  rend  que  trente  cinq) 
leuks  &  cinq  mille  roupies. 

Illavas  donne  foixanre  &C  dix  fept. 
Leuks ,  6c  trente  huic  naille  roupies. 
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Le  Dekan  ,  qu'on  divife  en  huit  Sar-    descripi* 
kars  &  foixance&:  dix  neuf  Parganas ,  »e^i-'Indow3^ 
paye  un  kiurour  foixante  deux  leuks 
&  quacre  -  vingt   mille  fept  cens  cin- 
quante roupies. 

Barar  compte  dix  farïcars  &c  cent 
quatre  -  vingt  onze  petits  Parganas  , 
qui  rendent  un  kiurour  cinquante  huit 
Icuks  &fept  mille  cinq  cens  roupies^ 

Candish  rend,  au  Mogol,  un  kiu- 
rour y.  onze  leuks  &  cinq^  mille  rou- 
pies. 

Nande  ne  paye  que  foixante  Se  dou- 
ze leuks. 

Baglana  ,  dîvifé  en  quarante  trois 
Parganas ,  donne  foixante  huit  leuks 
S^  quatre-vingt  cinq  mille  roupies. 

Le  Bengale  rend  quatre  kiurours. 
Ugen  ,  deux  kiurours.  Ragi  -  Mohol , 
un  kiurour  de  cinquante  mille  rou-i- 
pies. 

Le  Vifapour  paye  à  titre  de  tribut  y 
avec  une  partie  de  la  Province  de  Car- 
Date  ,  cinq  kiurours. 

Golkonde  ,,  ôc  l'autre  partie  de  Car- 
nate  ,  payent  aufli  cin«][  kiurours  aa 
même  titre. 

Total.  Trois  cens  quatre-vingt  fept 
millions  cent  quatre  -  vingt  quatorze 
Kîille  roupies. 

Outre  ces  revenus,  fixes  ,  qui  fe  ti- ^ J^J,^^^""  *** 
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D''*:r.ipt.  renc  feulement  des  fruits  de  la  terre  > 
'^"■'""""^'iecafuel  de  l'Empire  efl:  une  autre  four- 
cède  richelles  pour  l'Empeur.  i".  On 
•  exige  ,  tous  les  ans ,  un  ml  ut  par  tcce 
de  tous  les  Indiens  Idolâtres.  Comme 
la  mort  ,  les  voyages  &  les  fuites  de 
ces  anciens  Habitans  de  l'Indouftan  , 
en  rendent  le  nombre  incertain  ,  on 
le  diminue  beaucoup  à  rtnipereur,  & 
les  Gouverneurs  probrent  de  ce  dégui- 
fement  z*'.  Toutes  les  marchandifes 
que  les  Négociant  Idolârces  font  tranf- 
portér,  payent  aux  Douar  çs  cinq  pouf 
cent  de  leur  vaieu'.  Les  Mahométans- 
font  affranchis  de  ces  fo  tes  d  impôts, 
3^.  Le  blanchilfage  de  cette  multitude 
infinie  de  toiles ,  qu'on  fabrique  aux 
Indes,  eft  encore  la 'matière  d'un  tri- 
but. 4^^.  Le  Fermier  de  la  mine  de 
diamants  paye  à  l'Empereur  une  très 
grolfe  fomme.  Il  doit  lu»  donrer  les 
plus  beaux  &  les  plus  parfaits.  5°.  Les 
Ports  de  mer  ,  partiruhérement  ceux 
de  Sindi ,  de  Baroche  ,  de  Surare  &  de 
Cambaye,  font  taxés  à  de  gro'fes  fom- 
mes.  Surate  feule  rend  ordinairement 
trente  leiiks  pour  les  droits  d'entrée  , 
&  onze  pour  le  profit  à''^  monnoies 
qu'on  y  fait  battre.  6*^.  Toute  la  Côte 
de  Coromandel ,  &  les  Ports  fitués  fur 
les  bords   du  Gange  ,   produifent  de 
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tros  revenus.  7**.  L'Empereur  recueille  dfscmpt. 
1  héritage  ce  tous  les  bujets  Mahome  .^^^^ 
tans  qui  font  à  fa  fjide.  Tous  les  meu- 
bles ,  tout  l'argent  &  tous  les  effets  de 
ceux  qui  meurent ,  lui  appartiennent 
de  plein  droit.  Il  arrive  de- là  que  les 
femmes  des  Gouverneurs  de  Provinces 
&  des  Généraux  d'armée  font  louvenc 
réduites  à  des  penfions  modiques  ,  & 
que  leurs  enfans ,  s'ils  font  fans  mé- 
rite ,  tombent  dans  une  exnême  pau- 
vreté. Enfin  les  tributs  àes  Rajas  font 
aifez  confidcrables  ,  pour  tenir  place 
en'-re  les  principaux  revenus  du  Grand- 
JAogol. 

Ce  cafuel  de  l'Empire  égale  à- peu-    Emploi  an^ 

V  r  iT"         '>  t        '  r     nuel       d'une 

près,  ou  lurpatie  même  les  immenles  '    j^  ^j^  ^^ 

richefles  que  l'Empereur  tire  des  feulsthréfors, 
fonds  de  terre   di  fan  Domaine.    On 
feroit  étonné  cTune  fi  prodigieufe  opu- 
lence   (  40)  ,    fi    l'on    ne    confideroit 

(40)  Joignons  àcetarti-  temps  ,   avoir  un  thréfor 

ele  qu'-'ques  rem  ircjues  ^le  donc   la  valeur  montoit  à 

Wantleflo  ,  dont  on  a  vu  plu5  de  quinze    cens  niil- 

3 u'olearius  garanti:  la  fi  lions  d'écus.  Mais  ce  ^u'il 

élite.    Il  vit  dans    le   L'a-  ajoute  efl  bcdcicoup    pkif 

lai   d'Agra  une groOe  tour  pi-fîtif  >5  Je  fuis  alTez  heu- 

dcnt  le  toit  el\  couvert  de  i->  rcux  ,  .l.c  il ,  pour  avoir 

lame^  d'or  ,  qui  marquenc  «entre  tes  mains  l'invcn- 

les  tichelfes  qu'elle  lenfcr  «taire  du  th    'or  qui  fut 

ine  en  lui  t  gr.Tn.  es.   vou-  «trouvé  a|  ré    la  more  de 

tes  remplies  a'or  ,  d'argent  «  Cha-  Ek  oar.tant  en  or  8c 

te  de    pierres   prccieuics.  i»  en  arg-nt  munoié  ,  qu'en 

On  l'alFuia  que    le  g'a.'i  »  In.gots  6c  en  battes,  m 

Mogol  <|ui  rc^aoit  ck  ion  u  ot  &  argeiic  tiavaiUés^eft 
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"descmpt.  qu'une  partie  de  ces  thréfors  fort  tous 
DEL'iNDous-jçj  ans  de  ks   mains  &c  recommence 


«pierreries  ,  en  brocards 
»  ôc  autres  éLotîés ,  en  por- 
»  cïlaines ,  en  manufcrics , 
j3  en  munitions  de  guerre  , 
«  armes ,  &c.  :  inventaire 
T>  (I  fidèle  ,  que  j'en  dois  la 
»  communicatiijn  aux  Le- 
»£leurs. 

»  Elibar  avoir  fait  battre 
»  des  monnoies ,  de  vingt 
y>  cinq  ,  de  cinquante  &  de 
»i  cent  tôles  jufqu'à  la  va- 
r>  !ïur  de  fix  raillions  neuf 
y  cens  foixante  &:  dix  mil- 
w  lemairas ,  qui  font  qiia- 
»  tre-vingt  mille  roupies. 
«  Il  avoir  fait  battre  '.ent 
35  millions  de  roupies  en 
>»  une  autre  efpece  de  mon- 
Sinoie  qui  priretK  de  lui 
»  le  nom  de  roupies  d'Ek- 
»  bar ,  ôc  d;ux  cens  trente 
59  millions  d'une  monnoie 
i»qui  s'appellent  Paifes  , 
»  dont  trent©  fout  une 
3J  roupie. 

»En  diamans  ,  rubis  , 
»  émeraudes ,  faphirs  ,  per- 
wles,  &  autres  pierreries , 
sa  il  avoir  la  valeur  de  foi- 
»  xante  millions  vingt  mil- 
»  le  cinq  cens  vingt  &  une 
55  roupies.  En  or  façonné  , 
»fçavoir  en  figures  &  fta- 
»tues  d'éléphans,  de  cha- 
s»  meaux  ,  de  chevaux  & 
9  autres  ouvrages ,  la  va- 
35  leur  de  dix  neuf  mif- 
35  lions  fix  mille  fept  cens 
>5  quatre  vingt  cinq  rou- 
33  pies.  En  meubles  &  vaif- 
^-fcUe  d'or,,la  valeur  d'an- 


55  ze  millions  fept  cen* 
3j  trente  trois  mille  fepc 
55  cens  quatre -vingt  di;f 
3)  roupies.  En  meubles  8c 
»  ouTrages  de  cuivre ,  cin- 
15  qualité  Se  un  mille  deux 
33  cens  vingt  cinq  roupies. 
33  En  porcelaine  ,  vafes  de 
:>  terre  figillée  S:  autres ,  la 
33  valeur  de  deux  millions 
33  cinq  cens  fept  mille  fept 
33  cens  quarante  fept  roa- 
55  pies.  En  brocards ,  draps 
35  d'or  &  d'argent,  8c  au- 
35  très  étoffes  ae  foie  ôc  de 
35  coton  de  Perfç  ,  de  Tur- 
3»  quie  ,  d'Europe  Se  dé 
55  Guzarate  ,  quinze  mil- 
35  lioiïs  cinq  cens  neuf  mil- 
35  le  neuf  cens  foixant:  dix 
53neuf  roapies.  En  drap* 
33  de  laine  d'Europe  ,  ds 
33  Perfe  ôc  de  Tattatié  , 
33  cinq  cens  trois  mille  deut 
33  cens  cinquante  deux,rou* 
55  pies.  En  tentes,  tapilTe- 
35  ries  Se  autres  meubles-, 
35  neuf  millions  neuf  cens 
35  vingt  cinq  mile  cinq 
35  cens  quarante  cinq  roiw 
53  pies.  Vingt  quatre  mille 
.îManufcrits  ,  ou  Livtei 
55  écrits  à  la  main ,  Ôc  fi  ri- 
33  chemsnt  reliés  ,  qu'ils 
35  étoient  eftimés  Cix  mil» 
35  lions  quatre  cens  foixan- 
5»  trois  mille  fept  cens  rou« 
35  pies.  L.1  artillerie ,  pou- 
53  dre, boulets,  balles  8c  au- 
35  très  munitions  de  guerre, 
»5lavalsurdehuit  millioni 
jjcinij  cens  foixante  <^uir^.- 


cas 
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à  couler  fur  fes  rerres.    La  moitié  de  "descbjï?, 
l'Empire  fubfifte  par  les  libéralités  du  "^;,''"^''*'^ 
Souverain  ,  ou  du  moins  elle  eft  con- 
ftamment  à  fcs  gages.  Outre  ce  grand 
nombre  d'Officiers  de  de  Soldats  ,  qui 
ne  vivent  que  de  leur  paye  ,   tous  les' 
Payfans  qui  labourent    pour   lui    font 
nourris  à  fes  frais  ',  5c  la  plus  grande 
partie  des  Artifans  des  villes  ,  qui  ne 
travaillent  que  pour  fon  fervice ,  fonr 
payés  du  thréfor  Impérial.  Cette  poli- 
tique ,  rendant  la  dépendance  de  tant 
de  Sujets  plus  étroite  ,    augmente  au 
même  degré  leurrefpe6l&  leur  attache- 
ment pour  leur  Maître  (41). 


j»ze  mille  neuf  cens  foi- 
«xante  &  onze  roupies. 
»En  armes  oiîenfives  ôc 
>}dcfcn(îves, comme  épées, 
»rondacher,  piques,  arcs, 
y>  lîechcs  ,  Sic.  ,  la  valeur 
55  de  fept  millions  cinq  cens 
»>cinquantecinqmillecinq 
»  cens  vingt  cinq  roupies. 
»  En  fellts  ,  brides  ,  étriers 
s>  Se  autres  harntis  d'or  8c 
«d'argent ,  denx  millions 
sî  cinq  cens  vingt  cinq  mil- 
jrlefixcens  quarante  huit 
«roupies.  En  couvertures 
>îde  chevaux  8c  d'élé- 
siphans,  brodées  d'or  , 
»  d'argent  Se  de  perles  , 
«cinq  millions  dr  rou- 
»{Hos.  Toutesccs  femmes 


enfemble  ne  faifant  que 
celle  de  trois  cens  quarante 
huit  million;,  deux  cens 
vingt  fix  mille  roupies  , 
elles  n'approclenc  point 
des  richtfles  de  l'arriére» 
petir-fîls  d'Eckbar  ,  que 
Mandeflo  trouva  fur  le 
thrône  ,  c^  qui  confirme 
que  le  thréfor  des  grands 
Mogols  grofllt  tous  les 
jours.  Mande fl'j  ,  Terne  I  , 
pages  1 1  9  CiT"  fuivantes. 

(41)  Tout  ce  détail  eA 
tiré  de  Bernier  ,  de  Carré  , 
de  Tavernier  ,  de  Theve-- 
not  ,  du  Recueil  des  Voya- 
ges de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  &:  des  Lettres  édi- 
fiante;. 
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Descmpt. 
cel'Indous-  <    y^ 
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Gouvernement  &  Police  de  flndouflan. 
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Principes  de  T)  len  n'cft  plus  fimplc  que  les  ref- 

Lon"'"'^"'  -^^  ^^^^^  '^^^  remuent  ce  grand  Empire, 
Le  Souverain  feul  en  eft  l'ame.  Com- 
me fa  Juridiction  n'eft  pas  plus  parta^ 
gée  que  Ton  Domaine  ,  toute  l'autori- 
téiréfide  uniquement  dans  fa  perfonne. 
I'  n'y  a  proprement  qu'un  feul  Maître 
dans  l'Indouftan.  Tout  le  refte  des  Ha- 
bitans  doit  moins  porter  le  nom  de 
Sujets  que  d'Efclaves. 
offvre   du      A  la  Cour ,  les  affaires  de  l'Etat  font 

Miniftre      ?-c  i  •         1  '  /->      1 

des  Sécrétai-  entre  ks  mains  de  trois  ou  quatre  Omh- 
resd'Ecac.     ras  du  premier  ordre,  qai  les  règlent 
fous  l'autoiité  du  Souverain.  L'Itimad- 
ud-Deou!et  (42)  ,  ou  le  premier  Mi- 
niftre ,  tient  auprès  du  Mogol  le  mê- 
me rang  que  le  Grand  Vifir  occupe  en 
Turquie.  Mais  ce  n'eft  fouvent  qu'un 
titre  fans   emploi  ^  une  dignité  fans     1! 
fondion.  L'Empereur  choiiît  quelque- 
fois pour  Grand  Vifir  un  homme  fans 
expérience  ,  auquel  il  ne  laifTe  que  \ts 
appointemens  de  fa  charge.  Tantôt  c'eft 
un  Prince  du  Sang  Mogol  ,  qui    s'eft 
aftez  bien  conduit  pour  mérirer  qu'on 

(41)  On  fuit  l'orthographe  de  Mr  Otccr. 
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;Ic  lai(îè  vivre  jufqa'à  la  vieille^Te.  descript-, 
'Tantôt  c'eft  le  père  d'une  Reine  favo-^lN/^""*^ 
rite  ,  forti  quelquefois  du  plus  bas  rang 
de  la  Milice  ,  ou  de  la  plus  vile  po- 
pulace. Alors  tout  le  poids  du  Gouver- 
nement retombe  fur  les  deux  Secré- 
taires d'Etat.  L'un  raffemble  les  thré- 
fors  de  l'Empire  ,  &:  l'autre  les  difpen- 
fe.  Celui  -  ci  paye  les  Officiers  de  la 
Couronne  ,  les  Troupes  &  les  Labou- 
reurs i  celui  -  là  levé  les  revenus  du 
Domaine  ,  exige  les  impôrs  &  reçoit 
les  tributs.  Un  troifieme  ^Officier  des 
Finances  ,  mais  d'une  moindre  confi- 
deration  que  les  Secrétaires  d'Etat ,  eft 
chargé  dç  recueillir  les  héritages  de 
ceux  qui  meurent  au  fervice  du  Prin- 
ce \  commiffion  lucrative  ,  mais  odicu- 
fe.  Au  refte  ,  on  n'arrive  à  ces  poftes 
cminens  de  l'Empire  que  par  la  voie 
des  armes.  C'eft  toujours  d'entre  les 
Officiers  d'armée  que  fe  tire  égale- 
ment ,&  les  Miniftres  qui  gouvernent 
l'Etat  &  les  Généraux  qui  conduifent 
les  troupes.  Lorfqu'on  a  befoin  de  leur  comment 
cntremife  auprès  du  Maître  ,  on  ne  les*?"^'=r"^'="'* 
aborde  jamais  que  les  préfens  à  la  main. 
Mais  cet  ufa^e  vient  moins  de  l'ava- 
rice des  Omhras  que  du  rcfjpeti  des 
Cliens.  On  fait  peu  d'attention  à  la 
valeur  de  1  offre.  L'elTemiel  cft  de  ne 
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descripT.  P-'is  fe  préfencer  ,   les  mains  vuides-^ 


PîLiNDous-Jevanc  les  grands  Officiers  de  la  Cour-, 
Si   l'Empereur  ne    marche  pas  lui:* 

Oidre  cta-      avilit  i 

bli  pour    ici^eme  a  la  tece  de  les  croupes ,  le  com" 
gouverne-     mandemenc    des    armces  eft  confié  à 

ment  militai-  i       >  i         t->  •  J        r  \ 

i^  quelqu  un  des   Prmces  du    oang  ou  a 

deux  Généraux  choifis  pat  le  Souve-* 
rain  ,  l'un  du  nombre  des  Omhras  Ma» 
homécans  ,  l'autre  parmi  les  Rajas  In- 
diens. Les  troupes  de  l'Empire  font 
commandées  par  l'Omhra.  Les  troupes 
auxiliaires  n'obéilTenc  qu'aux  Rajas  de 
leur  Nation.  Ekbar  ,  ayant  entrepris 
de  régler  les  armées  ,  y  établit  l'ôrdrô 
fuivanr ,  qui  s'obferve  depuis  fon  regneJ 
Il  voulut  que  tous  les  OfSciers  de  fes 
troupes  fufTent  payés  fous  trois  titres 
différens.  Les  premiers  fous  le  titre  de 
douze  mois  •,  les  féconds ,  fous  le  titre 
de  fix  mois  j  èc  les  troifiemes ,  fous  ce- 
Dlfference-lui  de  quatre.   Ainfi  lorfque  l'Empe- 

ieia paye  des  gm-  cJo^ne  à  un  Manfepdar  ,   c'eft  d'- 
officiels. ,  «,  .     t-        ' 

dire,  a  un  bas  (Jmcier  de  1  Empire, 

vingt  roupies  par  mois  au  premier  ti'»- 
tre ,  fa  paye  monte  par  an  à  fepc  cens 
cinquante  roupies ,  car  on  ajoute  tou»- 
jours  dix  de  plus.  Celui  à  qui  l'on  af- 
fîgne  pat  mois  la  même  paye  au  fé- 
cond titre  ,  en  reçoit  par  an  trois  cens 
Soixante  &  quinze.  Celui  dont  la  paye 
fteâ  qii'au.  tcoifieme  titre ,,  n=a  par  aa 
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^iie  deux  cens  cinquante  roupies  d'ap-    Descrut. 
pointemens.  Ce  règlement  eft  d'autant  °^^^^'^°°"** 
plus  bifarre  j   que  ceux  qui  ne  font 
payés  que  fur  le  pied  de  quatre  mois  ^ 
ne  rendent  pas  un  fervice  moins  afli- 
du,  pendant  l'année  5  que  ceux  qui  re- 
çoivent la  paye  fur  le  pied    de  douze 
mois.  Mais  ,  fuivant  le  génie  des  Orien- 
taux ,  les  Empereurs  Mogols  croyent 
fe  donner  un  air  de  grandeur  en  fai- 
fant  concevoir  que  l'inégalité    du   fa- 
laire  vient  de  celle  àts  fervices.  D'ail- 
leurs ,  lorfqu'ils  ordonnent  la  penfion 
d'un  Manfepdar,  ils  ne  fe  ferve  jamais 
du  teime  de  roupies ,  mais  du  mot  de 
X>ams  ,  qui  eft  une  petite  mon  noie  s 
allez  rare  dans  le  Commerce  ,  &  dont 
quarante  font  une  roupie.  Ainlî  en  ho- 
norant  un  Officier  d'une  penfion  de 
çiille  roupies  5  je  lui  affigne,  dit  l'Em- 
pereur ,  cinquante    mille  dams   d'ap- 
poinremens  :  emphafe  d'expreffion  qui 
n'augmente  pas  l'opulence,  &  qui  re- 
yient  à  la  manière  Efpagnole  de  comp- 
ter par  Maravedis. 

Lorfque  la  penfion  d'un  Officier  de    cette  dire? 
l'af  mée ,  ou  de  la  Cour  ,  monte  par  f^""   ^p^"^^ 

.     /«      ,x         •,,  .  •  '.les  degrés  du 

mois  julqua  mille  roupies  au  premier  ung. 
•    titre  (43)  ,  il  quitte  l'ordre  des  Man- 
fepdars  pour  prendre  la  qualité  d'Omh- 
,  ;(4}).C'cû  ce ^li s'appelle  un  Azari-Oraarkao, 
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"d^e'script.  ra.   Ainfi  ce  titre  de  grandeur  eft  tiré 


BELiNDous-de  la  paye  qu'on  reçoit.  On  eft  obli- 
gé ,  alors ,  d'entretenir  un  éléphant  & 
deux  cens  cinquante  cavaliers  pour  le    T' 
fervice  du  Prince.  La  penfion  de  cin-  i?' 
quante  mille  roupies  ne  fuffiroit  pas , 
même    aux    Indes  ,     pour  l'entretien 
d'une  11  grolfe  Compagnie  j  car  l'Omh- 
ra  eft  obligé  de  fournir  au  moins  deux 
chevaux  à  chaque  cavalier  :  mais  l'Em- 
pereur y  pourvoit   autrement.    Il  aflî- 
gnc,  à  l'Officier,  quelques  rerres  de 
ion  Domaine.  On  lui   compte  la  dé- 
penfe  de  chaque  cavalier ,  à  dix  rou- 
pies par  jour  :  mais  les  fonds  de  terre 
qu'on  abandonne  aux  Ombras  ,  pour 
faire  cultiver  ,  produifent  beaucoup  au- 
de-là  de  cette  dépenfe. 
Appointe-      Les  appointcmens  de  tous  Iqs  Omh- 

inens  des  pre-  '/-'  ,  _ 

n.iers  Omh-  ^as   nc  lout  pas  cgaux.    Les  uns   ont 
f^s»  deux  azaris  de   paye  ,   d'autres  trois, 

d'autres  quatre  ,  quelques  uns  cinq  -, 
&  ceux  du  premiier  rang  en  reçoivent 
jufqu'à  fïx  •■,  c'eft  ~  à  -  dire  ,  qu'à  tout 
prendre  la  penfîon  annuelle  des  prin- 
cipaux peut  monter  jufqu'à  trois  rail- 
lions de  roupies.  Auffi  leur  train  eft 
magnifique  -■,  Se  la  cavaleJe  qu'ils  en- 
tretiennent égale  nos  petites  armées. 
On  a  vLi  quelquefois  ces  Ombras  de- 
venir redoutables  au  Souverain.  Mais 
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c'eft  un  règlement  d'Ekbar ,  auquel  fes    descmpt*. 
inconvéniens  mêmes  ne  [permettent  pas  "^  l'Indous- 
de  donner  atteinte.  On  compte  ordi- 
nairement fix  Omliras  de  la  grofTe  pen- 
lîon  ,  l'Himad- ud- Deoulet ,  les  deux 
Secrétaires  d'Etat  ,   le  Viceroi  de  Ka- 
boul 5  celui  de  Bengale  3c  celui  d'U- 
gen.  A   l'égard  dts  fimples    Cavaliers 
<Sc  du  relie  de  la  Milice ,  leur  paye  eft: 
à  la  difcrétion  des  Omhras  qui  les  lè- 
vent &  qui  les  entretiennent.  L'ordre 
oblige  de  les  payer  chaque  jour  ,  mais 
il  eft  mal  cbi'ervé.  On  fe  contente  de 
leur  faire  tous  les  mois  quelque  diftri- 
bution  d'argent ,  &  fouvent  on  les  ob- 
liT;e  d'accepter ,  en  payement,  les  vieux 
meubles  du  Palais ,  de  les  habits  que 
les  femmes  des   Omhras  ont  quittés. 
C'eit    par  ces  vexations    que  les  pre- 
miers  Officiers  de   l'Empire  accumu- 
lent de  grands  thréfors ,  qui  rentrent 
après    leur   mort   dans  les  coffres  du 
Souverain. 

La  Juftice  s'exerce  avec  beaucoup  Ai^.iiinKîra- 
d'uniformité,  dans  les  Etats  du  Grand-J[|'j.ç  Civile  ' 
Mogol.  Les  Vicerois ,  les  Gouverneurs 
de  Provinces,  les  Chefs  des  Villes  & 
des  fimples  Bourgades  ,  font  précifé- 
f*|ment  dans  le  lieu  de  leur  Jurifdidion  , 
fous  la  dépendance  de  l'Empereur  ,  ce 
que  ce  Monarque  faic  Agca  ou  dans 


l 


lees, 


, 


Euiual. 
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■i^g^jcB-iPT.  Dehli  -,  c'eft-à-dire  ,  que  par  des  Sen-i  1*^^ 
^^.lIndoos-  tences  qu'ils  prononcent  feuls  ,  ils  dé»  ;  i^"' 
**■"■  cident  des  biens  &  de  la  vie  d^s  Su-    aii,'' 

oSce  du  jets.  Chaguc   Ville  a  néanmoins   foa   ï  ^ 
Kucual  &  fon  Cadi ,  pour  le  jugement  l?'" 
de  certaines  affaires.  Mais  les  Particu-    W" 
liers  font  libres  de  ne  pas  s'adrelfer  à   M^ 
ces  Tribunaux  fubalternes  ;  &  le  droit  m^ 
droit  de  tous  les  Sujets  de  l'Empire  eu: 
de  recourir  immédiatement,  ou  à  l'Em- 
pereur même ,  dans  le  lieu  de  fa  rcfi- 
dence ,  ou  aux  Vicerois  dans  leur  Ca- 
pitale ,  ou  aux  Gouverneurs  ,  dans  les 
villes  de  leur  dépendance.    Le  Kutual  ip 
fait  tout  à  la  fois  les  fonôlions  de  Ju-     : 
se  de  Police  &c  de  Grand-Prevôt.  Sous 
Aureng  Zeb,  obfervaceur  zélé  de  l'Ai-  loiii 
coran  ,  le  principal  obiet  du  Juge  d&  ih 
Police  étoit  d'empêcher  l'yvrognerie  g 
xJ'excerminer  les  cabarets  à  vin  ,  &  gé-  ! 
néralement  tous  les  lieux  de  débauche,  ffn 
<^e  punir  ceux  qui  diftiUoient  de  l'Ar- 
rack  ou  d'autres  liqueurs  fortes.  Il  doit 
rendre  compte  à  l'Empereur  des  défor-  ; 
<ires  domeftiques  de  toutes  les   famil- 
les ,  des  querelles  &  des  a(femblées  noc- 
turnes.  Il  a  5    dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  ,    un    prodigieux    nombre 
d'Efpions  ,   donc  les  plus    redoutables 
font    une    efpece  de    valets  publics  , 
gui  fe  nomment  AUrcos.  Leur  office 


w 
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ift:  de    balayer  les    maifons  &  de  re      de script; 
merrre  en  ordre  tout  ce  qu'il  y  a  de  dé-  "^^  ^'Indows* 
rangé  dans  les  meubles.  Chaque  jour  , 
au    matin  ,    ils  entrent   chez  les   Ci- 
toyens ,  ils  s'mftruifent    du   fecret  â^ç.% 
familles ,  ils  interrogent  les  Éfclaves  , 
&:  font  leur  rapport  au   Kutual.    Cec 
Officier,  en  qualité  de  Grand-Prevôc , 
ift  refponfable  ,  fur  fe>  appoinremens, 
de  tous  les  vols  qui  ic  font  dans  fon 
idiltriâ;  ,    à  la  campagne   comme  à  la 
ville.    Sa  vigilance  &  fon   zele  ne  fe 
relâchent  jamais.  Il  a  fans  celfe  àt^  Sol- 
dats en    campagne   &  des    EmilTaires 
iéguifés  dans  les  villes  ,   dont    l'uni- 
que foin  efl  de  veiller  au  maintien  de 
l'ordre. 

La  Jurifdidion  du  Cadi  ne  s'étend  Office  dt 
^uere  au  de-là  des  matières  de  Reli-  ^  '' 
^ion  ,  des  divorces ,  &  des  autres  diifi- 
:ultés  qui  regardent  le  mariage.  Au 
.elfe,  il  n'appartient  ,  ni  à  l'un,  ni  à 
.'aucre  de  ces  deux  Juges  fubalternes , 
ie  prononcer  des  Sentences  de  mort  , 
fans  avoir  fait  leur  rapport  à  l'Empe- 
jreur ,  ou  aux  Vicerois  des  Provinces  i 
|&  ,  fuivanr  les  Statuts  d'Ekbar  ,  ces 
jjuges  fuprêmes  doivent  avoir  approu- 
ivé  trois  fois  ,  à  trois  jours  difFérens  , 
l'Arrêt  de  condamnation  avant  qu'on 
lexécute. 

Tomi  XXXVllL  G 
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i)EscR.'PT.      Quoique  diverfes  explications  ,  ré- 
PELiNDous-    ^j,jj^^ç   dans    les  arricles  précédens  , 
ayenc'  dcji  pu  nire  prendre  quelqu'i- 
dée  de  la  n:iiajeftueufe  forme  de  cette 
juftice  Impériale  ,   on  croit  devoir  en 
ralfembier  ici  cous  les  traits  ,  d'après  i 
un  Peintre  exact  Se  tidele  (  *  ). 
Dcftription       Aprcs  avoïc  décrit  divers  apparte- 
deiAnikas.    j^çj^j  .  qj^  vient,  dit-il,  à  l'Amkas  , 
qui  m'a  fetnblé  quelque  chcfe  de  royal. 
C'ert  une  grande  Cour  quarrée,  avec 
des  arcades  qui  relFemblent  adez  à  cel- 
les de  la  Place  royale  de  Paris  ,   ex- 
cepté qu'il  n'y  a  point  de  bàcimens  au- 
deiFus  ,    &c  qa'el'îcs   font  fcparées   les 
unes  des  autres  par  une  muraille  i  de 
forte,  néanmoins,  qu'il  y  aune  pe- 
cire  porte,  pour  palFer  de  Tune  à  Tau- 
tie.  Sur  la  grande  porte  ,   qui  efl:  au 
milieu  d'un  des  côtés  de  cette  Place  , 
on    voie  un  grand  Divan  ,  tout  ouvert 
du  côté  de  la  cour ,  qu'on  nomme  Na- 
gar  K.inay  ,  parce  que  c'eft  le  lieu  ou 
fjnc  les  trompetcïs ,  ou  plutôt  les  hau- 
bois  &  les  tymbales ,  qui  jouent  en- 
femble  à  certaines  heures  du  jour  & 
f^ct  de  la  (Je  la  nuit.  Mais  c'eft  un  concert  bien 
^.ic  Lt  Bei-etrange  aux  oreilles  d  ul  Luropeen  qui 
ukt.  n'y  eft  pas  encore  accourumé  •■>  car  dix 

ou  doaze   de  ces  baubois  3  de  autanc 

{*)  BsrniKr. 


y  XJ\':'J/z.     i 
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de  tymbales  donnent  quelquefois  tout  descri 
d'un  coup  ;  &  quelques  haubois  ,  tels  ^^  ^'^ 
que  celui  qu'on  appelle  Karna  ,  font  **** 
longs  d'une  bralfe  &  demie  ,  &  n'ont 
pas  moins  d'un  pied  d'ouverture  par  le 
bas  ',  comme  il  y  a  des  tymbales  de 
cuivre  &  de  fer  qui  n'ont  pas  moins 
d'une  bralTe  de  diamètre.  Dernier  ra- 
conte que  dans  les  premiers  temps  , 
cette  mufîque  le  pénétroit ,  &  lui  cau- 
foit  un  étourdiflement  infupportable. 
Cependant  l'habitude  eut  le  pouvoir 
de  la  lui  faire  trouver  très  agréable  , 
fur-toHt  la  nuit  ,  qu'il  l'entendoit  de 
loin  ,  dans  fon  ht  &  de  fa  terralTe.  Il 
parvint  même  à  lui  trouver  beaucoup 
de  mélodie  &  de  majefté.  Comme  elle 
a  fes  régies  &  ^ç.^  mefures  ,  &  que 
d'excellens  Maîtres  inftruirs  àhs  leur 
jeunelTe  ,  fçavent  modérer  &  fléchir  la 
rudelTe  des  fons  ,  on  doit  concevoir  , 
dit  il ,  qu'ils  en  doivent  tirer  une  fym- 
phonic  qui  Hatte  l'oreille  dans  l'éloi- 
gnemenr. 

A  l'oppofue  de  la  grande  porte  de 
cette  cour  du  Nagâr-Kanay  ,  au-de-là 
de  toute  la  cour ,  s'offre  une  grande  &: 
magnifique  falle  à  plufieurs  rangs  de 
piliers  ,  haute  &  bien  éclairée  ,  ou- 
verte des  trois  côtés,  qui  regardent  fur 
ia  cour ,  ^  dont  les  piliers  &  le  plat- 
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descrift.  fond  font  peints  &  dorés.  Dans  le  mî- 
^.LiNDous-  jjg^  ^ç  \^  mûruille  ,  qui  fépare  cette 
falle  d'avec  le  Serrail  ,  on  a  laifle  une 
ouverture  ou  une  efpece  de  grande  fe- 
nêtre j  hautes  large  ,  à  laquelle  l'hom- 
me  le  plus  grand  n'atteindroit  point  . 
d'en-bas  avec  la  main.  C'eft-là  qu'Au- 
len^-Zeb  fe  montroit  au  public ,  aflîs 
fur  fon  thrône  •,  quelques-uns  de  (ts 
fils  à  fes  côtés ,  &  plufieurs  Eunuques 
debout  5  les  uns  pour  chalTer  les  moil- 
ches  avec  des  queues  de  Paon  ,  les  au- 
tres pour  lui  faire  du  vent  avec  de 
grands  éventails ,  &  d'autres ,  pour  erre 
prêts  à  recevoir  fes  ordres  De  -  là  il 
voyoit  en  -  bas  tous  les  Ombras  ,  les 
Rajas  &  les  AmbafTadeurs  ,  debout 
auffi  fur  un  Div?.n  entouré  d'un  baluf- 
tre  d'argent,  les  yeux  bailTés  &  les  mains 
croifées  fur  l'eftoniach.  Plus  loin  ,  il 
voyoit  les  Manfebdars  ,  ou  les  moin- 
dres Ombras ,  de  bout  comme  les  au- 
tres ,  &  dans  le  même  refpe6fc.  Plus 
avant ,  dans  le  relie  de  !a  falle  &  dans 
la  cour  ,  fa  vue  pouvoir  s'étendre  fur 
une  foule  de  route  fortes  de  gens.  C'é- 
toit  dans  ce  lieu  qu'il  donnoit  audien- 
ce à  tour  le  monde  , 'chaque  jour  à  mi- 
di -,  &  de-là  venoit ,  à  cette  falle  ,  le 
nom  d'Amkas,  qui  fignihe  lieu  d'af- 
fèmblée,  comn}un  aux  Grands  6c  aux 
Peiics. 
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Pendant  une  heure  &  demie  ,  qui  descr.)?t. 
étoit  la  durée  ordinaire  de. cette  au- ^^^5,^^''°°^^' 
gufte  fcene  ,  l'Empereur  s'amufoit  d'à-  spe^ades 
bord  à  voir  paiïer  devant  fes  yeux  un  que  Vha^^c- 
certain  nombre  àts  plus  beaux  che- ^^•^^^j^j''^'** 
vaux  de  ks  écuries  ,  pour  juger  s'ils 
éfoient  en  bon  état  ik  bien  traités.  Il 
faifoit  amener  aulli  quelques  éléphans, 
dont  la  propreté  s'attiroit  toujours  l'ad- 
miration de  Bernier.  Non  feulement  , 
dit-il  ,  leur  fale  &  vilain  corps  étok 
alors  bien  lavé  &  bien  net  ,  mais  il 
étoit  peint  en  noir  ,  à  la  réferve  de 
deux  grofles  raies  de  peinture  rouge  , 
qui  deicendant  du  haut  de  la  tète ,  ve- 
noient  fe  joindre  vers  U  trompe.  Ils 
avoient  aufli  quelque  belle  couverture 
en  broderie  ,  avec  deux  clochettes  d'ar- 
gent qui  leur  pendoient  àcs  deux  co- 
tés ,  attachées  aux  deux  bouts  d'une 
groiïe  chaîne  d'argent  qui  leur  pallbic 
par-delTus  le  dos  ,  &  plufieurs  de  ces 
belles  queues  de  vaches  du  Tibet ,  qui 
leur  pendoient  aux  oreilles  en  forme 
de  grandes  mouftaches.  Deux  petit  élé- 
phans bien  parés  marchoient  à  leurs 
côtés  ,  comme  des  efclavcs  deflinés  à 
les  fervir.  Ces  grands  cololTes  paroif- 
foicnt  fiers  de  leurs  ornemens,  &  mar- 
choient avec  beaucoup  de  gravité.  Lorf- 
qu'ils   arrivoient  devant  l'Empereur  , 
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Dhscript.  leur  guide  ,    qui  éroit  a0is  Air  leurs 
^1^*'"'°"''"  ^P^"^^s  avec  un  rocher  de  fer  à  la  main," 
les   piquoit ,  leur  parloir ,  &  leur  fai- 
foit  incliner  un  genoux  ,  lever  la  trom- 
pe en    l'air  ,    &    poulTer  un    efpcce 
d'hurlement  ,   que   le   peuple  prenoit 
pour  un  Tailim ,  c'eft-à-dire  une  fa- 
iutation   libre  &c  réfléchie.   Après  les 
é'éphans ,  on  amenoit  des  gazelles  ap- 
privoifées  i  des  nilgaux  ou  bœufs  gris- 
que  Dernier  croit  une  efpeçe  d'élans  *, 
Qcs  rinoceros  j  des  bufles  de  Bengale  > 
qui  ont  de  prodigieufes  cornes  ■■>  des 
léopards  ou  des  panthères  apprivoisées , 
dont  on  fe  fert  à  la  chafTe  ats  gazelles  j 
de  beaux  chiens  de  chalTè   Ufbecks  , 
chacun  avec  fa  petite  couverture  rouge  j 
quantité  d'oifeaux  de  proie  ,  dont  ley 
uns  étoicnt  pour  les  perdrix  ,  les  au- 
tres pour  la  grue ,  &  d'autres  pour  le 
lièvre   ôc   pour   le   gazelles  mêmes  , 
qu'ils  aveuglent  de  leurs  aîles  &   de 
leurs  griffes.  Sonvent  un  ou  deux  Omh- 
ras  faifoient  alors  palTer  leur  cavalerie 
en  revue  devant  l'Empereur.  Ce  Monar- 
que prenoit  même  plaifir  à  faire  quel- 
quefois effayer  des  coutelas  fur  des  mou- 
tons morts ,   qu'on  apportoit  fans  en- 
trailles ,    &    fort   proprement    empa- 
quetés. Les  jeunes  Omhras  s'efforçoient 
de  faire  admirer   leur   force  ôC  leur 
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adrefle  ,  en  coupant  d'un  feul  coup  ,     dîscript. 
les  quatre  pieds  joints  enfcmble  ,  &  '^^l'indous- 

,  ^  ,,      f  '  TAN. 

le  corps  d  un  mouron. 

Mais   tous  ces  amufemens  n'çtoient      comment 
qu'autant  d'intermèdes ,  pour  des  oc-  ''  y  ^'^ 
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eupations  plus  férieufes.  Aureng-Zeb 
fe  faifoit  apporter  chaque  jour  ,  les 
Requêtes  qu'on  lui  montroit  de  loin, 
dans  la  foule  du  Peuple.  Ilfe  les  fai- 
foit lire.  Il  faifoir  approcher  les  Par- 
li-es.  Il  les  examinoic  lui-même  \  &: 
quelquefois  il  prononçoit  fur  le  champ 
leur  Sentence.  Outre  cette  Juftice  pu- 
blique ,  il  aflilljit  régulièrement ,  une 
fois  la  femaine ,  à  la  Chambre  qui  fe 
nomme  AdaUt-  Kanay  ,  accompagné 
de  fcs  deux  premiers  Kadis,  ou  Chefs 
de  Juftice.-  D'autres  fois  il  avoit  la  pa- 
tience d'entendre  en  particulier,  pen- 
dant dviux  heures  ,  dix  perfonnes  du  ^ 
Peuple  ,  qu'un  vieil  Officier  lui  pré- 
fenroit. 

Ce  que  Bernier  trouvolt  de  choquant  riatciie  it% 
dans  la  grande  affcmbiée  de  l'Amkas,  ^^"j;°'*' 
c'écoit  uae  flatterie  trop  baffe  6:  tr.-'p 
fade,  qu'on  y  voyoit  régner  continuel- 
lement. L'Empereur  ne  pronoiiçoit  pas 
un  mot,  qui  ne  fût  relevé  avec  aduji- 
ration  ,  &  qui  ne  fît  lever  les  mains 
aux  principaux  Oinhras  ,  en  criant  Ka^ 
ramat  y  c'cft-à-diie  ,  merveilles. 
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"df.script.      De   la  falle  de  l'Amkas  ,    on  pafTc 
delIndous- <jaj-js  m-j  ije^j  p^^g  retiré  ,  qui  fe  nom- 
me le  Gofel  Kanay  (44) ,  &  dont  Ten- 
aay.  trée  ne  s'accorde  pas  fans  diftindion. 

Aulîî  la  cour  n'eft-elle  pas  fî  grande  que 
celle  de  l'Amlcas  :  mais  la  falle  eft  fpa- 
cieufe  ,  peinte  ,  enrichie  de  dorures  , 
&  relevée  dt  quatre  ou  cinq  pieds  au- 
deifus  de  rez-de  chaulTée ,  comme  une 
grande  eftrade.  C'eft-là  que  l'Empereur, 
affiî  dans  un  fauteuil ,  &  fes  Omhias 
de  bout  au-tour  de  lui  ,  donnoit  une 
audience  plus  particulière  à  fes  Offi- 
ciers ,  recevoir  leurs  comptes  &  rrai- 
toit  des  plus  importantes  affaires  de 
l'Etat.  Tous  les  Seigneurs  étoient  ob- 
ligés de  fe  trouver  chaque  jour  au  foir 
à  cette  alfemblée ,  comme  le  matin  à 
l'Amkas  i  fans  quoi  on  leur  retran- 
Tavcur  ac- ehoit  quelque  chofe  de  leur  paye.  Ber^ 

eordee       aux     .  ^  *  Sn  •     n  • 

scieaces,  ^'^^^  remarque  comme  une  diltincciofl 
fort  honorable  pour  les  Sciences,  que 
Dannek-mend  Khan  ,  fon  Maîrre ,  éroit 
difpenfé  de  cette  fervitude  en  favtut 
de  Ces  études  continuelles  y  à  la  ré- 
ferve  néanmoins  du  Mc^rcredi  ,  qui 
croit  fon  jour  de  garde.  Il  ajoute  qu'il 
n'étoit  pas  furprenant  que  tous  les  au- 

(44)  C'efl  ce  fine  Rhoe  a  ges  d'un  poids  égal  ;  &:  c'eft 

nommé     Gnuzalkan.      Il  par  cetcc    raifon   qu'on  a 

n'eft  pas  aifé  Je  fe  Jétermi-  pris  le  parti    de   les  rap- 

tist  entre  deu.x  témoigna-  porter  tous  deux. 
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très  Omhras  y  fuirent  aflTujertis ,  loif-  1Sz7cr7p7. 
que  l'Empeceur  même  fe  faifoic  une  ^^^'^^'^""^* 
loi  de  ne  jamais  manquer  a  ces  deux 
affemblées.  Dans  (es  plus  dangereufes 
maladies,  il  s'y  faifoic  porter,  du  moins 
une  fois  le  jour  j  &  c'étoit  alors  qu'il 
y  croyoic  fa  perfonne  plus  néceflaire , 
parce  qu'au  moindre  foupçon  qu'on 
auroic  eu  de  fa  mort ,  on  auroit  vu 
tout  l'Empire  en  défordrc,  ôc.  les  bou- 
tiques fermées  dans  la  ville. 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  dans  cette 
falle  ,  on  n'en  faifoic  pas  moins  paiTer  , 
devant  lui  ,  la  piCiparc  des  mêmes  cho- 
fes  qu'il  prenoit  plaifira  voirdans  l'Am- 
kas  j  avec  cette  difererce  que  la  cour 
étant  plus  petite  ,     &c  l'aflemblée  fe 
tenant  au  foir  ,  on  n'y  faifoit  point  la 
revue  de   la  cavalerie.    Mais  ,  pour  y 
fuppléer ,  les  Manfebdars  de  garde  ve- 
noient  palTer  devant  l'Empereur  ,  avec 
beaucoup  de  cérémonie.  Ils  écoieut  pré-      rioceiîîc«!\ 
cédés  du  Kours ,  c'eft  -  à  -dire  ,   de  di-  '^^  ^^^^^  **** 
verfes*  figures  d'argent  ,  portées  fur  le 
bout  de  pluheurs  gros  bacons  d'argent 
fort  bien  travaillés.  Deux  repréfentenfi 
de  grands  poiiTons  -,   deux  autres ,  un 
animal   fanraflique  d'horrible  figure   , 
que    les  Mogols   nomment  Eicdcha  ; 
d'autres  ,  deux  lions  \  d'autres  ,  deux 
mains   *,  d'aucres  ,    des   balances  ,   S>C 
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'  Descritt.  quantité  de  figures  aufli  myrtérieufes- 
"■'-'^"^°"'- Cette  proccffion    ctoit  mêlée  de  plu- 
neurs  Gouze  Dsrdars  ,  ou  Portes- Maf- 
fue ,    gens  de  bonne  mine  ,  dont  on. 
a  déjà  dit  que  l'office  confifte  à  faire; 
régner  l'ordre  dans  les  aflTemblées. 
iS"  dZ     Terminons  cet  article  par  une  pein- 
une  des  plus  ture   de   l'Amkas  ,   tel   que  le  même 
briUautes  fe-  Voyageur  eut  la  curiofué    de  le  voir 
d.ms  une  des  principales  Fêîes  de  Tan- 
née 5  qui  éîoit  en   même  temps   ctlle 
d'une  réjouiflance  extraordinaire  pour  le 
fuccès  des  armes  de  l'Empire.  On  ne 
s'arrête  à   cette  defcription  ,.  que  pour 
mettre  un  LecSbeur  atrentif ,  en  état  de- 
la  comparer  avec  celles  de  Tavernier 
ik  de  Rhoe; 

Peinture        t  jp  i      •       rr     r       r         i     '^ 

«i>j"ii en f.uc.  L  hmpereur  ccoit  aiiis  lur  ion  thro- 
ne  ,  dans  le  fond  de  la  grande  falle,. 
Sa  vefte  étoit  d'un  fatin  blanc  à  petites 
ileurs  5  relevé  d'une  fine  broderie  d'or 
&  de  foie.  Son  turban  étoit  de  toile- 
d'or  ,.  avec  une  ai^^rette  dont  le  pied- 
croit  couvert  de  diamans  d'une  gran- 
deur &  d'un  prix  extraordinaires  ,  au; 
milieu  defqueîs  on  voyoit  une  grande- 
Topaze  orientale  ,  qui  n'a  rien  d'égal- 
au  monde  ,  &  qui  jettoit  un  éclat  mer- 
veilleux. Un  collier  de  grolTcs  perles, 
itii  pendoit  du  coup  fur  reilornach.  Soni 
î-hcône  éxoii  foutenu  par  fix  gros  pieds^. 
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d'or  maflîf ,  &  parfsmé  <^.e  rubis ,  dé-    descmpt. 
meraudes  &  de  diamans.  Dernier  n'en   ^' '■'  »'^'^v*- 
treprend  pas   de  fixer  le  prix  ,    ni  la 
quantité  de  cec  amas  de  pierres   pré- 
cieufes  ,  pa-ce  qu'il  ne  put  en  appro- 
cher aflez  pjur  les  compter,  &   pour 
juger  de  leur  eau.  Mais  il  allure  qi;e 
\ç.%  gros  diamans  y  font  en  grand  nom- 
bre ,  &  que  tour  le  thrône  eil  eflimé 
quatre  Kiurours,  c'elt-à-dire  ,  quaran- 
te millions   de    roupies.    C'éroit  l'ou- 
vrage de  Cha  Jehan  ,  père  d'Aureng- 
Zeb  ,  qui  l'avoit  fait   faire  pour   em- 
ployer une    multitude  de  pierreries  ,■ 
accumnlées  dans  fon  thrcfor  ,   des  dé- 
pouilles de  plufieurs  anciens  Rajas,  &- 
è.t%  préfens   que  les  Ombras   font  ob- 
ligés de  f^i.e  à   leurs  Empereurs  danS' 
certaines  fêtes.  L'art  ne  répondoit  pas- 
à  la  matière.  Ce  qu'il  y  avoit  de  mieux- 
imaginé,  c'étoient  deux  paons  ,    cou- 
verts de  pierres  précieufes  &  de  per- 
les (*  )  dont  on  attribuoit  l'invention^ 
à  un  Orfèvre  François  ,  qui  après  avoir 
trompé  plufiiîurs    pri«|^s  de  1  Europe 
"par  les  Doublets  ,    qwll  faifoit   mer- 
veilleufemenr ,  seroit  réfugié  a  laCour 
du  ?vlogol  où  il  avoit  fait  fa  fortune. 
Au  pied  du  throne  ,   tous  les  Omb- 
ras , -magnifiquement  vêtus  étoient  rat;-- 

(*;  On  a  vûqiK  ce  thiôiie  fut  cnlcTé  par  Nadir  Chah. 
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-  desckipt.  g'-'s  ^ur  une  eftrade  couverte  d'un  grand 
ï5hl'indous-  dais  de  brocard  ,  à  grandes  franges  d'or, 
environnée  d'une  balullrade  d'argent. 
Les  piliers  de  la  falle  écoient  revêtus 
de  brocard  à  fond  d'or.  De  toutes  les 
parties  du  plat  -  fond  pendoienc  de 
grands  dais  de  fatin  à  fleurs ,  attachés 
par  des  cordons  de  foie  rouge  ,  avec 
de  grofles  houpes  de  foie ,  mêlées  de 
filets  d'or.  Tout  le  bas  croient  couvert 
ue  grands  tapis  de  foie  très  riches  , 
d'une  longueur  &  d'une  largeur  écon- 
nanres.  Dans  la  cour  on  avoir  drelTe 
une  tente ,  qu'on  nomme  ÏAj'pék  ,  aufîî 
longue  &  auffi  large  que  la  felle  ,  à 
laquelle  elle  étoit  jointe  par  le  haut. 
Du  côté  de  la  cour ,  elle  ctoit  environ- 
née d'un  grand  baluftre  couvert  depla-. 
ques  d'argent ,  &  foutenue  par  des  pi- 
liers de  Qitîérentes  grolTeurs ,  tout  cou- 
verts aulli  de  plaques  du  même  méraU 
Elle  étoit  rouge  en  dehors ,  mais  dour 
blée  en  dedans  de  ces  belles  chittes , 
ou  toiles  pintes  au  pinceau  ,  ordonnées 
exprès  5  avec  des  couleurs  fi  vives  & 
des  fleurs  (i  ngàurelies  ,  qu'on  les  au- 
roit  pri fes  pour  un  parteire  fufpendu. 
Les  arcades  ,  qui  environnent  la  coutj 
n'avoienr  pas  moins  d'éclat.  Chaque 
Omhra  étoit  chargé  àts  ornemsns  de 
k  Tienne  ,  &:  s'écoit  etfoicé  de  l'em.- 
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porter  par  la  magnificence.  Le  troifie-  descript. 
me  jour  de  cette  fuperbe  fête  ,  l'Ern-  ^an!^""^**' 
pereur  fe  fie  pefer  avec  beaucoup 
eie  cérémonie  ,  Se  plufiturs  Ombras  à 
fon  exemple  ,  dans  de  riches  balances 
d'or  maflif  comme  les  poids.  Toat  le 
monde  applaudit  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie  ,  en  apprenant  que,  cette 
année,  l'Empereur  pefoit  deux  livres 
de  plus  que  la  précédcnre.  Son  inten- 
tion ,  dans  cette  fête  ,  étoit  de  favo- 
rifer  les  Marchands  de  foie  &  de  bro- 
card ,  qui ,  depuis  quatre  ou  cinq  ans 
de  guerre  ,  en  avoient  des  magafins 
dont  ils  n'avoient  pu  trouver  le  débit. 

Ces  fêres    font   accompatjnées  d'un    Ancicnu.fa" 

r  ■  1    -  •  X    ,     ge     <ie     faire 

ancien  uiage  ,  qui  ne  plaît  point  a  la  des  préfens  à 
plupart  des   Ombras.    Ils  font  obligés  ^'^'"P*"^^"'^' 
<ie  faire  des   prefens    proportionnés  à 
kurs  forces.    Quelques  -  uns ,  pour  {ç   i-tntûchtC* 
difnnguer  par  leur  magnificence  ,  ou 
dans  la   crainte  d'être  recherchés  pour 
leurs  vols  &  leurs  concuftions  ,  ou  dans 
l'efperance  de    faire   augmenter    leurs 
appointemens  ordinaires  ,en  font  d'une 
•ficheire  furprenante.  Ce  font  ordinai- 
rement de  braux  vafes  d'or ,  couverts 
de  pierreries  -,  de   belles  perles  ^  àes 
diamans  ,  des   rubis  ,   des  émeraudes. 
Quelquefois ,  c'eft  plus  fimplement  un 
iaombie  de  ces  pièces  a  (^  qui  valent 
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DEscR.iPT.une  piftole  &  demie.  Bernier  raconttr 
»ELiNDous-q^jg  pendant  la  fête  ,  dont  il  fat  té- 
moin  ,  Aureng  -  Zeb  étant  aile  viliter 
Jafer-Khan,  fon  Vific ,  non  en  qua- 
lité de  Vifir,  mais  comme  (on  proche 
parent  ,  &c  fous  prétexte  de  voir  un 
Bâtiment  qu'il  avoit  fait  d-rpais  peu ,. 
ce  Seigneur  lui  offrit  vingt  cinq  mille 
de  ces  pièces  dor,  avec  quelques  belles- 
perlés  ,  &  un  rubis  qui  fut  eftimé  qua-^ 
rante  mille  écus  (4^). 
Speaacle      Un  fûcdaclc  fort   bizarre  ,  qui  ac- 

a'anefoirsbi-  '  ,  r  •     i  a  r^ 

rarre.  compa^iic  quelquefois  les  mem-js  reccs,. 

c'eftune  erp.!ce  de  Foire  ,  qui  fe  tient 
dans  le  Mehalu  ou  le  Serrail  de  l'Em- 
pereur. Les  femmes  des  Ombras  &  des 
grands  Manfebdars  font  les  Marchan- 
des. L'Empeisur  ,  les  Princefies  &  tou- 
tes les  Dames  du  Serrail  ,  viennent 
acheter  ce  qu'elles  voient  étalé.  Les 
marchandifes  font  de  beaux  brocards , 
de  riches  broderies  d'une  nouvelle, 
mode  ,  de  riches  tucbans ,  &  ce  qu'on, 
peut  rafTembler  de  plus  pré.ieux.  Outre 
que  ces  femmes  font  les  plus  belles- 
&  les  p'us  galantes  delà  Gour,  celles- 
qui  ont  de^  filles  d'une  beauté  diftin- 
guée  ne  manquent  point  de  les  mener 
avec  elles,  pour  les  faire  voir  à  l'Ern— 
pereur.  Ce  Monarque  vien'-  marchander: 

(4,)  Jti</,  pages  101  &  fai vantes,. 
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coût  ce  qu'il  acheté  ,  fou  à  fou  ,  com-  descmpt* 
me  le  dernier  de  (ts  Sujets  ,  avec  le  »*  J^'^'^»°"*' 
langage  des  petits  Marchands  qui  fe 
plaignent  de  la  cherté  &  qui  conteftent 
pour  le  prix.  Les  Dames  fe  défendent 
de  même&  ce  badinage  eft  poulTé  juf' 
qu'aux  injures.  Tout  fe  paye  argent 
comptant.  Quelquefois ,  au  lieu  de  rou- 
pies d'argent ,  les  Princeiïe  laiflent  cou- 
ler ,  comme  par  mégarde  ,  quelques 
roupies  d'or  en  faveur  des  Marchan- 
des qui  leur  plaifenr..  Mais  après  avoir 
loué  des  uf?ges  fi  palans  ,  Bernier  trai- 
te de  licence  la  liberté  qu'on  accorde 
alors  aux  femmes  publiqi-es ,  d'entrer 
dans  le  Serrail.  A  la  vérité  ,  dit-il  ,  ce 
ne  fonr  pas  celles  àts  Bazars  ,  mais 
celle  qu'on  nomme  Kenchanys  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dorées  &  fleuries  ,  &  qui  vont 
danfer,  aux  Fêtes  chez  les  Ombras  àc 
les  Manfebdars.  La  plupart  font  belles- 
&  richement  vêtues.  Elles  fcavent  chan- 
ter &  danfer  parfaitement  à  la  manière 
du  pays.  Mais  comme  elles  n'en  font   Aureng-Sey^ 

_  •  LT  A  •-T-  \      abolit  un  u fa-" 

pas  moms  publiques  ,  Aureng  -  Zeb  ,gc  jndifcent. 

plus    férieux    que    (ts  Prédécelfeurs  , 

abolit  l'ufagede  les  admettre  au  Serrail  j 

&,  pour  en  conferver  quelque  rcfte  , 

ï\  permit  feulement,    qu'elles  vindenr 

tous  les  Mercredis   lui    faire    de  loin 

le.  fdlam  ,,  ou  la  icvéreuce  ».  à.  l'Am^ 
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CE 
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©&ECAIPT.  kas  (4(3).  Un  Médecin  François,  nom^ 
^^  me  îScrnard  ,   qui  s  eroic  ecabli  dans 

Hiftoirede  ^^^^^  Cour ,  s'y  écoït  rcndu  fi  familier, 
Bernard  Me-  qu'il  faifoic  quelquefois    la    débauche 

decin     Fran-  ^    ^       it  ti 

ç«i$.  ^^^'^   ^  empereur.   Il  avoir ,  par  jour  , 

dix  écus  d'appointemens  -,  mais  il  ga- 
gnoit  beaucoup  d'avantage  à  traiter  les 
Dames  du  Serrai!  ,  ôc  les  grands  Omli- 
ras ,  qui  lui  faifoient  des  préfens  com- 
me à  lenvi.  Son  malheur  étoir  de  ne 
pouvoir  rien  garder.  Ce  qu'il  recevoir 
d'une  main  ,  il  le  donnoïc  de  l'autre. 
Cette  profufion  le  faifoit  aimer  de  tour 
le  monde,  fur  -  tout  des  Kenchenys  , 
avec  lefquel'es  il  faifoit  beaucoup  de 
dépenfe.  Il  devint  amoureux  d'une  de  . 
ces  femmes ,  qui  joignoit  des  talens  di- 
ftingués  aux  charmes  de  la  jeuneflfe  ÔC 
de  la  beauté.  Mais  fa  mère  ,  appréhen- 
dant que  la  débauche  ne  liv  fît  perdre 
les  forces  nécelFaires  pour  les  exerci- 
ces de  fa  profellion  ,  ne  la  perdoit 
point  de  vue.  Bernard  fut  defcfperé  de 
cette  rigueur.  Enfin  ,  l'amour  lui  in- 
okfem^'unè  ^P^"^^  le'moven  de  fe  fatisfaire.  Un  joue 
jeuneDaiieu-  que  l'Empereur  le  remercioit ,  à  l'Am- 
*^  kas,  &   lui  faifoit  que'ques  préfens  , 

pour  la  guerifon  d'une  femme  du  Sec-, 
rail ,  il  fupplia  ce  Prince  de  lui  don-- 
lier  la  jeune  Kencheny  ,   dont  il  étoic 

C^)  Ibid,  page  14S.. 
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amoureux  ,  &  qui  éroit  debout  derrière  dT^^TîTt". 
rairemblce  pour  faire  le  falam  avec  "'  lTsdous- 
toute  fa  troupe.  Il  avoua  publique- 
menr  la  violei.ce  de  fa  pafhon  ,  &  l'ob- 
ftacie  qu'il  y  avoir  trouvé.  Tous  les 
Spedtaieurs  rirent  beaucoup  de  le  voir 
réduit  à  foLiffrir  par  les  rigueurs  d'une 
fille  de  cet  ordre.  L'Empereur  après  en 
avoir  ri  lui-même,  ordonna  qu'elle  lui 
fut  livrée  ,  fans  s'embarraïïer  qu'elle 
fût  Mahomérane&:  que  le  Médecin  fût 
Chrétien.  Qu'ion  la  lui  charge ,  dit-iî , 
fur  les  épau  es  &  qu'il  l'emporte.  Auffi- 
tôt  Bernard  ne  s'embarraflant  pas  plus 
des  railleries  de  l'alfemblée  ,  fe  laifTa 
mettre  la  Kencheny  fur  le  dos  ,  &  for- 
tir  chargé  de  fa  proie  (47). 

Obfervons  que  ce  fut  à  Jehan-Guir 
que  le  Médecin  François  en  eut  l'obli- 
gation &  qu'Aureng-Zeb,  dans  le  zèle 
qu'il  affectait  pour  l'Alcoran,  n'auroit 
jamais  peimis  cette  liaifon  d'u'C  Mu- 
fu'.mane  avec  un  Chrétien.  Dernier  pa- 
rok  perfuadé  comme  Rhoe,  que  le  pre- 
mier de  ces  deux  Princes  ,  malgré  le 
penchant  que  d'aii^^s  lui  ont  attribué 
pour  le  Ch  iftianifme  ,  mourut  fans  Re- 
ligion ,  &c  dans  le  deffein  d'en  établir 
.une  nouvellequ'il  faifoit  compofer  fous 
fa  direélion  (48). 

(47)  Pages   144  &  pr"CcdeBtes. 

(48;  P,  1  j  I .  ;^.  ci  dclTus  ia  fiti  du  Journal  de  Rhoe. 
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Religion  ,  Figure  ,  Habits  ,  Mœurs  & 
Ufages  des  Peuples  de  V Indoujlan. 


D 


Ans  un  fi  grand  nombre  de  Pro- 
vinces qui  formoienc  autrefois 
differens  Royaumes  dont  chacun  de- 
voit  avoir  les  propres  Loix  6c  i^%  ufa- 
gis  5  on  conçoit  que  malgré  la  refTem- 
blance  du  Gouvernement  qui  introduit 
prefque  toujours  celle  de  la  Police  & 
de  la  Religion,  en  changeant  par  de- 
grés les  idées,  les  moeurs  &  les  autres 
habitudes ,  un  efpace  de  quelques  fie- 
cles  qui  fe  font  écoulés  depuis  la  con- 
quête des  Mogols ,  n'a  pu  mettre  en- 
core une  parfaite  uniformité  enfe  tant 
de  Peup'es.  Ainfi  la  Defcriprion  de 
tous  les  points  fur  lefquels  ils  ciiiTerent  , 
Divifiongéferoit  Une  enrreprife  impoflib'e.  Mais 

nétale        des  ,        ,.  ,  '        .  '      -^  .        / 

Peuples  de  l^s  Voyagcurs  les  plus  exacts  ont  jet:e- 
Jindounan.  quelque  jour  dans  ce  cahos  ,  en  divi- 
fen:  les  Sujets  du  grand  Mogol  en 
Mahomérans  ,  qu'ilfrappellenr  Maures  > 
6c  en  Payens  ou  Gentils  de  différentes 
fevfles.  Certe  divifion  parok  d'autant 
plus  propre  à  faire  connoît^e  les  uns  8c 
les  autres  ,  qu'en  Orient  comme  dans 
ks  autres  parties  du  monde  ,  c'eft  li 
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Religion  qui  règle  ordinairement  les  'descript. 

ufanes.  l'E  l'Indous- 

L'Empereur ,  les  Princes  &:  tous  les^  *?. ,  ^^^ 
Seigneurs  de  l'Indouftan  profefTent  letifme  eft  la 
Mahométifi-ne.  Les  Gouverneurs  ,  les^^^^'B'^"  ^°' 
Commandans  &  les  Kutuals  des  Pro- 
vinces ,  des  Villes  Si  des  Bourgs  doi- 
vent être  de  la  même  Religion.  Ainfi  , 
c  eft  entre  les  mains  des  Mahométans 
on  des  Maures  que  téfide  toute  l'au- 
torité ,  non  feulement  par  rapport  à 
l'adminillration»  mais  pour  tout  ce  qui 
regarde  aufll  les  Finances  &  le  Com- 
merce. Ils  travaillent  tous  avec  beau- 
coup de  zèle  au  progrès  de  leurs  opi- 
nions. On  fçait  que  le  Mahométifme 
cft  divife  en  quatre  Sedbes  *,  celles  d'A- 
bubeksr ,  d'Ali ,  d'Omar  6^'  d'Ormari. 
Les  Mogols  font  attachés  à  celle  d'Ali  , 
qui  leur  eft  commune  avec  les  Peifans ,. 
avec  cette  feule  différence,  quedans 
l'explication  de  l'Alcoran ,  ils  fuivent 
les  fsntimens  de  liembili  &:  de  Male- 
ki ,  au  lieu  que  les  Perfans  s'attachent 
à  l'explication  d'Ali  &  de  Tzafer-Sa- 
duck;  oppofés  les  uns  &  les  autres  aux 
Turcs, qui  fuivent  celle  de  Hanife  (.49). 

La  plupart  des  fctes  Mogoles    font    Fêres  Mfc- 
celles  des  Perfans.  Ils  célèbrent  fort  fo-2°^"* 
lemnellement  le  premier  jour  de  leur 

lllB       {4»)  Mandeflo,  Tome  I , page  IJ7. 
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"  F-EscRiPT.  année ,  qui  commence  le  premies  joue 
.d£l'[ndous- Je   la  Lune  de  Mars.  Elle  clute  neuf 
jours ,  fous  le  nom  de  Nourou  (50)» 
ôc  fe  palFe  en  feftins.    Le   joue  de  la' 
nailFancs  de  l'Empereur  eft  une  autre 
folemnité   pour-  laquelle  il  fe  fait  des- 
dépenles  extraordinaires  à  la  Cour.  On 
en  célèbre  une  au  mois  de  Juin  en  mé- 
moire du  Sacritice d'Abraham,  ik  Toit 
y  mêle  aulli  celle  d'Ifmael.  L'ufage  e(t 
d'y  facritier  quanricé  de  boucs  ,    que 
les  Dévors  mangenc  enfaice  avec  beau- 
coup  de  ré)oui!lances&  de  cérémonies. 
Ils  ont  encore  la  fête  des  deux  frères 
H^lTan  &  HulTèin  ,  fris  d'Ali ,  qui  étant 
aFlés  par  ze'e  de  Religion  vers  la  cote 
de  Coromandel,  y  furent  malTacrés  par 
les  Banians  Se  d'autres  Gentils  ,  le  di- 
xième   jour   de  la  nouvelle    Lune   dô 
Juillet.  Ce  jour  eft  confacré  à  pleurer 
leur  mort.  On  porte  en  ProceQion  dans 
les  rues  ,  deux  cercueils  avec  des  tro- 
phées d'arcs  ,  de  flèches ,  de  fabres  Sc 
de  turbans.  Les  Maures  fuivent  à  pied 
en    chantant  des    cantiques    funèbres^ 
Quelques-uns   danfent  &c  fautent  au- 
tour des  cercueils.  D'autres  efcriment 
avec  des  épées  nues.  D'autres  crient  de 
toute  leur  force ,  &  font  un  bruit  ef- 

X(o)  Voyez  ci  -  deffiis  l'explication  de  ce  mot  daHt- 
la  KcUtton  de  Thomas  Khoe, 
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^D  E'S  Voyage  s.  Lif,  II.   lâ^ 
,frayanr.   D'autres  fe  font   volontaire-    descriipt"^ 
inent  des  playes  avec  àcs  couteaux  dans  t^el'inbowî- 
la  chair  du  vifage  &  des  bras  ,  ou  fc 
la  percent  avec  des  poinçons  qui  font 
couler  leur  fang  le  long  des  joues  &c 
■fur  leurs  habits.   Il  s'^n  trouve  de   fî 
furieux  ,  qu'on  ne  peut  attribuer  leuc 
tranfports  qu'à  la   venu   de   l'opium. 
On  )uge  du  degré  de  leur  dévotion  par 
.celui  de  leur   fureur.    Ces  procédions 
fe  font  dans  les  principaux  quartiers 
£c  dans  les  plus  belles  rues  des  Villes. 
,  Vers  le  foir  ,  on  voie  dans    la  gran'de 
.Place  du  Meidan   ou  du  marché  des 
.Êgures  de  paille  ou  de  papier ,  ou  d'au- 
tre fubftance  légère   qui  repréfentenc 
les  meurtriers  de  ces  deux  Saints.  Une 
•partie  des  Spedtateurs  leur  tire  des  flè- 
ches ,   les  percent  d'un  grand  nombre 
idc  coups ,  &  les  brûlent  au  milieu  des 
Acclamations  du  Peuple.  Cette  cérémo- 
nie réveille    fi  furieufement  la   haine 
Aqs  Maures  &  leur  infpire  tant  d'ar- 
jdeur  pour  la  vengeance  ,  que  les  Ba- 
nians ôc  les  autres  Idolâtres  prennent 
Je  parti  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
maifons.  Ceux  qui  oferoient  paroître 
dans  les  rues  ou  montrer  la  tête  à  leurs 
fenêtres  ,  s'expoferoient  au  rifque  d'c- 
jre  mafTacrés  ,  ou  de  fe  voir  tirer  des 


bêches.  Les  Mogols  célèbrent  aufli  h 
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"*  D2SCR.IPT.  fête  de  Pâques  au  mois  de  Septembre, 
DEL'iNDous-  ^  celle  de  la  Confrairie  le  25  de  No- 
vembre ,    où  ils  fe  pardonnent  tout 
le  mal  qu'ils    fe  font  fait  mutuelle- 
ment. 
Mofquêesde      Les  Mofquées   de  l'Indouftan    font 
^   "  *"'   aflTez  badès  ;  mais  la  plupart  font  bâ- 
ties fur  des  éminences  qui  les  font  pa- 
roître  plus  hautes  que  les  autres  édi- 
iîces.    Elles  font  conftruites  de  pierre 
&  de  chaux ,  quarrées  par  le  bas ,  8c 
plates  par  le  haut.    L'ufage  eft  de  les 
environner  de  fort  beaux  appartemens  , 
de  falles  &c  de  chambres.   On  y  voit 
des  tombes  de  pierre ,  ôc  fur-tout  des 
murs    d'une   extrême  blancheur.    Les 
principales  ont  ordinairement  une  ou 
deux  hautes  tours.  Les  Maures  y  vont 
avec  des  lanternes   pendant  le  Rama- 
dan qui  eft  leur  Carême  ,  parce  que  fos 
édifices  font  fort  obfcurs.  Au-tour  de 
quelques-unes  on  a  creufé  de  grands  ÔC 
larges  fofles  remplis  d'eau.    Ceux  qui 
font  fans  folfés  ou  fans  rivières ,  onc 
de  grandes  citernes  à  l'entcce  où  les  Fi- 
dèles fe  lavent  le  vifage  ,  les  pieds  ÔC 
les  mains.     On  n'y  voie  point  de  ftar 
tues  ni  de  peintures. 

Chaque  ville  a  plufieurs  petites  Mof- 
quées 5  entre  Itifquelîes  on  en  diftingue 
.une  plus  grande  qui  palfe  pour  la  prin- 
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•cipale ,  où  pcrfonne  ne  manque  de  fe  descript* 
rendre  tous  les  Samedis  après  midi  &cEL'iNDou*f 
les  jours  de  fête.  Au  lieu  de  cloches , 
un  homme  crie  du  haut  de  la  tour  com- 
me en  Turquie  pour  alTembler  le  Peu- 
ple ,  de  tient  en  criant  le  vifage  tour- 
né vers  le  Soleil.  La  chaire  du  Prédi- 
cateur eft  placée  du  côté  de  l'Orient. 
On  y  monte  par  trois  ou  quatre  mar- 
ches. Les  Codeurs  qui  portent  le  nom 
de  Mulhas,  s'y  mettent  pour  faire  les 
prières  &  pour  lire  quelque  palTage  de 
î'Alcoran  dont  ils  donnent  l'explica- 
tion ,  avec  le  foin  d'y  faire  entrer  les 
miracles  de  Mahomet  de  d'Ali  ,  ou  de 
réfuter  les  opinions  d'Abubecker  , 
d'Otman  &  d'Homar  (51). 

On  a  vu  dans  le  Journal  de  Taver-  crandeMof- 
-nier  la  Defcription  de  la  grande  Mof- 'î^^* '^«^=^^» 
quée  d'Agra.  Celle  de  Dehii  ne  fait  pas 
tine  figure  moins  brillante  dans  la  Re- 
iation  de  Dernier.  On  la  voit  de  loin, 
dit-il  )  élevée  au  milieu  de  la  ville  , 
fur  un  rocher  qu'on  a  fort  bien  applani 
pour  la  bâtir  &c  pour  l'entourer  d'une 
belle  Place  à  laquelle  viennent  aboutir 
quatre  belles  &  longues  rues  qui  répon^ 
■^ent  aux  quatre  côtés  de  la  Mofquée  , 


f 


(î II  Voyages  de    Gau-     pagnieHclIandoife, pages 
tiev  Sdiouteii     au    Tome     louo  &  précédtntcî, 
'VII  du  Recueil  de  la  Coin- 
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"descript.  c'eft-à-dire  ,  un  au  frontifpice  ,  une 
♦Ei'iNB'Ju-s- autre  derrière  ,  &  les  deux  autres  aux 
deux  portes  du  milieu  de  chaque  côté.. 
On  arrive  aux  portes  par  vingt  cinq  ou 
trente  degrés  de  pierres  qui  régnent  au- 
tour de  l'édificejà  l'exception  du  derrière 
qu'on  a  revêtu  d'autres  belles  pierres  dç 
taille  ,  pour  couvrir  les  inégalités  du  ro- 
cher qu'on  a  coupé  ;  ce  qui  contribuç 
beaucoup  a  relever  l'éclat  de  ce  bâti- 
iiient.Les  trois  entrées  font  magnifiques^ 
Tour  y  eft^revêcu  de  marbre,  Se  les  gran- 
des portes  font  couvertes  de  plaques  de 
cuivre  d'un  fort  beau  travail.  Au-defTus 
dç  la  principale  porte  qui  eft  beaucoup 
plus  magnifique  que  les  deux  autres , 
on  voit  plufieurs  tourelles  de  marbre 
blanc  qui  lui  donnent  une  grâce  fin- 
guliere.  Sur  le  derrière  de  la  Mofquéc 
s'élèvent  trois  grands  dômes  de  front 
qui  font  auflî  de  marbre  blanc  ;  6c  dont 
celui  du  milieu  eft  plus  gros  &  plus 
élevé  que  les  deux  autres.  Tout  le 
refte  de  l'édifice  depuis  ces  trois  dômes 
jufqu'à  la  porte  principale  ,  eft  fans 
couverture  ,  à  caufe  de  la  chaleur  du 
pays  ,  &c  le  pavé  n'eft  co.npofé  que  de 
grands  carreaux  de  marbre.  Quoiqup 
ce  Temple  ne  foit  pas  dans  les  règles 
d'une  exadte  Architeéture  ,  Dernier  en  w^i 
Trouva  -le  dcfTein  biçn  entendu  &  les  W^^ 

proportions  r^'l'éci 
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proportions  fore  juftes.  Si  l'on  excepte  "~57J^p7 
les  trois  grands  dômes  &  les  tourelles,  deIï.i,s:.ûu« 
on   croiroit  tout  le    relie  de    marbre  ^*'^' 
rouge ,  quoiqu'il  ne  foit  que  de  pierres 
très  faciles  à  railler,&:  qui  s'altèrent  mê- 
me avec  le  temps. 

C'eft  à  cette  Mofquée  que  l'Empe-      Pa/ie  avec 
teur  fe  rend  le  vendredi ,  qui  eft  le  di-  lequel l'Empt- 
rnanche  des  Mahomérans  pour  y  faire  îous  les  Veu- 
•fà  prière.  Avant,  qu'il  forte  du  Palais ,  d««i". 
les  rues  par  lefquelles  il  doit  palTèr  ne 
manquent  pas  d'être  arrofées  pour  di- 
minuer la  chaleur  &  la  poufliere.  Deux 
ou   trois  cens  moufquetaires   font  en 
haie  pour  l'attendre  5  de  d'autres  en  mê- 
me nombre  ,  bordent  les  deux  cotés  d'u- 
tie  grande   rue  qui  aboutit  à  la  Mof- 
^  '^    ;quée.  Leurs  moufquets  font  petits ,  bien  « 

,~|7,  travaillés  ,  &c  revêtus  d'un  grand  four- 
y[  reau  d'écarlate  ,  avec  une  petite  ban^- 
''l'  ;deroIle  par-delTus.  Cinq  ou  Cix  cava- 
^  liers  bien  montés  doivent  auflî  fe  tenic 
,.  ^  "prêts  à  la  porte,  &  courir  bien  loin 
^^  aevant  lui,  dans  la  crainte  de  lui  faire 
1  ide  la  poufliere  ,  pour  écarter  le  Peuple.. 
Après  ces  préparatifs ,  le  Monarque  fore 
xlu  Palais,  monté  fur  un  éléphant  ri^ 
chement  équipe, &  fous  un  dais  peine 
^  6c  doré  ,  ou  dans  un  thtône  éclataat 
f  d'or  &  d'azur  ,  fur  un  brancard  cou^» 
rerr  d'écarlate  ou  de  drap  d'or  ,  qu^ 
^       Tome  XXXFin,  H 
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-  dhscriTT.  huic  hommes  choilîs  &  bi^i  vêtus  por- 

»eli>;dous- tenc  fur  leurs  épaules.  Il  ell  fuivi  d'u- 

^^'"^*  ne  troupe  d'Omhras ,  donc  (Quelques -uns 

■     font  à  cheval ,  &  d'autres  en   Palekis» 

Cette  marche  avoit  aux  yeux  de  Ber- 

nier  un  air  de  grandeur,  qu'il  trouvoit 

digne  de  la  Majeflé  impériale  (52). 

Revenus  its.     Lcs  rcvenus  dcs  Alofquées  font  mé:- 

Mo''.jv!ees  &  ^^iQ(.j.£g_  Qq  qu'elles  ont  d  alTuré ,  cond- 
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fie  dans  le  loyer  des  maifons  qui  les  en- 
vironnent.  Le  refte  vient  des  préfens 
qu'on  leur  fait  ,   ou  des   difpofitions 
teftamentaires.   Les  Mullahs  n'ont  pas' 
de  revenu  fixe:  ils  ne  vivent  quç  des 
libéralités  volontaires  des  îîdeles ,  avec 
le  logement  pour  eux  &  pour  leur  fa- 
mille dans  les  maifons  qui  font  autour 
o«ce  àesdes  Mofqr.ées.  Mais  ils  tirenc'un  pro- 
f rêues.        £j  confidérable  de  leurs  écoles ,  &  dç 
l'inûrudion  de  la  jeunefTe  à  laquelle  ils 
apprennent  à  lire  &  écrire.   Quelques-    '''<'ti 
uns  paiïent   pour  içavans^  d'autres  vi- 
vent avec  beaucoup  d'auftéricé  ,  ne  boi. 
vent  jamais  de  liqueurs  fortes  &  re 
noncent  perpétuellement  au  mariage  »   '^'p 
d'aarres  fe  renferment  dans  la  folita*  ^"^os 
de  ,  Se  panTsnt  les  iours6«:  les  nuits  dans^ 
la  méditation  ou  la  prière.    Le  Rama- 
dan ou  le  Carême  des  Mogols  dure 
trente  jours ,  &c  commence  a  la  noa-    -;. 

(jii  Beuier,  Tome  III,  pages  117  Çc  précédentes,        .'• 
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velle  Lune  de  Février.    Ils  robfervenc     Descrut. 
par  un  jeiine  rigoureux  qui  ne  finir  qu'a-  xIn» '°°"^ 
près  le  coucher  du  Soleil.   C'eft    une 
opinion  bien  érablic  parmi  eux  qu'on 
ne  peut  être  fauve  que  dans  leur  Re- 
ligion. Ils  croyent  les  Juifs ,  les  Chré- 
tiens &  les  Idolâtres  également  exclus 
des  félicités  d'une  autre  vie.   La  plu- 
part ne  toucheroient  point  aux  alimens 
qui  font  acherés  ou    préparés  par  des 
Chrétiens.  Ils  n'en  exceptent  que  le  bif- 
cuit  fort  (te  de  les  confitures.  Leur  Loi 
les  oblige  de  faire  cinq  fois  la  prière  > 
dans  i'efpace  de  vingt  quatre  heures. 
[Is  la  font  tête  bailLée  jufqu'i  terre  dc 
es  mains  jointes.  L'arrivée  d'un  Etran- 
ger ne  trouble  point  leur  attention.  Ils 
continuent  de  prier  dans  fa  préfence  ; 
;ùjij  k  lorfqu'ils  ont  rempli  ce  devoir,  ils 
î'en  deviennent  que  plus  civils. 
En  j;énéral ,  les  Mogols  ôc  tous  les  ,   c^iaûcre 

y   idaures  Indiens  ont  l'hun-^eur  noble ,  f^o^ols, 

^,  es  manières  polies,  ôc  la  converfation 
brt  agréable.  On  remarque  de  la  gra- 

Iji   ké  dans  leurs  adions  &  dans  leur  ha- 
1.  lillement  qui  n'eft  point  fujet  au  ca- 

.     «:ice  des  modes.    Ils  ont  en  horreur 
incefte ,  l'ivrognerie  &  toutes  fortes 
.    Je  querelles.  Mais  ils  admettent  la  po- 
wgamie*,  &la  plupart  lont  livres  aux 

^""*ftaifirs  des  fens.  Quoiqu'ils  fe  privent 
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-  descript.  en  public  de  l'ufage  du  vin  ôc  d^s  li- 
BE  LiNDous-  queurs  fortes  ,  ils  ne  font  pas  difKcuUé, 
dans  l'intérieur  de  leurs  maifons ,  de 
boire  de  l'arrack  &  d'autres  prépara^- 
xions  qui  les  animent  au  plaiiir. 
Leur  figure  Ils  fjnt  moins  blancs  que  bafanés  j 
Êient.^'"''^"  ^^  plupart  font  d'alTez  haute  taille  ,  ro- 
buftes  5c  bien  proportionnés.  Leur  ha- 
billement ordinaire  eft  fort  raodcfte. 
jL^ans  les  parties  Orientales  de  l'Empi- 
re ,  les  hommes  portent  de  longues  ro- 
bes 5  des  plus  fines  étoffes  de  coton  ,  d'oj!' 
ou  d'argent.  Elles  leur  pendent  juf- 
qu'au  milieu  de  la  jambe  ,  ôc  fe  fer^ 
ment  autour  du  cou.  Elles  fcnt  atta-' 
chées  avec  des  nœuds  par- devant  de- 
puis le  haut  jufqu'en  bas.  Sous  ce  pre- 
mier vêtement ,  ils  ont  une  vclte  d  e- 
toffe  de  foie  à  fleurs,  ou  de  toile  de  umm 
coton  qui  leur  touche  au  corps  ôc  qui  j  hnln 
leur  defcend  fur  les  cuifles.  Leurs  eu-  " 
lottes  font  exrrciTiement  longues  ,  la 
plùparc  d'étoffes  rouges  rayées  ôc  lar- 
ges par  le  haut ,  mais  fe  rétréciirant  p^t 
le  bas  :  elles  font  froncées  fur  les  jam- 
bes, ôc  defcendent  jufqua  la  chevilk 
du  pied.  Comme  ils  n'ont  point  de 
bas  s  cette  culotte  ferc  par  fes  plis  Mm^ 
leur  échauffer  les  jambes.  Au  centre  àr 
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i'Empire  ôc  vers  l'Occident  ,  ils  fonl 
yms  à  la  Perfane  ,  avec  cetce  diffJ  '"  '" 
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îtncc  ,  que  les  Mogols  pafîent  3  corarre  descripw 
les  Guzara'es ,  1  ouverture  de  leur  robe  ^^j,_ 
fous  le  bras  gauche  ,  au  lieu  que  les  Per- 
fans  la  pafTenc  fous  le  bras  droit ,  &  que 
les  premiers  nouenr  leur  ceinture  fur  le 
devant ,  laiiTent  pendre  les  bouts  ,  au 
lieu  qtie  lesPerfans  ne  font  que  la  paflTtr 
au-tour  du  corps ,  de  cachent  les  bouts 
dans  la  ceinture  même. 

Ils  ont  des  feripous  qui  font  une  ef- 
pece  de  larges  fouliers  faits  ordinal- 
reraent  de  cuir  rouge  doré.  En  hyver 
comme  en  été,  leurs  pieds  font  nuds 
dans  cette  chaufTure,  Ils  la  portent  com- 
me nous  portons  nos  mules  ,  c'eft-à- 
dire  fans  aucune  attache  pour  les  pren- 
dre plus  promptement ,  lorfqu'iis  veu- 
lent partir  ,  &  pour  les  quitter  avec  la 
même  facilité  en  rentrant  dans  leurs 
chambres  ,  où  ils  craionenr  de  fouiller 
leurs  belles  nattes  &  leurs  tapis  de  pied» 

Ils  ont  la  tête  rafe  &  couverte  dkin 
•turban  (53)  dont  la  forme  relTemble 
à  celui  des  Turcs  •■,  d'une  fine  toile  de 
coton  blanc  ,  avec  des  raies  d'or  ou 
de  foie.  Ils  fçavent  tous  le  tourner  & 
fe  l'attacher  au-tour  de  la  tête  ,  quoi- 
qu'il foie  quelquefois  long  de  vingt 
cinq  ou  trente  aunes  de  France.  Leurs 
ceintures  qu'ils  nomment  Commerbant, 

(î } )  Ils  prononcent  Tiîlbant  ou  Toulbant. 
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qui  leur  pendent  de  chaque  côté  fur  ïc 
ùin.  Elles  ont  au  cou  de  riches  col- 
liers ou  d'autres  ornemens  précieux  , 
&  aux  doigrs  quantité  de  bagues  d'or. 
Leurs  cheveux  qu'elles  laifTent  pendre  , 
&  qu'elles  ménagent  avec  beaucoup 
d'art ,  font  ordinairement  noirs  ,  &  le 
nouent  en  boucles  fur  le  dos. 

Les  femmes  de  confidération  ne  laif- 
feiu  jamais  voir  leur  vifage  aux  Etran- 
gers. Lcrfqu'elles  fortent  de  leurs  mai- 
ibns ,  ou  qu'elles  voyagent  dans  leurs 
palanquins  ,  elles  fe  couvrent  d'un  voile 
de  foie.  Schoutcn  prétend  que  cette  mo- 
de vient  plutôt  de  leur  vanité  ,  que  d'un 
fentimenr  de  pudeur  &  de  modeftie;&  la 
raifon  qu'il  en  apportCjc'eft  qu'elles  trai- 
tent l'nfage  oppofé,de  baiïefle  vile  &  po- 
pulaire. Il  ajoure  que  l'expérience  fait 
fouvent  connoître  que  celles  qui  affe- 
ctent le  plus  de  fcrupule  fur  ce  point  , 
font  ordinairement  affez  mal  avec  leurs 
maris,à  qui  elles  onc  donné  d'autres  oc- 
cafîons  de  foupçonner  leur  fidélité  (55)» 
*^è%nsdes      Les  maifons  des  Maures  font  gran- 
*go^yis.       ^^^  ^  fpacieufes ,  &c  diftribuées  en  di- 
vers   appartemens   qui    ont    plufieurs 
chambres  3c  leur  falle.  La  plupart  ont 
des  toits   plats  &  des  terralfes  ,  où  l'on 
fe  rend  le  foir   pour  y   prendre  l'air» 

(î5)  Ibid.  page  if)8. 
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Dans  celles  des  plus  riches ,  on  voit  de  "dÏsckÏTt. 
beaux  jardins ,  remplis  de  bofquecs  &  t'i^'-'iNcoti- 
dallées  d  arbres  fruitiers  ,  de  Heurs  & 
de  plantes  rares ,  avec  des  galeries  ,  des 
cabinets  &c  d'autres  retraites  contre  la 
chaleur.  On  y  trouve  même  des  étangs 
&  des  viviers ,  où  l'on  ménage  des  en- 
droits également  propres  &  commo- 
des j  pour  fervir  de  bains  aux  hommes 
£^c  aux  femmes ,  qui  ne  lailTent  point 
palTer  de  jour  fans  s'accorder  le  plaifir 
de  fe  rafraîchir  dans  l'eau.  Quelques- 
uns  font  élever  dans  leurs  jardins ,  des 
tombeaux  en  pyramide  ,  &  d'autres  ou- 
vrages d'une  architedbure  fort  délicate. 
Cependant  Dernier,  après  avoir  parlé 
d'une  célèbre  maifon  de  campagne  du 
Grand- Mogol,  qui  eft  à  deux  ou  trois 
lieues  de  Dehli ,  &  qui  fe  nomme  Chah- 
Limar  ,  finit  par  cette  obfervation  r 
*>  C'eft  véritablement  une  belle  & 
»  royale  maifon  :  mais  n'allez  pas  croire 
■»>  qu'elle  approche  d'un  Fontainebleau  j 
V  d'un  Saint-Germain  ou  d'un  Verfail- 
»>  les.  Ce  n'en  eft  pas  feulement  l'om- 
'»  brc.  Ne  penfez  pas  non  plus  qu'aux 
»  environs  de  Dehli  ,  il  fe  trouve  des 
w  Saint-Cloud  ,  des  Chantillis  ,  des 
M  Meudons  ,  desLiancours,  des  Vaux^ 
w  &CC.  ou  qu'on  y  voye  même  de  ces 
^  moindres  maifons  de  finaplcs  Geur 
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"  ©EscuTr.  y>  tilshommes ,  de  Bourgeois  &  de  Mar-^ 
deUndous-  „  chands  qui  font  en  ii  grand  nombre 
»  au-tourdeParis.Les  Sujets  ne  pouvant 
«  acquérir  la  propriété  d'aucune  Terre  , 
M  une  maxime  h  dure  fupprime  nécef- 
"  faiiemenc  cette  forts  de  luxe  ($6), 
Les  murailles  des  grandes  maifons 
font  de  terre  Se  d'ari^ile  mêlées  enfem- 
ble ,  &ç  fediées  au  foleil.  On  les  en- 
duit d'un  mélange  de  chaux  ôc  de  Hente 
de  vache  qui  les  préferve  des  infedes  j 
&  par-deirus  encore  d'une  autre  com- 
pofition  d'herbe  ,  de  lait ,  de  fucre  6c 
de  gomme ,  qui  leur  donne  un  luftre 
ëc  un  agrément  fing,ulier.  Cependant 
on  a  déia -l'aie  remarquer  qu'il  fe  trou- 
ve des  maifjns  de  pierre*,  &  que,  fui- 
vant  la  proximité  des  carrières  ,  plu- 
iîeurs  villes  en  font  bâties  prefqu'en- 
tierem.ent.  Les  maifons  du  peuple  ne 
font  que  d'argile  ôc  de  paille.  Elles  font 
baffes  ,  couvertes  de  rofeaux  ,  enduites 
de  fiente  de  vache.  Llles  n'ont  ni  cham- 
bres hautes ,  ni  cheminées ,  ni  caves.  Les 
ouvertures  qui  fervent  de  fenêtres ,  font 
même  fans  vitres-j&  les  portes  fans  ferru- 
res &C  fans  ve'Toux ;  ce  qui  n'empêche 
point  que  le  vol  n'y  foit  très  rare  (  5  7}. 
î^iagniRcea-      Les  appartemcns  des  grandes  maifoas 

K    dcî     per- 

feaûCSikhes.      (^^jBcrniei: ,t(b>ft>^rà ,        (57)  Schouten  ,    pagçf 
l'agcs  158.  i^e  Se  fuivantes.. 
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offrent  ce  qu'il  y  a   de  plus  riche  en     de script. 
tapis  de  Pede  ,  en  narres  très  fines,  en  "^^^nd^ws- 
prccieufes  étoffes  ,  en  dorures  &  en 
meubles  recherchés ,  parmi  lélquels  on 
voit  de  la    vaiîTelle  d'or  &  d'argent. 
Les  femmes  ont  un  appartement  par- 
ticulier ,  qui  donne  ordinairement  fur 
le  jardin  -,  elles  y  mangent  enfembte. 
Cette   dépenfe  eft  incroyable   pour  le 
mari ,  fur-tout  dans  les  conditions  éle- 
vées ',  car  chaque  femme  a  fes  domeili- 
ques  &  i^^  efclaves  du  même  fexe  , 
Hvec  toutes  les  commodités  qu'elle  de- 
fire.  D'ailleurs  les  Grahds  &  roiwes  les 
perfonnes  riches  entretiennent  un  grand 
train  d'Officiers  ,  de  Gardes  ,  d  Eunu- 
ques ,  de  Valets  ,  d'Efclaves  ,  &:  ne  font 
pas  moins  attentifs  à  fe  faire  biefi  fer- 
vir  au  dedans  ,  qu'à   fe  diftinguer  au- 
dehors  par  l'éclat  de  leur  cortège.  Cha-     Leurs  £em- 
que  domeftique  eft  borné  à  fon  office,  dômcmaair 
Les  Eunuques  gardent  les  femmes  avec 
des  foins  qui  ne  leur  lailTent  pas  d'au- 
tre attention.  On  voit ,  au  fervice  à&s 
principaux  Seigneurs  ,  une  efpece  de 
Coureurs  ,  qui  portent  deux  fonnettes 
fur  la  poitrine  ,  pour  être  excités  par 
le  bruit  à  courir  plus  vite  ,  &  qui  font 
régulièrement  quatorze  ou  quinze  lieues 
en  vingt-quatre  heures.  On  y  voit  des 
coupeurs  de  bois ,  des  chartiers  ôc  des 

Hvj 
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DEscRiPT.cameliers  pour  la  provifion  d'eau  ,  des 

rs  l'indou^- porteurs  de  Palanquins  ,  ôc  d'autres  for- 
tes de  valets  pour  divers  ufages. 
Voitures  les     Entre  plufîeurs  forces  de  voitures  , 

y!us  commu-^^gj^^jçj  ^^^^^^^^  jg^  carolTes  à  l'Indien- 
ne ,  qui  font  cirés  par  des  bœufs  :  mais 
les  plus  communes  font  diverfes  forces 
de  Palanquins ,  dont  la  plupart  font  fi 
commodes  ,  qu'on  y  peut  mettre  un 
petit  lit  avec  fon  pavillon  -  ou  des  ri- 
deaux qui  fe  rctroufifent  comme  ceux 
^e  nos  lits  d'ange.  Une  longue  pièce 
de  bambou  ,  courbé  avec  art ,  palTe  d'un 
bout  à  l'autre  de  cette  litière  ,  &  fou- 
îient  toute  la  machine  dans  une  fitua-; 
îion  fi  ferme  qu'on  n'y  reçoit  jamais 
de  mouvement  incommode.  On  y  eft 
affis  ou  couché.  On  y  mange  &c  l'on  y 
boit ,  dans  le  cours  des  plus  longs  voya- 
ges. On  y  peut  même  avoir  avec  foi 
quelques  amis ,  8c  la  plupart  des  Mo-^ 
golss'y  font  accompagner  de  leurs  fem- 
mes :  mais  ils  appoirent  de  grands  foins  p 
pour  les  dérober  à  la  vue  des  paffans. 
'cmitùétit  (2es  agréables  voitures  font  portées  par 

\cm,  lix  ou  huit  hommesjluivant  la  longueur 

du  voyage  -,  &  les  airs  de  grandeur 
que  le  Maître  cherche  à  fe  donner.  Ils 
vont  pieds  nuds  par  des  chemins  d'u- 
ne argile  dure  ,  qui  devient  fort  gliflan- 
«ependam  la  pluie.   ïls  marchent  aa 
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travers  des  broflfailles  &  des  épines  >    dejcslipt. 
fans  aucune  marque  de  fendbilité  pour  »e  l'Indovj. 
la  douleur  ,  dans  la  crainte  de  donner  '^^^° 
trop  de  branle  au  Palanquin.    Ordi- 
nairement ,  il  n'y  a  que  deux  porteurs 
par-devant  &  deux  par  derrière, qui  mar- 
chent fur  une  même  ligne.  Les  autres 
fuivent ,  pour  être  roujoars  prêts  à  fuc- 
céder  au  fardeau.   On   met  avec   eux 
au- tour  de  la  litière  des  joueurs  d'in- 
ftrumens  ,  des  gardes  ,  des  cuifiniers ,  & 
d'autres  valets ,  dont  les  uns  portent  des 
tambours  de  des  flûtes ,  les  autres  des 
armes ,  des  banderolies ,  des  vivres ,  des 
tentes  ,  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  la  commodité  du  voyage.  Cette 
méthode  épargne  les  frais  des  animaux  y 
dont  la  nourriture  eft  toujours  diffici- 
le ôc  d'une  grande  dépenfe ,  fans  comp- 
ter que  rien   n'eft  à  meilleur  marché 
<|ue  les  Porteurs.  Leurs  journées  les  plus 
fortes  ne  montent  pas  à  plus  de  qua- 
tre ou  cinq  fous.  Quelques-uns  même 
ne  gagnent  que  deux  fous    par  jour. 
On  fe   perfuadera  aifément  qu'ils  ne 
mettent  leurs  fërvices  qu'à  ce  prix,  fi 
l'on  confidere  que  dans  toutes  les  par- 
ties de  rindouftan ,  les  gens  du  com- 
■Wïun  ne  vivent  que  de  riz  cuit  à  l'eau  j 
^  que  s'élevanr  rarement  au-de-ffus  de 
le«r  condition ,  ils  apprennent  le  mé- 


iÊl       HrSTOÏRE    GÏMBJlAIE 

Dêscs.ip-f.  tier  de  leurs  pères  ,  avec  l'habitude  cîe- 

rAN?""""''  ^a    foumifllon   èc  de  la  docilité  pour 

ceux  qui  tiennent  un  rang  Tupérieur. 

Ifiim.  Les  Seigneurs  &c  les  riches  Ccmmer- 

çans  font  magnifiques  dans  leurs  fe- 
ftins.  C'eft  une  grande  partie  de  leur 
dépenfe.     Le  maître  de  la  maifon  fe 
place  avec  fes  convives  fur  des  tapis  , 
où  le  maître  d'Hôtel  prcfente  à  cha- 
cun des  mets,  fort  bien  apprêtés  ,  avec 
ats  confitures  &  des  fruits.  Les  Mogolî 
ont  des  fieges  ôc  des  bancs  fur  lefquela 
on  peut  s'afieoir  -,  mais  ils  fe  mettent 
plus  volontiers  fur  des  nattes  fines  &  fur 
des  tapis  de  Perfe ,  en  croifant  leurs  jam- 
bes fous  eux.   Les  plus  riches  Négo- 
cians  ont  chez  eux  des  fauteuils  ,  pour 
les  offrir  aux  Marchands  Européens(  5  8), 
t^ucation     Dans   les  conditions  honnêtes ,  on 
ies  enfans.     g^voye  les'enfar.s  aux  écoles  publiques  , 
pour  y  apprendre  à  lire  ,  à  écrire ,  &  fur- 
cout  à  bien  entendre  l'Alcoran.  Ils  re- 
çoivent aufli   les  principes  des  autres 
Sciences  ,  auxquelles  ils  font  deftinés, 
telles  que  la  Philofophie ,  la  Rhétori- 
que ,  la  Médecine  ,  la  Poéfie  ,  l'Aftro- 
nomie  &  la  Phyfique.  Les  Mofquées  fer* 
vent  d'écoles  ,  &  les  MuUahs  de  maî- 
tres. Ceux  qui  n'ont  aucun  bien  élc^ 
vent  leurs  enfans  pour  la  iervicudê ,  o* 

(SS)   ZW.  page  i^i, 
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pour  la  profeffion  des  armes  ,ou  pour    eeschipt, 
quelque   mecier    dans    lequel    ils   les  ^^^_ 
croyenc  capables  de  réullk  {j9)' 

Ils-  les  fiancent  dès  l'âge  de  fix  à  huk  Marias*?^ 
ans:  mais  le  mariage  ne  fe  confomrae 
qu'à  l'âge  indiqué  par  la  nature ,  ou  fui- 
vant  l'ordre  du  père  &de  la  mère.  Auf- 
fi-tôc  que  la  fille  reçoit  cette  liberté , 
on  la  mené  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nie au  Gange  ou  far  le  bord  de  quel- 
qu'autre  rivière.  On  la  couvre  de  fleurs 
rares  ôc  de  parfums.  Les  réjouilFances 
font  proportionnées  au  rang  ou  à  la 
fortune.  Dans  les  propofitions  du  ma- 
riage ,  une  famille  négocie  long-temps. 
Après  la  conclufion  ,  l'homme  riche 
monte  à  cheval  pendant  quelques  foi- 
rées.  On  lui  porte  fur  la  tête  plufieurs 
parafols.  Il  eft  accompagné  de  fes  amis , 
ôc  d'une  fuite  nombreufe  de  fes  pro- 
pres domeftiques.  Ce  cortège  ell  en- 
vironné d'une  multitude  d'inftrumens, 
dont  la  marche  s'annonce  par  un  grand 
bruit.  On  voit  parmi  eux  des  danfeurs 
&  tout  ce  qui  peut  fervir  à  donner 
plus  d'éclat  à  la  fête.  Une  foule  de  peu- 
ple fuit  ordinairement  cette  cavalcade. 
On  paflfe  dans  toutes  les  grande*  rues  ; 
©n  prend  le  plus  long  chemin.  En  ar- 
gj    ïivant  chez  la  jeune  femme ,  le  Ma-j 

t9)iM.  page  J78, 
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descript.  rié  fe  place  fur  un  tapis  ,  où  fès  pa- 
TAN.  '^^°"*  rens  le  conduifent.  Un  Mullah  tire  ton 
livre  &  prononce  hautement  les  formu- 
les de  Religion  ,  fous  les  yeux  d'un 
Magiftrat  qui  fert  de  témoin.  Le  Ma- 
rié jure  devant  les  fpedateurs  ,  que  s'il 
répudie  fa  femme  ,  il  reftituera  la  dot 
qu'il  a  reçue  --,  après  quoi  le  Prêtre 
achevé,  &  leur  donne  fa  bénédiction^ 
Le  feftin  nuptial  n'eft  ordinairement 
compofé  que  de  bétel  ou  d'autres  mets-  • 
délicats  :  mais  on  n'y  fert  jamais  de  li- 
queurs fortes ,  8c  ceux  qui  en  boivenc 
font  obligés  de  fe  tenir  à  l'écart.  Le  mets 
le  plus  commun  &  le  plus  eftimé  ell 
une  forte  de  pâte  en  petites  boules  ron- 
des ,  compofée  de  plufieurs  femences 
aromatiques  &  mêlé  d'epium ,  qui  les 
rend  d'abord  fort  gais  ,  mais  qui  les- 
étourdit  enfuite,  &  les  fait  dormir. 
tHvorce.  ^e  divorce  n'eft  pas  moins  libre  que 
la  polygamie.  Un  homme  peut  époufer 
autant  de  femmes  que  fa  fortune  lui 
permet  d'en  nourrir  ^  mais  en  donnant 
à  celles  qui  lui  déplaifent  le  bien  qu'il 
leur  a  promis  le  jour  du  mariage ,  il  & 
toujours  le  pouvoir  de  les  congédier,- 
Elles  n'ont  ordinairement  pour  dot ,  que 
•leurs  vêremens  &  leurs  bijoux.  Celles 
<jui  font  d'une  hante  naiflTance  palTent 
^ans  la  maifon  de  leur  mari  avec  leuts 
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femmes  de  chambre  &  leurs  efclaves-  '  Dî.ccR,/ir. 
L'adultère  les  expofe  à  la  mort.    Un  ^^  ^'ineous^ 
homme  qui  furprend  fa  femme  dans    punition  de 
le  crime  ,  ou  qui  s'en  alTure  par  des  l'aduiteie. 
preuves  ,  eft  en  droit  de  la  tuer.  L'u- 
fage  ordinaire  des  Mogols  eft  de  fen- 
dre la  coupable  en  deux  avec  leurs  fa- 
bres.   Mais  une  femme  qui  voit  fcn 
mari  entre  les  bras  d'une  autre  ,  n'a 
point  d'autre  reffource  que  la  patience. 
Cependant  ,  lorsqu'elle  peut  prouver 
qu'il  l'a  battue  ,  ou  qu'il  lui  refufe  ce 
qui  eft  nécefifaire  à  fon  entretien,  elle 
peut  porter  fa  plainte  au  Juge,  &  de- 
mander la  diflolution  du  mariage.  En 
fe  féparant ,  elle  emmené  fes  filles  ,  & 
les  garçons  demeurent  au  mari.  Les  ri-        Femmes 
ches  particuliers  ,  fur  -  tout  les  Mar-  iZrr^^tZ 
chands  établirent  une  partie  de  leurs  biies  en  diife- 
femmes  &  de  leurs  concubines,  dans""*^*^"*' 
les  differens  lieux  où  leurs  affaires  les 
appellent ,  pour  y  trouver  une  maifon 
prête  &  toutes  fortes  de  commodités. 
Ils  en  tirent  aufficet  avantage  ,  que  les 
femmes  de  chaque   maifon  s'efforcent 
par  leurs  careffes  de  les  y   attirer  plus 
louvcnt.  Ils  les  font  garder  par  des  Eu- 
nuques &  des  Efclaves  ,  qui  ne  leur 
permettent  pas  même  de  voir  leurs  plus 
proches  parens  {60). 

ifio)  Ihid,  pages  184  ii  précédente».      Ces     foin* 
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©EscRiPT.      Les  devoirs  qu'on  rend  aux  Morts 


éel'Indovs 
1MU 


foHC  accompagnes  de  tant  de  modeftie 


c'empêchent  pas  qu'il  n'ar- 
rive   de  grands   defordtes 
i'uftiives  dans  le  Serrail  de 
'Empereur.  On  peut  s'en 
fier  au  témoignage  de  Ber- 
irier.  »  On  vit ,  dic-il ,  Au- 
35  reng-Zeb  un  peu  dégou- 
>3  té    de    Rauchcnara  Bc- 
>■>  guni    (a  fevorite   ,  par 
5)  ce    qu'elle    fut  acculée 
3î  i'avoir  fait  entrer  à  di- 
w  verfes  fois  dans  le  Ser- 
»rail,  deux  hommss  qui 
«furent  découverts  &  ni  î- 
«nés  devant  lui.  Voici  di 
35  quelle  fjçon  une  vieille 
3î  Msitice  de  Portugais  qui 
»  avoir  été  long- temps  Lf- 
sjclave  dans  le  Scirail,  Se 
»quiavo;t  la   liberté  d'y 
w  entrer  &c  d'en  fortir  ,  nie 
i»  raconta  la   cJTofe.    Elle 
5>  me  dit  que  Rauchcnara  - 
5J  Begum  après  avoirépuifé 
3»  les    forces     d'un    jeune 
w  homme    pendant    q.iel- 
3»ques  jours  qu'elle  l'avoir 
«  tenu  caché  ,  le  donna  à 
so  quelques  -  unes    de     fes 
35  femmes  ,  pour    le  con 
wduire  pendant  la  nuit  au 
«travers  de  quelques  jar- 
sîdins  Se  le  faire  fauvcr  ; 
39  mais  foit  qu'elles  culTent 
»>  été     déccuvcftes    ,     ou 
5»  qu'elles   craig  lifTent    de 
»  l'être,  elles  s  enfuirent  , 
jîSi    le    laifTerenc    errant 
35 parmi  ces  jarilu'  ,  fans 
3^  qu'il    fût   de  que!   côté 
35  tourner- Enfin,  ayant  éi:é 
»»renconus  ôt  mené   de- 


;j  vant    Aiircng  -  2eb  ,  C6f 
>)  Prince  l'interrcgîa  beaiT- 
i>  coup  ,  Se  n'en  put  prcf- 
îjque  tirer  aucune  repon- 
>3  fu  ,  fiaon  qu'il  étoit  en- 
r)  tré  par  delTus  les  murai!- 
35  les.  On  s'artendoit  qu'il 
33  le  feroit  traiter  avec  la 
55  cruauté  que  Clrah- Jehan 
35  fon  père  avoit  eue  dans 
55  les    mêmes    occaiîons   ; 
35  mais  il  commanda  fim- 
35  plemenc  qu'on  le  fit  for* 
35  tir  par  où  !!  étoit  entré. 
35  Les  Eunuques    allèrent 
35  peut-être  au-dclide  cet 
35  ordre ,  car  ils  le  jetterent 
55  du  haiît  deJ  murairies  en' 
35  bas.  Pour  ce  qui  eft   d*- 
35 fécond  ,  cette  même  tem- 
33  me  dit  qu'il  fut  trouvé 
1)  errant   daus  les    jardins 
35  comme  le  premier   ,  &C 
35 qu'ayant  confelTé    qu'il 
35  croit  entré  par  la  porte, 
3>Aureng-Zeb   commanda 
35  auiîî    fimplement  qu-'on 
33  le  f.t  fortir  par  la  porte  , 
1)  fe   réfervant   néanmoins 
35  de    faire    un    grand    H 
)>  exemplaire       châtimcnc 
35  fur  les  Eunuques  ,  pair- 
35  ce  que  c'ell  une  chofc  qifi 
35  non  leulemenc  regardoit 
35  fbn  honneur  ,  mais  ai'i'u 
35  !a  fureté  de  fa  perîomitr. 
Bernier  ,  Tome  II  ,   [^'iget 
14-  &  fiih.'aiiles. 

Citons  na  autre  trait  du 
mêms^\'oya-;eur.  35  En  ce 
35 même  temps ,  dit-il  ,011 
wvii  activée  un  ^ccideoc 
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&  de  décence  ,  qu'un  Voyageur  Hol-    desc5.i?t. 
landois  reproche  a  la  JNanon  den  avoir  ^^^^ 
beaucoup    moins  (61).   Pendant  trois  Enterremens 

,        /-  1  1  &c  devoirs  ta* 

jours  j  les  remmes ,  les  parens. ,  les  en-  neiues. 
fans  Se  les  voifins  poulfent  de  grands 
cris.  Enfuite  on  lave  le  corps.  On  l'en- 
fevelit  dans  une  toile  blanche  qu'on 
couc  foi'gneufemeiit ,  ôc  dans  laquelle 
on  renferme  divers  parfums.  La  céré- 
monie des  funérailles  commence  par 
deux  on  trois  Prêtres  qui  tournent  plu- 
fîeurs  fois  au- tour  du  corps ,  en  pronon- 
çant quelques  prières.  Huit  ou  dix  hom- 
mes vêtus  de  blanc  ,  le  mettent  dans  la 


»  bien  funefle  qui  fit  grand 
»bruit  dans  Detili ,  prin- 
Sîcipalemenc  dans  le  Ser- 
»>raii  ,  &  qui  défabula 
»  quantité  de  perfonnes 
»  qui  avoient  peine  à  ccoi- 
95 re  comme  moi,  que  les 
f)  Eunuques  ,  quoiquecou- 
»pés  toutraz,  deviiifTenc 
»  amoureux  comme  les  au- 
»tres  h' mines.  Didar- 
})Kiian,  un  des  premiers 
9>  Eunuques  du  Serrait,  & 
S) qui  avoir  fait  bât'r  une 
Mmaifon  où  il  vejioit  fou- 
^»  vent  coucher  &  fe  diver- 
»tir  ,  devint  amoureux 
»  d'une  très  belle  femm^ 
»d'un  de  fcs  voifiii!  ,  qui 
»étoit  un  Ecrivain  CcntiL 
»  Ces  amourettes  durèrent 
jjafHjz  long  -  teiiif s  fans 
*>qiie  perfonne  y  trouvât 
"0  beaucoup  à  te  dite ,  par- 


3)  es  qu'en/ÎH  c'étoic  un  Eit- 
35  nuque ,  qui  a  droit  d'en- 
30  trer  par-tout  ;  mai:  cette 
33  familiarité  devint  fi 
33  grande  ôc  fi  extraordi- 
33  naire  ,  que  les  voifins  fe 
»  doutèrent  de  quelque 
ochofe,  &:  raillèrent  l'E» 
>3  crivain.  Une  nuit  qu'il 
33  trouva  les  deux  Amans 
33  couchés  enfemble,il  poi- 
Dgnarda  l'Eunuque  ,  & 
30  laiffa  la  femme  pouc 
33  morte.  Tout  le  Scrrail , 
33  Femmes  5c  Eunuques  ,  fe 
33  ligua  contre  lui  pour  le 
38  faire  msurir  i  mais  Au» 
33  reng-Zeb  fe  mocqua  de 
33toutes  Icuis  brigues,  Sc 
33  fe  coiu-nta  de  lui  faire 
3)  cmbrafîcr  !e  Mahumctif- 
33  me.  Ibulcrit ,  page  5  r. 

(6\)  Sclioutjsn ,  nbi  fu^i 
p.  104. 
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"ï>,s"c5^;pr  bière,  &  le  portent  au  liea  de  la  fé- 
DEL'isuou-'-piIture.  Les  pare  is  de  les  amis  vêtus 
aaffi  de  blanc  ,  fuivent  deux  à  deux  , 
Se  marchent  avec  beaucoup  d'ordre  de 
di  modeftie.  Le  tombeau  eft  ordmai- 
rement  un  petit  caveau  de  maçonne- 
rie ,  où  Ton  pofe  le  corps  fur  le  côté 
droit ,  les  pieds  tournés  vers  le  Midi , 
&c  le  vifage  vers  l'Occident.  On  le  cou- 
vre  de  planches ,  &  l'on  jette  de  la  terre 
par-delTus.  Enfuite  toutes  les  perfon- 
nes  de  l'afiemblée  vont  fe  laver  les 
mains  dans  un  lieu  préparé  pour  cet 
ufage.  Les  Prêtres  &  les  aÂiftans  revien- 
nent former  un  cercle  au  tour  du  tom- 
beau ,  la  tête  couverte ,  les  mains  join* 
ttSi  le  vifage  tourné  vers  le  Ciel,  8C 
font  une  courte  prière ,  après  quoi  cha-* 
eun  reprend  fon  rang ,  pour  Aiivre  les 
parens  jufqu'à  la  maifon  du  deuil.  Là,- 
lans  perdre  la  gravité  qui  convient  à 
cette  trifte  fcênc ,  l'aflèmblée  fe  fépare , 
&  chacun  fe  retire  d'un  air  férîeux. 

Ces  ufages  ,  qui  font  communs  à  tous- 
les  Mahométans  de  l'Empire,  mettent 
beaucoup  de  relTemblance  entr'eux  dans 
toutes  les  Provinces,  mrlgré  la  variété 
de  leur  origine  ,  &  la  différence  du  cli-* 
mat  (6z).    Mais  on  ne  trouve  pas  Iz 

(6i)  Quand  on  les  di-    cnPa{:ins,  enMogols,oir 
flingue,  obferve  Mandeflo,    MogoUies-,  6;  en  Indoi»; 
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même  conformité  dans  lesSedes  idolâ-    descript. 
très,  quicompofenc  encore  la  plusgran-  ^^  LiNDOLi- 
départie  des  Sujets  du  Grand- Mogol. 
Les  Voyageurs  en  diftingaent  un  grand 
.nombre  ,  dont  les  opinions  &  le  culte 
ieront  le  fujet  d'un  autre  article.  Ici  , 
pour  ne  s'arrcrer  qu'aux  ufages  civils , 
[es  principales    obfervations    doivent 
tomber  fur  les  Banians  ,  qui  faifant  fans 
comparaifon   le  plus  grand  nombre  , 
peuvent    être  regardés  comme  le    fé- 
cond   Ordre   d'une   Nation   dont    les 


•ftans  ,  qui  font  ftibJivi- 
fés  en  plufieurs  Caltes  ou 
Tribus  ,  comme  celles  de 
Sayedc ,  de  Sigh  &  de  Lith, 
il  faut  avouer  que  fi  l'on 
trouve  quelcjiies  ditiereu- 
ces  daijs  leur  caradlere  8c 
dans  leurs  ufages, ils  les  ont 
apportées  du  pays  dont  ils 
font  fortis,&  qu'elles  n'ont 
rien  de  commun  avec  kur 
Religion  Les  Patans  font 
d'origine  libre  ,  de  ces  ef- 
peces  de  Monta^jUards 
dont  on  a  parlé  pluikurs 
i^ois;  gens  orgueilleux  ,  in- 
folens  ,  cruels  ,  livrés  au 
brigandage  ,  quimîpri.ent 
ceux  qu'ils  voycnt  moins 
téméraires  qu'eux  à  rifquer 
leur  vie  fans  nécelfité.  Les 
•Mogols  ou  Mogoliies ,  qui 
font  proprement  les  an- 
ciens Conquérans  ,  fortis 
de  la  Tartarie,  font  d'uu 
caraélere  doux  ,  fage  ,  ci- 
iVil  ,  obljgeaac,    Les  In- 


douftans ,  eu  les  Indoas  , 
font  les  anciens  Habitans 
du  pays.  On  les  reconnoîc 
à  leur  couleur  ,  qui  ell 
beaucoup  plus  noire  que 
celle  des  deux  autres  Na- 
tions qu'on  vient  de  nom- 
mer. Ce  font  des  gens  rufti- 
ques  ôc  avares  ,  qui  ont 
moins  d'efprit  que  les  Pa- 
tans &  les  Mogols.  Dans 
la  Province d'Kaja-Kbanj 
on  trouve  certains  Peuples 
nommés  Dictions  ,  qui  font 
courageux  £c  robufles 
comme  les  Patans.  Laplû- 
part  font  Voituriers  &  fc 
mêlent  de  louer  des  cha- 
meaux. Ib  entreprennent 
de  conduire  les  Caffilas  ou 
les  Caravanes  5  ce  qu'ils 
font  avec  tant  de  fidélité, 
qu'ils  perdroient  plutôt  la 
vie  que  de  s'expofer  au 
moindre  reproche.   Mau- 


n  r 
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dfscript.  Mahomécans   font    le    premier. 
a.^^,_  Suivant  le  témoignage  de  tous  les 

caradere  Voyagcurs ,  il  n'y  a  point  d'Indiens  plus 
général    des  doux  &  plus  modelles ,  pIus  teudres. 

Banians.  ,  •        *  ,  ■  1         •    -i        «      1  .. 

plus  pitoyaoles ,  plus  civils  ,  &  de  meil- 
leure foi  pour  les  Etrangers  (6 })  que 
les  Banians.  Il  n'y  en  a  point  nulli  de 
plus  ingénieux  ,  de  plus  habiles ,  &  mê- 
me de  plus  fçavans.    On  voit ,  parmi 
cjx  des  gens  éclairés  dans  toutes  for- 
tes (k.  profedions  ;  fur-  tout ,  des  Ban^ 
quiers,  des  Jouailliers,  des  Ecrivains, 
des  Courtiers  très-adroits,   &  de  pro- 
fonds   Arithméticiens.    On  y  voit  de 
gros  Marchands  de  grains ,  de  toiles ,  de 
coton  ,  d'étoffes  de  foie  ,  5c  de  toutes  ks 
rnarchandifes  des  Indes.    Leurs  bouti- 
ques font  belles ,  &  leurs  magafins  ri- 
chement fournis.  Mais  il  ne  s'y  trou- 
ve jamais  rien  qui  ait  eu  vie; de  forte 
qu'il   n'y  faut  chercher  ni   viande  ni 
poiffon.  Les  Banians  fçavent  mieux  l'a- 
richmérique   que   les  Chrétiens  &  les 
Maures.   Quelques-uns   font   un  gros 
commerce  fur  mer,  &  poflTedent  d'im- 
menfes  richelTes.    Aufîî  ne   vivent-ils 
pas  avec  moires  de  magnificence  que 
les  Maures.  II?  ont  de  belles  maifons, 

(^5)  C'eft  le  témoigna-    qu'il  fautêtre  fur  Ces  giv 
gcde  Scbouten  ,  page  104.     des  avec  CUX-  page  Jj^j 

Miaddilo  ^ic  au  conttsù; 
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âes   appartemens   commodes   &  bien  "  dfscriptI 
meublés ,  &  des  baffins  d'eau  fort  pro-  '^^  ^'i^^^ow*' 
près  pour  leurs  bams.  Ils  enrrenennent 
un  grand  nombre  de  Domeftiques  ,  de 
chevaux  &  de  palanquins.  Mais  leurs 
richelTes  n'empèchenr   point  qu'ils  ne 
foient  fournis  aux  Maures  dans  tout  ce 
qui  regarde  l'ordre  de  lafociétc  •,  à  l'ex- 
ceprion  du  culte  religieux ,  fur  lequel 
aucun  Empereur  Mogol  n'a  jamais  ofé 
les  chagriner.  Il  eft  vrai  qu'ils  achètent         Tribut 
cette  liberté  par  de  gros  tributs  qu'ils 4"'''^  P^y^nt 
envoyent  a  la  Cour  par  leurs  1  retreSrcutsMogois, 
qui  font  les  Bramines.  Elle  en  eft  quitte 
pour  quelques  veftes  ou  quelque  vieil 
éléphant  dont  elle  fait  préfent  à  leurs 
Dépurés  (04).  Us  payent  aufli  de  grof- 
fes  iommes  aux  Gouverneurs  ,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  les  charge  de  faulTes 
accufations,  ou  que  fous  quelque  pré- 
texte on  ne  conlifque  leurs  biens  ((^5).  ' 
Le  Peuple  de  certe  Sette  eft  compofé 
de  routes  fortes  d  Artifans  qui  vivent 
<iu  travail  -de  leurs  mains  ,  mais  fur- 
tout  d'un  grand  nombre  de  TilTerands , 
dont  les  villes  &  les  champs  font  rem- 
plis.  Les  plus   fines  toiles  de  les  plus 
tîelles  étoffes  des  Inde?  viennent  de  leurs 
Manufa6tures.  Ils  fabriquent  des  tapis  , 

(«^4)  Bernier ,  Tome  III,        (ë<;)  SdioaKa  jubifh^, 
p3ge^,  pagcipj. 
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"de^cslipt.  des  couvertures ,  des  courtes-pointes ,  8c 
©s  LiNDous-  cQiices  fortes  d'ouvrages  de  coton  ou  de 
foie,  avec  la  même  indufcrie  dins  les 
deux  fexes,  &  k  même  ardeur  pour  le 
travail, 
rur  manie-  Les  riches  Banîans  font  vécus  a  peu 
"^'près  comme  les  Maures  ;  mais  la  plu- 
part ne  portent  que  des  ecotFes  blan- 
ches depuis  la  tète  )ullju'aus  pieds.  Leurs 
rjbes  font  d'une  âne  toile  de  coton  , 
donc  ils  fe  front  auiîi  d^s  turbans.  C'ell 
par  cette  partie  néanmoins  qu'on  les 
diltingue  ,  car  leurs  turbans  font  moins 
grands  que  ceux  des  Maures.  On  les 
reconnoic  aulli  à  leurs  hauces-chaulTes 
qui  font  plus  courtes.  D'ailleurs  ,  ils 
ne  fe  font  point  rafer  la  tète  ,  quoiqu'ils 
ne  portent  pas  les  cheveux  fort  longs. 
Leur  ufaçe  etc  aullî  de  fe  faire  tous  \qs 
jours  une  marque  jaune  au  front  ,  de 
la  largeur  d'un  doigt ,  avec  un  mélange  i 
d'eau  Se  de  bois  de  fandal ,  dans  lequel 
ils  brovent  quatre  ou  cinq  grains  de 
riz.  C  eft  de  leurs  Bramines  qu'ils  re 
çoivenc  cette  marque  ,  après  avoir  fai 
[eues  dévotions  dans  quelque  Pa- 
gode (63). 

Leurs  femmes  ae  fe  couvrent  poim 
le  vifa^e  comme  celles  des  Mahomé- 
tins,  mais  elles  parec:  auiîi  leur  têt 

lis)  Maadeûo  ,  Tonie  I;  page  i;?. 
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de  pendans  Se  de  colliers.  Les  plas  riches    dhtcrijt; 
font  vêtues  d'une  toile  de  cocon  il  ti- °~  f^^^'^^^ 
ne  ,  qu  elle  en  eft  tranfparente  ,  Se  qui 
leur  defcend  julqu'au  milieu  des  jam- 
bes. Elles  mettent  par-deiïus  une  force 
de  vefte  qu'elles  ferrent  d'un   cordon 
au-delTus  des  reins.  Comme  le  haut  de 
cet  habillement  eil  fore  lâche  ,  on  les 
:ml  voit  nues  depuis  le  fein  lufqu'à  la  cein- 
■ .  I  tiire.  Pendant  l'Ecé ,  elles  ne  portent  que 
des  fabots  ou  des  fouliers  d<;  bois  qu'el- 
les s'attachent  aux  pieds  avec  des  cour- 
royesj  mais  i'Ky  ver  elles  ont  des  fou- 
liers de  velours  ou  de  brocard ,  garnis 
^  cuir  doré.  Les  quartiers  en  font  fort 
bas  ,    parce  qu  elles  fe  déchauifenc  à 
toute  heure  pour  entrer  dssis  lears  cham- 
bres ,  dont  les  planchers  font  couverts  de 
tapis.  Les  enfans  de  l'an  &  l'autre  fexe , 
■r  j  vont  nuds  jafqu'à  i'age   de  quatre  ou 
..£:2l  qnq  ans  (6-). 

La  plupart  des  femmes  B.inianes  ont     A^knct^ 
p^Jle  tour  du  vifa-^e  bien  fait  ,  ôc  beau-^^V  ^-"^««f 
H  :ouD  d  agremens.  Leurs  cneveux  noirs 
&  luilrés  forment  une  ou  deux  boucles 
far  le  derrière  du  cou  ,&  font  attachés 
d'un  nœud  de  ruban.  Elles  ont ,  com- 
ijtne  les  Mahomécanes,  des  anneaux  d'or 
oalfes  dans  le  nez  &  dans  les  oreilles» 
Les  en  ont  aux  doigts  ,  aux  bras ,  aux 

X^-)   Sc'iourea  ,    pige  ii5  j  Minieilo  ,pag2  i  j^j 
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"t>5scr7pt.  j^î^bes ,   &  aux  gros  doigts  du  pied» 

ofLiNDous- Celles  du  commun  les  ont  d'argent  , 
de  laque ,  d'y  voire  ,  de  verre ,  ou  d'é* 
taim.  Comme  l'ufage  du  bétel  leur 
noircit  les  dents ,  elles  font  parvenues 
à  fe  perfuader  que  c'eft  une  beauté  de 
les  avoir  de  cette  couleur.  Fi ,  difoient- 
elles  à  Mandeflo  •,  vous  avez  les  dents 
blanches  comme  les  chiens  &  les  fm- 
g^s  (68). 
Habits  des      Les  Bramincs  font  diftingués  des  au- 

ifamines.  tres  Banians  par  leur  coefFure  ,  qui  eft 
une  fimple  toile  blanche  ,  à  laquelle  ils 
font  faire  plufieurs  fois  le  tour  de  la 
tête,  pour  attacher  entièrement  leurs 
cheveux  qu'ils  ne  font  jamais  couper  j 
&  par  trois  filets  de  petite  ficelle  qu'ils 
portent  fur  la  peau,  &  qui  leur  def- 
cend  en  écharpe  fur  l'eftomac  depuis 
l'épaule  jufqu'aux  hanches.  Us  n'ôtent 
jamais  cette  marque  de  leur  profeflîon  , 
quand  il  feroit  queftion  de  la  vie  (69), 
Ei=  -Atioii      L'éducation  des  enfans  de  cette  nom- 

&   nîaiiagesbj-eLife  Se(5l;e  n'a  rien  de  commun  avec 

ces   Baiiiaûs.      1 1       1        -k  x  1  >  t 

celle  des  Mahometans.  Les  jeunes  gar-^ 
çons  apprennent  de  bonne  heure  Tarith* 
métique  6c  l'art  d'écrire.  Enfuite  on 
s'efforce  de  les  pouffer  dans  la  profef-: 
fion  de  leurs  pères.  Il  eft  rare  qu'ilç 
abandonnent  le  genre  de  vie  dans  le?^ 

(li)  Mandeflo,  page  i  f 8,        (é$)  Ibii.  page  i^j» 
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quel  ils  font  nés.  L'ufage  eft  de  les  fian-  descript, 
cet  dès  l'âge  dequnrre  ans  ,  6c  de  les  d^l'Indous» 
marier  au-deiïus  de  dix  ;  après  quoi  les 
parens  leur  lailîènc  la  liberté  de  fuivre 
i'inftincSt  de  la  nature.  Ainfi  l'on  voit 
fbuvent  parmi  eux  de  jeunes  mères  de 
dix  ou  douze  ans.  Une  fille  qui  n'efl: 
pas  mariée  à  cet  âge,  tombe  dans  le  mé- 
pris. Les  cérémonies  des  Noces  font 
différentes  dans  chaque  canton  ,  &  mê- 
me dans  chaque  ville.  Mais  tous  les 
pères  s'accordent  à  donner  leurs  filles 
pour  une  fomme  d'argent  ,  ou  pour 
quelque  préfent  qu'on  leur  offre.  Après 
avoir  marché  avec  beaucoup  d'appareil, 
dans  les  principales  rues  de  la  ville  ou 
du  bourg,  les  deux  familles  fe  placent 
fur  des  nattes  près  d'un  grand  feu  ,  au- 
tour duquel  on  fait  faire  trois  tours  aux 
deux  Amans  ;  tandis  qu'un  Bramine 
prononce  quelques  mots  qui  font  com- 
me la  bénédi<f1:ion  du  mariage.  Dans 
plufieurs  endroits ,  l'union  fe  fait  par 
deux  noix  de  cocos ,  dont  l'époux  &  la 
femme  font  un  échange,  pendant  que 
à  le  Bramine  leur  lit  quelques  formules 
dans  un  livre  C70).  Le  feftin  nuptial  eft 
proportionné  à  l'opulence  des  familles. 
Mais  quelque  riches  que  foient  les  pa- 
ïens d'une  fille ,  il  eft  rare  qu'elle  aie 

rf    (70)  Schoutca  y   page  i,o8. 
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1^6   Histoire  générale 
"dÊscT^t.  d'aiirre  dot  que  fes  joyaux ,  Tes  habits  y 
CELiNEous-fon  lir,  §c  quelque  vaidelle.  Si  la  na- 
ture lui  reflile  à&s  enfans  ,  le  mari  peut 
prendre  une  féconde ,  &  même  une  troi- 
Beme  femme  :  mais  la  première  con-» 
ferve  toujours  fon  rang  &  f^s  privilè- 
ges. D'ailleurs  ,  quoique  i'ufage  accorde 
cette  liberté  aux  hommes ,  ils  ne  peu- 
vent gueres  en  ufer  fans  donner  quel- 
que atteinte  à  leur  propre  réputation. 
Autres  ufa-      Les  Bauians  font  d'une  extrême  pro- 

*iaas'^"  ^'^*  P'^^'^^  ^^"5  ^^^'^s  maifons.  Ils  couvrent 
le  pavé  de  nattes  fort  bien  travaillées, 
fur  lefquelles  ils  s'allèyent  comme  les 
Maures,  c'eft  à- dire  ,  les  jambes  croi* 
fées  fous  eux.  Leur  nourriture  la  plus 
commune  eft  du  riz ,  du  beurre  &  du 
lait  ,  avec  toutes  fortes  d'herbages  Sc 
de  fruits.  Ils  ne  mangent  aucune  forte 
d'animaux  ,  &  ce  refpeél  pour  toutes 
les  créatures  vivantes  s'étend  jufqu'aux 
infectes.  Dans  plufieurs  cantons  ,  ils 
ont  des  Hôpitaux  pour  les  bêtes  lan- 
guifTantes  de  vieilleiTe  ou  de  maladie. 
Ils  rachètent  les  oifeaux  qu'ils  voyent 
prendre  aux  Mahométans.  Les  plus  dé-< 
vots  font  difficulté  d'allumer  pendant 
la  nuit  du  feu  ou  de  la  chandelle ,  de 
peur  que  les  mouches  ou  les  papillons  ^ 
ne  s'y  viennent  brûler.  Cet  excès  de} 
fuperllition  qu'ils  doivent  à  l'ancienriQ 
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opinion  de  la  tranfmigration  des  âmes  j  "dÊscrÎTtT 
leur  donne  de  l'horreur  pour  la  puerre  l^^/'^^'^^"" 
oc  pour  tout  ce  qui  peut  conduire  a  1  er- 
fufion  du  fang.  Auffi  les  Empereurs 
n'exigent- ils  d'eux  aucun  fervice  mili- 
taire. Mais  cette  exemption  les  rend 
fluffi  méprifables  que  leur  idolâtrie  aux 
yeux  àc5  Mahométans ,  qui  en  pren- 
nent droit  de  les  traiter  en  Efclaves  > 
ce  qui  n'empêche  point  que  le  Souve- 
rain ne  leur  lailfe  l'avantage  de  pou- 
voir léguer  leurs  biens  à  leurs  héritiers 
mâles ,  fous  la  feule  condition  d'entre- 
tenir leur  merc  jufqu  a  la  mort ,  ôc  leurs 
fœurs  jufqu'au  temps  de  leur  ma- 
riage (71). 

j^i)    Schouten  ,    page  top. 
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TAN.  ' 

Sccîes  Idolâtres  des  Indes, 

Multitude  /^  Uelques  Voyagcurs   (72)    ont 
jk  seaes  ido-  \^  f^j^  \q  compte  des  S^^kts  Idolâ- 
tres ,  qui  font  autant  de  branches  de* 
Banians ,  &  prétendent  en  avoir  trouvé 
quatre- vingt  trois.  El'.esont  toutes  ce:te 
reflemblance    avec  les  Mahoniéraas  , 
qu'elles  font  confifter  la  principale  par- 
tie de  leur  Religion  dans  les  purifica- 
Leurs  puri-  tions  corporelles.  Il  n'y  a  point  d'Ido- 
auons.      jA  ^^^  Indien  qui  laiflTe  palfer  le  jour  fans 
fe  laver.  La  plupart  n'ont  pas  de  foia 
plus  preffanc  dès  le  plus  grand  matin , 
avant  le  lever  da  foleil.  Ils  fe  mettent 
dans  l'eau  jufqu'aux  hanches ,  tetîant  à 
la  main  un  brin  de  paille  que  le  Bra- 
mine  leur  diftribue  pour  chairer  l'ef- 
prit  malin,  pendant  qu'il  donne  la  bé- 
nédiction &  qu'il  prêche  (ts  opinions 
à  ceux  qui  fe  purifient.    Les  Habitans 
des  bords  du  Gange  fe  croient  les  plus 
heureux  ,   parce   qu'ils  attachent  une 
idée  particulière  de  fainteté  aux  eaux 
de  ce  fleuve.    Non  feulement  ils  s'y 
baignent  plufieurs  fois   le  jour  ,  mais 

(7^)  Mandeûo ,  Abiaham   Rogers ,  Cautiet ,  Scbott* 
icn,Scct 
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ils  ordonnent  que  leurs  cendres  y  foienc    descmpt, 
jettées  après  leur  mort.   Le  comble  de  "^ '■'^"^**"'" 
leur  fuperftition  eft  dans  le  temps  des 
Eclipfes  ,   dont  ils  craignent  les  plus 
malignes  influences.     Dernier  fait  un 
récit  curieux  du   fpedacle  dont  il  fut 
témoin.  Il  fe  trouvoit  à  Dehli  ,  pen- 
dant la   fameufe    Eclipfe  de   1666   : 
»  Il  monta,  dit- il,  fur  la  terraffe  de       super/M- 
i^  fa  maifon  ,  qui  étoit  fituée  fur  les  ÎJ^Il'li^E: 
"  bords  du  Gemna.    De-là ,  il  vit  les  ciipfc. 
»»  deux  cbzés  de  ce  fleuve  dans  l  ecen- 
«  due  d'une  lieue,  couverts  d'Idolâtres, 
»>  quiétoient  dans  l'eau  jufqa'à  la  cein- 
»  tuie  5  regardant  le  Ciel  pour  fe  plon- 
»  ger  ôc  fe  laver  dans  le  moment  ou 
»  l'Eclipre  alloit  commencer.   Les  pe- 
»>  tirs  garçons  &  les  petites  filles  étoienc 
w  nus  comme  la  main.  Les  hommes  1  e- 
"  toient  aufîi  ,  excepté  qu'ils  avoient 
w  une  efpece  d'écharpe  bridée  à  l'en- 
»'  tour  des  cuifles.  Les  femmes  mariées 
w  Se  les  filles  qui  ne  palToient  pas  fix 
»  ou  fept  ans ,  étoient  couvertes  d'un 
«  fimple  drap.  Les  perfonnes  de  condi- 
»*  tion ,  tels  que  les  Rajas ,  Princes  Sou- 
»  verains  Gentils  ,  qui  font  ordinaire- 
»>  ment  à  la  Cour  êc  au  fervice  de  l'Em- 
*»  pereur  ,  les  Serrafs  ou  Changeurs , 
»  •les  Banquiers ,  les  Jcuailliers ,  &c  tous 
«  les  riches  Marchands  avoient  traverfé 
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D?scRipr,  "  l'eau  avec  leurs  familles.  Ils  avoiefit 
peli.<dous-„  dreffe  leurs  tentes  ,  fur  l'autre  bord> 
«  ôc  planté  ,  dans  la  rivière  ,  des  Ka- 
»  nates ,  qui  font  une  efpece  de  pa- 
»  ravents ,  pour  obferver  leurs  céré- 
«  monies  ,  &  fe  laver  tranquille- 
»'  ment,  fans  être  expofés  à  laviie  de 
w  perfonne.  Auflî-tôt  que  le  Soleil  eue 
w  commencé  à  s'éclipfer  ,  ils  poufïè- 
**  rent  un  grand  cri  ;  ôc  fe  plongeant 
»  dans  l'eau ,  où  ils  demeurèrent  ca- 
»»  chés  alïèz  long-temps  ,  ils  fe  rele- 
>'  verent ,  pour  y  demeurer  debout  les 
"  yeux  di  les  mains  levés  vers  le  So- 
*>  leii ,  prononçant  leurs  prières  avec 
»  beaucoup  de  devorion ,  prenant  par 
"  intervalles  de  l'eau  avec  les  mains  , 
»»  la  jettant  vers  le  Soleil  ,  inclinant 
»'  la  tête  ,  remuant  ôc  tournant  les 
>'  bras  de  les  mains  ,  de  continuant 
.  «  ainii  leurs  plongemens ,  leurs  prières 
»>  5c  leurs  contoriîons  jufqu'à  la  fin  de 
w  l'Eclipfe.  Alors  chacun  ne  penlaqu'à 
«•>  fe  retirer ,  en  jettant  des  pièces  d'ar- 
»»  gent  fort  loin  dans  la  rivière  ,  & 
»»  diftribuant  des  aumônes  aux  Bra- 
»  mines,  qui  fe  préfentoient  en  grand 
»>  nombre.  L'Aureur  obferva  qu'en 
»>  fortant  de  la  rivière ,  ils  prirent  tous 
»»  des  habits  nouveaux  ,  qui  les  atten- 
t*  doient  fur  le  fable ,  &  que  les  plvis 
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♦>  dévots  laiiTerent  leurs  anciens  habits    dîscript. 

»'  pour  les  Bramines.    Cette  Eclipfe  ,  ^^  "^"Incovî. 

»  dit-il  ,  fut  célébrée  de  même  dans 

y>  rindus ,  dans  le  Gange  ,  &c  dans  tous 

!>  les  autres  Fleuves  des   Indes  ;  mais 

»  fur- tout  dans  l'eau  du  Tanaifer ,  où 

y  plus  de  cent  cinquante  mille  perfon- 

«  nés  fe  ralTemblerent  de   toutes  les 

»>  Régions  voiiînes  ,  parce  que  ce  jour- 

»  là  fon  eau  palfe  pour  la  plus  fain- 

i>  te  (73). 

Les  quatre-vingt  trois  Seétts  de  Ba-      seae  in 
nians  peuvent  fe  réduire  à  quatre  prin- Ceurawjtkj. 
cipales  ,   qui  comprennent  toutes  les 
autres  :  celles  des  Ceurawaths ,  des  Sa- 
maraths  ,   des  Bifnaux  ,    &  des  Gon- 
ghys. 

Les  premiers  ont  tant  d'exaditude  à, 
conferver  les  animaux,  que  leurs  Bra- 
mines fe  couvrent  la  bouche  d'un  lin- 
ge ,  dans  la  crainte  qu'une  mouche  n'y 
entre  ,   &   portent  chez  eux  un  petit 
balai  à  la  main  ,  pour  écarter  toutes  for- 
tes d'infedes.  Ils  ne  s'alïèyent  point , 
fans   avoir   nettoyé   foigneufement  U 
place  qu'ils  veulent  occuper.    Ils  von* 
tète  &   pieds    nuds  ,    avec   un  bâton 
blanc  à  la  main  ,   par  lequel  ils  fe  di- 
jftinguent  des  autres  Sedes.  Ils  ne  font 

(7?)Bermer,Tome  I;I,p3ge  8  de  l'article  des  Gen- 
Ulsde  l'Inde, 
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"iJïscMPT.  jamais  de  feu  dans  leurs  maifons,  lis 
i>ïi.'Indous- j^'y  allument  pas  même  de  chandelle. 
Ils  ne  boivent  point  d'eau  froide  ,  de 
peur  d'y  rencontrer  des  infectes  i  ôc 
s'ils  la  font  bouillir ,  c'eft  dans  quel- 
que maifon  voifine.  Leur  habit  eft  une 
pièce  de  toile ,  qui  leur  pend  depuis  le 
nombril  jufqu'aux  genoux.  Ils  ne  fe 
couvrent  le  refte  du  corps  que  d'un 
petit  morceau  de  drap  ,  autant  qu'on 
en  peut  faire  d'une  feule  toifon. 

Leurs  Pagodes  font  quarrées  dans 
leur  forme  ,  avec  un  toît  plat ,  d>c ,  vers 
la  partie  orientale  ,  une  ouverture  , 
fous  laquelle  font  les  Chapelles  de  leurs 
Idoles  ,  bâties  en  forme  pyramidale  , 
avec  des  degrés  qui  contiennent  plu- 
sieurs figures  de  bois ,  de  pierre  &c  de 
papier, repréfentant  leurs  parens  morts, 
dont  la  vie  a  été  remarquable  par  quel- 
que bonheur  extraordinaire.  Leurs  plus 
grandes  dévotions  fe  font  au  mois 
d'Août  ,  pendant  lequel  ils  fe  morti- 
fient par  des  pénitences  fort  aufteres. 
Mandeflo  confirment ,  avec  certitude  , 
ce  qu'on  a  déjà  rapporté  fur  d'autres 
témoignages,  qu'il  fe  trouve  de  ces  Ido- 
lâtres qui  paflTent  un  mois  ou  fix  fe- 
maines  ,  fans  autres  nourritures  que  de 
leau  ,  dans  laquelle  ils  raclent  d'un  cer- 
tain bois  amer,  qui  foutient  leurs  forces. 
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Les  Ceurawaths  brûlent  les  corps  des  d&£c«ipt. 
perfonnes  âgées  ,  mais  ils  enterrent  °^^''"''°"*- 
ceux  des  enfans.  Leurs  veuves  ne  fe 
brûlent  point  avec  leurs  maris.  Elles 
renoncent  feulement  à  fe  remarier. 
Tous  ceux  ,  qui  font  profeflion  de 
cette  Se6te  ,  peuvent  être  admis  à  la 
Prêtrife.  On  accorde  même  cet  honneur  Prêtrîfesc- 
aux  femmes ,  lorfqu'elles  ont  pafTé  l'âge  f°mme«.  *"* 
•de  vingt  ans  ^  mais  les  hommes  y 
fent  reçus  dès  leur  feptieme  année  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  en  prennent  l'habit , 
qu'ils  s'accoutument  à  mener  une  vie 
auftere  ,  &c  qu'ils  s'engagent  a  la  cha- 
fteté ,  par  un  vœu.  Dans  le  mariage 
même  ,  l'un  des  deux  époux  a  le  pou- 
voir de  fc  fai'-e  Prêtre  ,  &  d'obliger  , 
par  cette  réfolution  ,  l'autre  au  célibat, 
pour  le  refte  de  fes  jours.  Quelques- 
uns  font  vœu  de  chafteté  après  le  ma- 
riage ,  mais  cet  excès  de  zèle  eft  rare. 
Dans  les  Dogmes  de  cette  Sede  ,  la 
Divinité  n'elt  point  un  Etre  infini  , 
qui  préfide  aux  événemens.  Tout  ce 
qui  arrive  ,  dépend  de  la  bonne  ou  de 
la  mauvaife  fortune.  Ils  ont  un  Saint 
qu'ils  nomment  Fiel  -  Tenckfer,  Ils 
n'admettent  ni  Enfer ,  ni  Paradis  i  ce 
qui  n'empêche  point  qa'ih  ne  croyene 
l'ame  immortelle  :  mais  ils  croycnt 
qu'en  {oriam  du  corps  ,  elle  entre  dans 
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"dfscript.  un  autre  ,  d'homme  ,  ou  de  bête  ,  fuî- 
■  vant  le  bien  ou  le  mal  qu'elle  a  fait , 
&  qu'elle  choific  toujours  une  femelle  , 
qui  la  remet  au  monde  ,  pour  vivre 
dans  un  autre  corps.  Tous  les  autres  Ba- 
nians ont  du  mépris  6c  de  l'averfion  pour 
les  Ceurawaihs.  lis  ne  veulent  boire  , 
ni  manger  avec  eux.  Ils  n'entrent  pas 
même  dans  leurs  maifons  -,  ce  s'ils 
avoient  le  malheur  de  les  toucher ,  ils 
feroient  obligés  de  fe  puiilier  par  une 
pénitence  publique. 

La  fecande  Sedle  ,  ou  Calle  ,  qui  çk 
celle  des  Samaratiis  ,  eft  compofée  de 
toutes  fortes  de  métiers ,  tels  que  les 
Serrai;ier3  ,  les  Maréchaux  ,  les  Char- 
pentiers ,  les  Tailleurs  j  les  Cordon- 
niers 5  les  Foi'.rbiileurs  ,  &cc,  hlle  ad-- 
met  aufîi  les  Soldats  (74)  ,  àes  Ecri- 
vains &  des  Olliciers.  C'efi:  ,  par  con- 
féquent  ,  la  plus  nombreufe.  Quoi- 
qu'elle aie  de  commun  avec  la  pre- 
mière ,  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  tue  les 
animaux  ,  ni  les  infedes  ,  &  de  ne  rien 
manger  qui  ait  eu  vie,  fts  dogmes  font 
Leur  Do  d.iférens.  Elle  croit  l'Univers  créé  par 
"'^'  une  première  Caufe ,  qui  gouverne  ëc 

conferve  tout  ,    avec  un  pouvoir  im- 
muable &  fans  bornes.    Son  nom  eft 

{74)    C'efl   l'efpece  des  SoJdats   qui  Ce  nomment 
Halboucs, 
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Permifer  &C  Fijînum.  Elle  lui  donne  descmp/; 
crois  bubftituts  ,  qui  ont  chacun  leur  ^el'Inbows- 
emploi  fous  fa  dired:ion.  Le  premier  , 
nommé  Brahma  ,  difpofe  du  fore  àts 
âmes  ,  qu'il  fait  palTer  dans  des  corps 
d'hommes  ou  de  bêtes.  Le  fécond  , 
qui  s'appelle  Bu^.nna  ,  apprend  aux 
créatures  humaines ,  à  vivre  luivant  les 
loix  de  Dieu  j  qui  font  comprifes  en 
quatre  Livres.  Il  prend  foin  aulTi  de 
faire  croître  le  bled ,  les  plantes  &  les 
légumes.  Le  troifieme  fe  nomme  Maïs  , 
&  fon  pouvoir  s'érend  far  les  Morts. 
Il  fert  comme  de  Secrétaire  à  Viftnum , 
pour  examiner  les  bonnes  &  les  mau- 
vaifes  œuvres.  Il  en  fait  un  rapport 
fidèle  à  fon  Maître  ,  qui  ,  après  les 
avoir  pefées, envoie l'ame  dans  le  corps 
qui  lui  convient.  Les  âmes,  qui  font 
envoyées  dans  le  corps  des  vaches,  font 
les  plus  heureufes,  parce  que  cet  ani- 
mal ayant  quelque  chofe  de  divin  j 
elles  efperent  d'être  plutôt  purifiées 
des  fouillures  qu'elles  ont  comraétées. 
Au  contraire,  celles  qui  ont ,  pour  de- 
meure le  corps  d'un  éléphant  ,  d'un 
chameau  ,  d'un  buflle  ,  d'un  bouc  , 
d'un  âne  ,  d  un  léopard  ,  d'un  porc  , 
d'un  ferpent  ,  ou  de  quelqu'autre  bête 
immonde,  font  fort  à  plaindre i  parce 
(qu'elles  paflentde-Ià  dans  d'autres  corps 


1 


lo^?  Histoire  «ensrale 
^descrip7.  tîe  bctes  domeftiques ,  &  moins  féro- 
BE  l'imdous.  ces ,  où  elles  achèvent  d'expier  les  cri- 
mes qui  les  ont  fait  condamner  à  cette 
peine.  Enfin  ,  Mais  préfente  les  âmes 
purifiées  à  Viftnum  ,  qui  les  reçoit  au 
nombre  de  fes  ferviceurs. 
ufage  des  Les  Samaraths  brûlent  les  corps  des 
Samaiachs.  j^iorts ,  à  la  réferve  de  ceux  des  en- 
fans  au-delTous  de  l'âge  de  trois  ans  ; 
mais  ils  obfervent  de  faire  les  obfé- 
qucs  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  ou  de 
quelque  ruiffèau  d'eau  vive.  Ils  y  por- 
tent même  leur  malades ,  lorfqu  ils  font 
à  l'extrémité ,  pour  leur  donner  la  con- 
folation  d'y  expirer.  Il  n'y  a  point  de 
Sede  ,  dont  les  femmes  fe  facrifient  (î 
gaiement  à  la  mémoire  de  leurs  maris. 
Elles  font  pcrfuadées  que  cette  mort 
n'eft  qu'un  palTage,  pour  encrer  dans  un 
bonheur  ft^pt  fois  plus  grand  que  tout  ce 
qu'elles  ont  eu  de  plaifir  fur  la  terre. 
Un  autre  de  leurs  plus  faines  ufages  , 
eft  de  faire  prcfenccr  à  leur  enfant  > 
aulîi-tôt  qu'elles  font  accouchées ,  une 
écriroire  ,  du  papier  &  des  plumes  5 
fi  c'efl:  un  garçon  ,  elles  y  font  ajouter 
un  arc.  Le  premier  de  ces  deux  fignes 
cft  pout  engager  Buffinna  à  graver  la 
loi  dans  l'efprit  de  l'enfant  '■,  &  l'autre 
lui  promet  fa  fortune  à  la  guerre  ,  s'il 
embraife  cette  profeiTionj  à  l'exemple' 
des  Ralbouts. 


©«5  Voyages.  Lir.  Il*    loy 
La  troifieme  Sede  ,   qui  eft  celle    descript. 
des  Bifnaux,   s'abftient  ,   comme  les  ^^^J;'^^^^"'^ 
deux  précédentes  ,    de   manger    tout 
ce  qui  a  1  apparence  de  vie.  Elle  im-  Bifnaux. 
pofe  auflî  des  jeûnes ,  fes  Temples  por- 
tent le  nom   particulier  à'Agoges.  La 
principale  dévotion  des  Bifnaux   con- 
iifte  à  chanter  des  Mymnes  à  l'honneur 
de  leur  Dieu  ,   qu'ils  appellent  Ram- 
Ram.   Leur  chant  eft  accompagné  de 
danfes  ,   de  mufîque  ,  de  tambours  , 
de  flageolets ,  de  badins  de  cuivre ,  ôc 
d'autres  inftrumens  ,  dont  ils  jouent  de- 
vant leurs  Idoles.  Ils  repréfencent  Ram-     Ram-Ram^ 
Ram  &  fa  femme ,  fous  différentes  for-  ^^^^^^'^  ^*" 
mes.  Ils  les  parent  de  chaînes  d'or ,  de 
colliers  de  perles  ,    &  d'autres  orne- 
mens  précieux.   Leurs  dogmes  font  à- 
peu-près  les  mêmes  que  ceux  àts  Sa- 
marachs  ,  avec  cette  différence  ,  que 
leur  Dieu  n'a  point  de  Lieurenans  ^  <Sc 
qu'il  agit  par  lui-même.  Ils  fc  nourtif- 
fent  de  légumes  ,  de  beurre  ,  &  de  laie 
avec  ce  qu'ils  nomment  l'Atfenia  ,  qui 
eft  une  compoficion  de   gingembre  , 
de  mangues  ,  de  citrons ,  d'ail  &  de 
graine  de  moutarde  ,  confite  au  fel.  Ce 
font  leurs  femmes ,  ou  leurs  Prêtres  qui 
font  cuire  leurs  alimens.  Au   lieu  de 
bois  ,  qu'ils  font  fcrupule  de  brûler  , 
parce  qu'il  s'y  rencontre  des  vers ,  qui 
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■■ ,  "  —  poiuToienc  périr  par  le  feu  ,  ils  em- 
î5EL'iNDous'p^oisïif  de  la  fiente  de  vache,  fechée  aa 
•^AN.  ioleil  j  6c  mêlée  avec  de  la  paille  ,  qu'ils 

coupent  enpetits  quarreaux  »  comme  les 
tourbes.  La  plupart  des  Banians  Biinaux 
exercent  le  commerce  par  commiffion 
ou  pour  leur  propre  compte.  Ils  y  font 
fort  entendus.  Leurs  manières  étant  fort 
douces  ,  &  leur  converfation  agréable, 
les  Chrétiens  &c  les  Mahomérans  choi- 
filTent ,  parmi  eux ,  leurs  Interprètes  & 
leurs  Courtiers.  Ils  ne  permettent  point 
aux  femmes  de  fe  faire  brûler  avec  leurs 
maris.  Ils  les  forcent  de  garder  un  veu- 
vage perpétuel  ,  quand  le  mari  feroit 
mort   avant  la  confommation  du  ma- 
riage. Il  n'y  a  pas  long  -  temps  que  le 
fécond  frère  étoit  obligé ,  parmi  eux  > 
d'époufer  la  veuve  de  fon  aîné  :  mais 
cet  ufage  a  fait  place  à  la  loi  ,  qui 
.condamne  toutes  les  veuves  au  célibat» 
En  fe  baignant  ,  fuivant  l'ufage  com- 
mun de  toutes  les  Se6les  Banianes ,  les 
Bifnaux  doivent  fe  plonger  ,  fe  vautrer, 
Se  nager  dans  l'eau  ;  après  quoi ,   ils 
fe  font  frotter ,  par  un  Bramine  ,  le 
front ,  le  nez  ,  les  oreille^.,  d'une  drogue 
compoféede  quelque  bois  odoriférant  ', 
êc  pour  fa  peine,  ils  lui  donnent  une  pe- 
tite quantité  de  bled,  de  riz,   ou  de 
légumes.  Les  plus  liches  ont  ,  dan^ 
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leurs  maifons  ,  des  baffins  d'eau  pure  >    descript. 
qu  ils  y  amenenc  a  grands  rrais ,  ix  ne  ^^^^ 
vonr  aux  rivières  que  dans  les  occafions 
folemnelles  ,  telles  que  leurs  grandes 
Fêtes,   les  Pèlerinages  6c  les  Eclipfes. 

La  Sede  des  Gouds  qui  comprend    ^^^*^^" 
les  Fakirs  (75)}  c  eft-a-dire  ,  les  Moi-  Fakits, 


(7f)  On  cite  toujours 
Volontiers  le  témoignage 
odulaire  d'un  Voyageur  , 
tel  que  Bernier,  ,,  Entre 
„  une  inrinité  ,  dit- il,  & 
„  une  très  grande  diverfi.é 
„  de  Fakirs  ,  de  Pauvrf  s , 
.,,  de  Derviciies,  de  Reli- 
„  gieux  ou  Santons  Gentils 
„  des  Indes ,  il  y  en  a  grand 
„  nombre  qui  ont  une  ef- 
j,  pece  de  Couvents  où  il  y 
j,  a  des  Supérieurs  .  &  qui 
j,  font  une  forte  de  voeux 
.  „  de  chafteté  ,  de  pauvreté 
'j,  &  d'obéifTance.  Ils  me- 
j,  ncHt  une  vie  fi  étrange  , 
j,  que  je  ne  fçais  Ci  on  pour- 
„  ra  le  croire. Ce  font  pour 
„  l'ordinaire  ceux  qu'on 
j,  appelle  janguis  (  ou 
„  Gougis  )  ,  comme  qui 
„  diroit  unis  avec  Dieu. 
„  Cn  en  voit  quantité  tout 
j,  nuds  oucouciiésjour  & 
,,  nuit  fur  la  cendre  ,  af- 
j,  fez  ordinairement  fous 
j,  quelques  -  uns  de  ces 
„  grands  arbres  qui  font 
„  fur  les  bords  des  Talabs 
j,ou  Réfervoirs  ,  ou  bien 
„  dans  des  gallcries  qui 
,,  font  au -tour  de  leurs 
„  Deutas  ou  Temples  d'I- 
^doles.  H  y  en  a  Joçt  ki 


,,  cheveux  leur  tombent 
,,  jufqu'à  mi-jambes  ,  & 
j,qui  font  entortillés  par 
,,  branchîî  ,  comme  ce 
,,  grand  poil  de  nos  bar- 
,,bets.  Beceux  là,  j'en  ai 
,,  vu  en  plulîeurs  endroits , 
„  qui  tenoientun  bras ,  &£ 
j,  quelquefois  les  deux  , 
,,  élevés  &c  tendus  perpé- 
,,  tuellemenr  par  -  défais 
„  leurs  têces,8c  qui  avoienC 
,,  au  bout  des  doigts  leg 
,,  ongles  entortillées ,  plus 
„  longues  ,  fuivant  la  me» 
„  fute  que  j'en  ai  prife,  que 
,,  la  moitié  de  mon  petit 
,,  doigt.  Leurs  bras  étoient 
,,  petits  &c  maigres ,  con»- 
„  me  ceux  des  Etiques  , 
,,  parce  que  dans  cette  po« 
,,  fture  forcée  ils  ne  pre- 
jjTfcient  point  aflez  de 
,,  nourriture-,&  leurs  nerfs 
,,  s'étant  retirés, 6c  les  join^ 
,,  tures  remplies  &  fe- 
,,  chées  ,  ils  ne  pouvoienc 
J,  les  abbaiffèr  pour  pren« 
,,  dre  quoi  que  ce  foie. 
j,Aii(fi  ent-ils  de  jeunes 
,,  Novices  qui  l;s  fervent 
j,avec  le  plus  grand  ref- 
,,  peft.  Il  n'y  a  point  de 
,,  Megcre  dont  la  figura 
»  ap^irocliis  de  la  Icut,  J'îjii 
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Descript»  nés  Banians  ,  les  Hermites  ,  les  Mii- 
j jjj''^'"^°"^"  fîonnaires ,  &  tous  ceux  qui  fe  livrent 


„  fouvent  rencontré  à  la 
j,  Campagne  ,  principale- 
„  mène  dans  les  terres  des 
,,  Rajas  ,  des  bandes  de 
„  ces  Fakirs  tout  nuds  , 
„  qiii  me  faifoient  hor- 
,,reur.  Les  uns  tenoient 
j,  leurs  bras  élevés  dans  la 
^.poftuceque  je  viens  de 
,,  dire.  Les  autres  avoicnc 
,.  leurs  cht-veux  épus  ,  ou 
,y  bien  ils  les  avoient  liés  Se 
,,ento-tillés  au  tour  de  Ja 
y,  tète.  D'autres  avoienc  à 
,,  la  main  des  ma  (Tues ,  8c 
,,  d'autres  une  peùu  de  ti- 
,,  gre  ,  fcthe  6c  roide  fur 
„  leurs  épaules.  Je  Us 
.„  voyois  paffer  effronté- 
„  mciit  au  travers  d'une 
,, grande  Bourgade  ;  j'ai- 
,,mirois  comm;nt  les 
„  hommes  &c  les  femmes 
,,  l;s  regardoient  fans  s'é- 
,,  mouvoir  ,  &  comment 
jj  les  femmes  leur  por- 
jjtoient  dévotement  l'au- 
3,mône.  J'ai  vu  afTez 
long- temps  à  Dehli  ,  un 
fameux  F.ikir  nommé  Svr- 
mct ,  qui  alloit  ainlî  nud 
par  Ses  rues,  8c  qui  aima 
mieux  enfin  fe  laitfer  cou- 
per le  cou  ,  que  de  fe  vê- 
tir ,  quelques  menaces  8c 
quelques  promefTes  que 
lui  pût  faite  Aureng  Zeb. 
J'en  ai  vu  plnfîeurs  qui  par 
dévotion  faifoient  de  longs 
pèlerinages  ,  non  feii'e- 
menr  nu  Is  ,  mais  chargés 
de  groffes  chaînss  de  fer  , 
comme  celles   qu'on  met 


aux  pieds  des  éléphans; 
d'autres  qui  par  un  vécu 
particulier  fe  tenoient  fept 
ou  hait  jours  debout  fur 
leurs  jambes  qui  deve- 
noient  fort  enflées ,  s'ap- 
puyant  f -u'emcnt  quelques 
heures  de  la  nuit  fur  une 
corde  tendue  \  d'autres  qui 
fe  renoient  des  heures  en- 
tières fur  leurs  mains  fari  s 
branler  ,  la  tête  en  bas 
8c  les  pieds  haut  ,  ôc 
dans  d'autres  poilures  fi 
contraintes  5c  (î  >-iifHciles, 
que  nous  n'avons  pas  de 
Bateleurs  qui  piiiïent  les 
imiter  ,  8cc.  B-rnier  expli- 
que en  Plulofopl'.e  tant 
d'eiF-ts  Airprcuanç ,  t<  Irs 
attrib'ir  moins  à  l'imppftu» 
re  qu'à  la  force  de  la  fu-  ' 
periHtion  Tavernier  ne  ^ 
s'étend  pas  moins  fur  le 
même  fujet  \  mais  on  a- 
fait  remarquer  qu'il  eft 
accufé  d'avoir  •  emprunté 
fes  lumières  d'autriii.  Il 
paroît  néanmoins  ne  lesfj 
devoir  qu'à  lui-même  fur?! 
les  plus  célèbres  pèlerina- 
ges des  Indiens  ,  dont  il 
avoir  vu  la  plupart  ,  8C' 
qu'il  raoporte  fort  au  long, 
Bernie-' ,  Tome  III ,  article 
de  la  Religion  des  Gentilt, 
Tavernier  ,  Tome  II.  Mais 
p'erfonne  n'a  mieux  traité 
le  même  fujer  qu'Abraham 
Roger  ,  Henri  Lor  ,  bi  les 
Pères  Kirker  Se  Roa  ,  Je* 
fuites  Allemands. 


Vfnt 
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à  la  dévotion  par  état ,  font  profeflîon  descmft, 
de  reconnoître  un  Dieu  Créateur  &dei-'Indous- 
Confervateur  de  toutes  chofes  ,  auquel 
ils  donnent  divers  noms  ,  &  qu'ils  re- 
préfentent  fous  différentes  formes.  Ils 
paflTent  pour  de  faints  perfonnages  ;  & 
n'exerçant  aucun  métier  ,  ils  ne  s'atta- 
chent qu'à  mériter  la  vénération  du 
peuple.  Une  partie  de  leur  fainteté  con- 
iîïle  à  ne  rien  manger ,  qui  ne  foit  cuit, 
ou  apprêté  avec  de  la  bouze  de  vache  , 
qu'ils  regardent  comme  ce  qu'il  y  a 
de  plus  lacté.  Ils  ne  peuvent  rien  pof- 
feder  en  propre.  Les  plus  aufteres  ne 
fe  marient  point  ,  &  ne  toucheroient 

Îias  même  une  femme.  Ils  méprifent 
es  biens  &  les  plaifirs  de  la  vie.  Le 
travail  n'a  pas  plus  d'attrait  pour  eux» 
Ils  paOTent  leur  vie  à  courir  les  che- 
mins &  les  bois  ,  où  la  plupart  vivent 
d'herbes  vertes  &  des  fruits  fauvagcs» 
D'autres  fe  logent  dans  des  mafures 
ou  dans  ^ts  grottes  ,  &  chcifilTent  toU" 
jours  les  plus  fales.  D'autres ,  plus  faints 
encore ,  vont  nuds  ,  à  l'exception  des 
parties  naturelles ,  &:  ne  font  pas  dif- 
ficulté de  fe  montrer ,  dans  cet  état ,  au 
milieu  ^qs  grands  chemins  &  des  vil- 
les. Us  ne  fe  font  jamais  rafer  la  têrej 
encore  moins  la  barbe  ,  qu'ils  ne  la- 
vent oc  ne  peignent  jamais  5  non  plus 


1 

j 

âii    Histoire  générale         ^ 

descript.  que  leur  chevelure.    Auffi  paroifTent- 
PELiNBous- jjg  cGuverts  de  poil ,  comme  autant  de 

TAN.  _  ^         P    .       .  r'        I  1 

fauvages.  Quelquefois  ils  s'aUemblent 
par  troupes,  fous  un  Chef,  auquel  ils 
rendent  toutes    fortes   de   refpe6ls  &c 
de  foumiflîons.  Quoiqu'ils  faffent  pro- 
feilîon  de  ne  rien  demander ,  ils  s'arrê- 
tent près  des  lieux  habités  qu'ils  ren- 
conrrent  j  6c  l'opinion  qu'on  a  de  leur 
fiinteté  ,  porte  toutes  les  autres  Sedles 
iianians  ,  à  leur  offrir  des  vivres.  En- 
fin ,  d'autres  fe   livrant  à   la  mortifi- 
cation, exercent,  en  effet,  d'iftcroya- 
bles  aufterités.    Il  fe  trouve  aulfi  des 
femmes  qui  embraffent  un  état  fi  dur. 
Schoutcn  ajoute  que  fouvent  les  Pauvres 
xiiettent  leurs  en  fans  entre   les  mains 
des  Gougis  ;  afin  qu'étant  exercés  à  la  pa- 
tience ,  ils  foient  capables  de  fuivie  une 
profeflîon  f\  fainte  &  Ci  honorée  ,  s'ils  ne 
peuvent  fubfifler  par  d'aurres.voiesfyij). 
Quelques    Voysgeurs    mettent    les 
B.afbouts.  Rafbouts  (77)  au  nombre  des  Seéles 
Banianes ,  parce  qu'ils  croyent  aufïi  la 
tranfmigration  des  âmes ,  &c  qu'ils  onc 
une  grande  partie  des  mânes   ufages. 
Cependant  au  lieu  que  tous  les  autres 
Banians  ont  l'humeur  douce ,  &  qu'ils 


(7«)  Ubi  fup.  page  130.  répandus  dans  les  Proviri 

(77)    D'autres   les  nom-  ces  ,  l'ans    autre    raifon  * 

ment  Ragipouts, Rafbouts,  pour  fe  marier  entre  eux* 

Rafboutes ,  &c.    Ils  fonc  c^ue  celle  de  leurs  opiiiioM^ 
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abhorrent  reffufion  du  fang  ,  les  Raf-    descript. 
bouts  font  emporrés,  hardis  &  violsns.  ^e^-'^ndous: 
Ils  mangent  de  la  chair.  Us  ne  vivent 
que  de  meurtre  i-c  de  rapines.  Ils  n'onc 
pas  d'autre  métier  que  la  guerre. 

Le  Grand-Mogo! ,  de  la  plupart  des  Leurîntrê'* 
autres  Princes  Indiens  ,  les  emploient  P^'^'t^* 
dans  leurs  armées ,  parce  que  ,  mépri- 
fanc  la  mort  ,  ils  font  d'une  intrépi- 
dité furprenante.  Mandeflo  raconte  que 
cinq  Rafbours  ,  étant  un  jour  entrés 
dans  la  mai  Ton  d'un  Payfan ,  pour  s  y 
repofer  d'une  longue  marche  ,  le  feu 
prie  au  village  ,  &  s'approcha  bien-tôt 
de  la  maifon  où  ils  s'étoient  retirés. 
On  les  en  avertit  ;  ils  répondirent  que 
jamais  ils  n'avoienr  tourné  le  dos  au 
péril  -,  qu'ils  étoient  réfolus  de  donner 
au  feu  la  terreur  qu'il  infpiroit  aux 
autres  ,  &  qu'ils  vouioient  le  forcer  de 
s'arrèrer  à  leur  vue.  En  effet  ils  s'ob- 
ftinerent  à  fe  iailTer  brûler ,  plutôt  qîjc 
de  faire  un  pas  pour  fe  garantir  ^ts 
flammes.  Il  n'y  en  eut  qu'un  ,  qui  prie 
le  parti  de  fe  retirer  :  mais  il  ne  pue 
fe  confoler  de  n'avoir  pas  fuivi  l'exem- 
ple des  aurres  (78). 

Les  Rafbouts  n'épargnent  que  les  bê- 
tes,  fur-tout  les  oifeaux,  qu  ils  nour- 
xilTent  même  avec  foin^  parce  qu'ils 

l7^)VbifHp.  page  178, 
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^"descï^ipt.  croyenc  que  leurs  âmes  font  particu* 
cELiNBous-lién-ienc  deftinéesà  padèr  dans  cespe-i 
^^"*  tits  corps  ,  &c  qu'ils  efperent  alors  , 

pour  eux  -  mêmes  j  autant  de  charité 
qu'ils  en  auront  eu  pour  les  autres.  Ils 
marient ,  comme  les  Banians ,  leurs  en- 
fans  dès  le  premier  âge.  Leurs  veuves 
fe  font  brûler  auflli  ,  avec  le  corps  de 
leurs  maris  \  à  moins  que  dans  le  Con- 
trat de  Mariage  ,  elles  n'ayent  ftipulé 
qu'on  ne  puifle  les  y  forcer.  Cette  pré- 
caution ne  les  deshonore  point  ,  lors- 
qu'elle a  précédé  l'union  conjugale. 

Au  refte  ,,  cette  variété  d'opinions  & 
d'ufages  ,  qui  forment  tant  de  Sentes 
différentes  entre  les  Banians  ,  n'empê- 
che point  qu'ils  n'ayent  quatre  Livres 
communs  ,  qu'ils  regardent  comme  le 
fondement  de  leur  Religion  ,  &  pour 
iefquels  ils  ont  le  même  refpeâ:,  mal- 
gré la  différence  de  leurs  explications, 
Bernier  ,  qui  s'attache  pariculiérement 
à  tout  ce  qui  regarde  leurs  fcien- 
ces  &  leurs  opinions  ,  nous  donne  des 
cclairciflemens  curieux  fur  ces  deux 
points. 
Collèges  &      Benarés  ,  ville  iîtùée  fur  le  Gange  ^ 

eemils  in-^^-''^  ^^  V^Y^  ^^^^  richc  &  ttçs  agréa- 
Miens,  ble-,  eft  l'Ecole  générale  ,   &  comme 

i'Athenes  de  toute  la  Gentilité  des  In^ifçiva 
^e|,   Cçâ  le  lieu  oà  les  Bramine$Kife 
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6c  tous  ceux  5  qui  afpirent  à  la  qualité  descrjpt. 
fie  Sçavans ,  fe  rendent  pour  commu-  del'indous- 
niquer  leurs  lumières,  ou  pour  en  re- 
cevoir. Ils  n'ont  point  de  Collèges  ,  & 
de  ClalTes  fubordonnées  comme  les 
nôtres  i  en  quoi  Bernier  leur  trouve 
plus  de  reflemblance  avec  l'ancienne 
manière  d'enfeigner.  Les  Maîtres  font 
difperfés  ,  par  la  ville  ,  dans  leurs  mai- 
fons  ,  &  principalement  dans  les  jar- 
dins des  Fauxbourgs  ,  où  les  riches 
Marchands  leurs  permettent  de  fe  reti- 
rer. Les  uns  ont  quatre  difciples  ,  d'au- 
tres fix  ou  fept  ;  &  les  plus  célèbres  , 
douze  ou  quinze  au  plus  ,  qui  em- 
ployent  dix  &  douze  années ,  à  rece- 
voir leurs  inftrudions.  Cette  étude  eft 
très  lente  ,  parce  que  la  plupart  des  In- 
diens font  naturellement  parefleux  •, 
défaut  qui  leur  vient  de  la  chaleur  du 
Pays,  &  de  la  qualité  de  leurs  alimens» 
Ils  étudient  fans  contention  ,  en  man- 
geant leur  Kichery  ,  c'eft  à-dire  un  mé- 
lange de  légumes  ,  que  les  riches  Mar- 
chands leur  font  apprêter. 

Leur  première  étude  eft  fur  le  Hanf-     Orlgînedeg 
crit,  qui  eft  une  lanpue   tout- à -fait '^''f.'"  ^'^^"^ 
oitierenre  de  l  Indienne  ordmaire  ,  &  mencBetjat, 
qui  n'eil:  feue  one  des  Pendets  >  ou  des 
^çavans.  C'eft  de  cette  langue  que  le 
f'ers  de  Kirkei:  à  publié  l'Alphabst  ^ 
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DisciLiPT.  tel  qu'il  i'avoic  reçu  du  Père  Roa.  Elle 

»E  L'iNDous-  fe  nomme  Hanfcric ,  qui  iignifie  ,  lan- 
gue pure  ■■,  &c  cfoyanc  que  c'eft  dans 
cette  langue  que  Dieu  ,  par  le  mini- 
flere  de  Brahma,  leur  a  communiqué 
les  quatre  Livres  ,  qu'ils  appellent 
Be(hs  f  ils  lui  donnent  \ts  qualités  de 
Saiiite  &  de  Divine.  Ils  prétendent 
qu'elle  eft  au{îi  ancienne  que  ce  Brah-» 
ma  ,  dont  ils  ne  comptent  l'âge  quô 
par  Lecks  ,  ou  centaines  de  mille  ans. 
»'  Je  voudrois  caution  ,  dit  Bernier  , 
»  de  cette  étrange  antiquité.  Mais  il 
»  ajoute  qu'on  rie  peut  nier  qu'elle  ne 
»  fcit  très  ancienne  ,  puifque  leurs  J 
*>  Livres  de  Religion  ,  qui  l'eft  ,  fans  ';|: 
»  doute ,  beaucoup  ,  ne  font  écrits  que  "'| 
»>  dans  cette  langue  ,  de  que  ,  de  plus , 
»j  elle  a  fes  Auteurs  de  Philofophie  &C 
y  de  Médecine  ,  en  Vers  ,  quelques 
»  autres  Poëiies,  &  quantité  d'autres 
"  Livres ,  dont  il  vit  une  grande  falle 
"  toute  remplie  à  B^narés. 
Ordre  de     Lorfqu'ils  out   appris  le  Hanfcric  i 

leurs  Eludes,  travail  difficile,  parce  qu'ils  n'ont  point 
de  bonne  Grammaire  ,  ils  commencent; 
ordinairement  à  lire  le  Furam ,  c'efb 
une  interprétation  ,  &  comme  un  abré- 
gé des  Beths ,  parce  que  les  Beths  font 
fort  gros ,  du  moins ,  fi  ce  font  ceux 
qu'on  fit  voir  à  Bernier.  Ils  font  même 
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h  rare  que  Danek-Mend  fon  Maître  ,  n^scv^itr. 
ne  put  trouver  l'occafion  de  les  ache-  de  l'inpooS' 
ter ,  avec  quelque  foin  qu'il  \qs  eût  ^^'*' 
fait  chercher.  On  ne  les  tient  pas  moins 
fecrets ,  dans  la  crainte  que  les  Maho- 
métans  ne  s'enfaihilènt ,  &  ne  les  faf- 
fenc  brûler  ,  comme  ils  ont  fait  plu- 
fieurs  fois.  Après  le  Purane  ,  quelques- 
uns  fe  jettent  dans  la  Philofophie.  En- 
tre leurs  Philofophes ,  ils  en  comptent 
(îx  principaux  ,  qui  font  autant  de  dif- 
férentes Sedes.  De  là  naiiïent  quantité 
de  différends  &  de  jaloufies  ,  par  la 
préférence  que  chacun  donne  à  la  fien- 
ne  ,  parce  qu'il  la  croit  ,  non  feule- 
ment meilleure  ,  mais  plus  conforme 
aux  Beths.  D'une  de  ces  fix  Stdits  ,  qui 
fe  nomme  Bauté ,  fortent  douze  au- 
tres Sedcs  différences.  Cependant  elle 
eft  moins  commune  que  les  cinq  au- 
tres. Sts  Sedareurs  font  hais  &  mépri- 
fés.  Ils  paffent  pour  des  Athées  ,  dont 
les  ufages  ne  font  pas  moins  extraor* 
dinaires  que   leurs  opinions. 

Les  Traités  de  Ihilofophie  Indienne    leur  phiW 
s'ac-ordent  fur  les  piemiers    prirc'pes'"^^"*^* 
des  ch.jfes.  Les  uns  érabUlfenr  que  ^out 
eft  compofé  de   petits   corps   indiVifi- 
bles ,  moins  par  leur  réfiftance  &  leur 
dureté  ,  que  par   leur  pe'iteflTe.  D'au-       Prfraia» 
:re5  veilt-^r  -;  ie  cou  fj.t  compafé-de^""'''^"^ 

Tomi,  XXXVilL  K 
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-  descript.  matière  &  de  forme  ;  d'autres  que  tout 
rELisDous  Iq  foit  lies  quatre  Elemens  &:du  néant. 
^^^'  Quelques-uns  regardent  la  lumière  6c 

les  ténèbres ,  comme  les  premiers  prin- 
cipes. Plufieurs  admettent ,  pour  prin- 
cipe ,  la  privation ,  ou  plutôt  les  pri- 
vations ,  qu'ils  diftinguent  du  néant. 
Enfin  ,  d'autres  prétendent  que  tout  eft 
compofé  d'accidens.  Ce  qu'ils  difent, 
pour  appuyer  leurs  fyftêmes ,  eft  ob- 
fvur  &  mal  conçu  :  mais  Dernier ,  qui 
n'avoir   pu  lire  leurs  Livres  ,    &c  qui 
trouvoit  ,  d'ailleurs  ,  les  Pendets  fore 
ignorans ,   étoit  porté  à  juger  que  la 
faute  venoit  d'eux  plutôt  que  de  leurs 
Auteurs  (79).  Aurefte,ils  s'accordent 
tous  à  penfer  que  leurs  principes  font 
éternels.  Une  production  du  néant  ne 
paroîc  pas  leur  être  tombée  dans  l'eC" 
prit ,  non  plus  qu'à  îa  plupart  des  an- 
ciens Philofophes.    Il  n'y  a  qu'un  feul 
de  leurs  Auteurs  ,  qui  femble  en  avoic 
eu  quelqu'idée. 
Médecine     Dans  la  Médecine  ,  ils  ont  quantité 
ïadienne.      de  petits  Livres ,   qui  ns  contiennent 

gueres  que  des  méthodes  &  des  recet-*  |  fcij;, 
tes.  Le  plus  ancien  Se  \z  principal  eft 
écrit   en  Vers.  Leur  pratique  eft  fort 
différente  de  la   nôtre.  Ils  fe  fondent 
fur  ces  principes  5  qu'un  Malade  qui 

(7;;)  Ubi  fu^.  pages  loi  5i  fuivances. 
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â  la  fièvre ,  n'a  pas  bcfoin  de  nourri-     descriït, 
ture  i  que  le  principal  remède  des  ma-  del'indobs* 
ladies  eit  1  abttmence  i  qu  on  ne  peut 
donner  rien  de  pire  ,  à  un  malade  , 
que  des  bouillons  de  viande  ,  ni  qui 
ie  corrompe  plutôt  dans  l'eflomac  d'un 
fiévreux  -,  &  qu'on  ne  doit  tirer  du  fang 
que  dans  une  grande  &  évidente  né- 
ceffité  ,  telle  que  la  crainte  d'un  tranf- 
port  au  cerveau  ,  ou  dans  les  inflam- 
mations de  quelque   partie  confidera- 
ble ,  telle  que  la  poitrine  ,  le  foie  ou 
les  reins.  Bernier  ,  quoique  Médecin, 
ne  décide  point ,  dit-il ,  la  bonté   ds 
cette  pratique  •,    mais  il  en  vérifia  le 
fuccès.  Il  ajoute  qu'elle  n'efl:  pas  par- 
ticulière aux  Médecins  Gentils  \  que 
les  Médecins  Mogols  &  Mahométans  , 
qui  fiiivent  Avicenne  &  Averroes ,  y 
font  fort  attachés  ,  fur- tour  à  l'égard  des 
bouillons  de  viande  ;  que  les  Mogols, 
à  la  vérité  ,  font  un  peu  plus  prodigues- 
de  fang  que  les  Gentils ,  &:  que  dans  it^ 
maladies ,  qu'on  vient  de  nommer  ,  ils 
faignent   ordinairement  une  ou   deux 
fois  :  mais ,  »  ce  n'cft  pas  de  ces  petites 
»  faignées ,  qu'il  appelle  de  nouvelle 
-"»  invention  \  ce  font  de  ces  faignées 
■>»  copieufes  des  Anciens ,  de  dix- huit 
»  &   vingt   onces  de  fang  ,  qui  vont 
g.  fottvent  jufqu'à  la  défaillance ,  mais 

¥.11 
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DîscRifT.  "  ci^i  ne  manquent   gueres  auflî  dc- 
.^ELiNûGus-  „  rrangler,  fuivanc  le  langage  de  Ga- 
"  lien  ,  les  maladies  dans  leur  origi- 
y>  ne  (80). 
Aûitomi'.      Dans  l'Anatomie  ,  on  peut  dire  ab- 
folument  que  les  Indiens  Gentils  n'y 
entendent  rien,  La  raifon  en  eftfimple  : 
ils  n'ouvrent  jamais  de  corps  d'hommes, 
ni  d'animaux.  Cependant  ils  ne  laiflTenc 
pas  d'allurer  qu';l  y  a  cinq  mille  vei- 
lîes  dans  le  corps  humain  ,  avec  au- 
tant de  confiance  que  s'ils  les  avoient 
comptées, 
/.feonomic.      A  l'égard  de  rAftronomic  ,  ils  ont 
leurs  Tables  ,  fuivant  lefquellcs  ils  pré- 
voient les  Eciipfes.  Si  ce  n'ell  pas  avec 
toute    la  jadelfe   des   Aftronômes    de 
l'Europe,  ils  y  parviennent  à-peu  près. 
Mais  ils  ne  lailfent  pas  de  joindre  ,  à 
leurs  lumières ,  de  ridicules  fables.  Ce 
font  des  monftres  qui  fe  faififlènt  alors 
du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &:  qui  Tia- 
feétsnt.  Ils  prérend. rit  avec  autant  d'ob- 
flmation  dans  leur  ignorance  ,   que  la 
Lune  eft  de  quatre   cens  mille  colTes 
au-  lelfus  du  Soleil  ,  c'ert  à  dire  ,  plus 
de  cinqiian-e  mil:e  lieues  ,  qu'elle  e(V 
lii.nineu'e  de  le  -  même  ,  &  que  c'eft' 
d'e'  -.  que  nous    vient  une  certaine  eaU 
yî:als  ,  qui  s'airemble  6c  fe  range  pnn-» 

ijir:)  Ibidem  ^  page  loS, 
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tipalement  dans  le    cerveau  ,  defcen-    descriît» 

1  1     i\  j'  r  1      „  DE  l'IndoUS* 

cant  de-la,  comme  d  une  lource  dans^^^^ 
tous  les  membres  ,  pour  fervir  à  leuis 
fondions.  Us  veulent  que  le  Soleil ,  la 
Lune  &  généralement  tous  les  Aftres , 
fojent  des  Deutas-,  ou  des  Temples  i 
que  la  nuit  arrive  lorfque  le  Soleil  eft 
derrière  le  fommet  d'une  montagne 
imaginaire  ,  qu'ils  placent  au  milieu  de 
•la  terre,  à  laquelle  ils  donnent  plu- 
/îeurs  mille  lieues  de  hauteur  ,  &  îa 
figure  d'un  pain  de  fucre  renverfé  ;  de 
forte  que  le  jour  ne  luife  ,  chez  eux  , 
que  lorfque  le  Soleil  revient  du  der- 
rière de  cette  montagne. 

Leurs  idées  de  Géographie  ne  font  ciogts^kk, 
pas  moins  choquantes,  llscroyent  que 
la  terre  eft  plare  &c  triangulaire  •,  qu'el- 
le a  fept  étages ,  tous  différens  en  beau- 
té ,  en  perfeélions ,  en  habitans  ,  dont 
chacune  eft  entourée  de  fa  mer  ;  que  de 
ces  mers ,  une  eft  de  lait ,  une  autre  de 
facre  ,  une  autre  de  beurre  ,  une  au- 
tre de  vin  ,  &c  î  qu'après  une  terre 
vient  une  mer  ,  &  une  mer  après  une 
terre  ;  &  que  chaque  étage  a  différen- 
tes perfcdions ,  jufqu'au  premier  qui 
les  contient  toutes. 

Si  toutes  ces  rêveries,  cbferve  Ber-  Réfl^x;rn<*e 
nier,   font  les  fameufcs    fciences  des'^"""^'^^"';* 

.  .  an..  1  ns'.iata- 

anciens  Brachmanes  des  Indes  ,  on  s'eft  mancs. 

Kiij 
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Ïdescrtpt.  bien  trompé  dans  l'idée  qu'on  en  a  cofi- 
PELiNoeus.  c^e  II  auroic  eu  peine  j  dit-il  ,  à  fe  le 
perfuader  ,  s'il  n'avoit  vu  que  la  Reli- 
gion des  Indes  eft  d'un  temps  immé» 
morial  ■■,  qu'elle  s'eft  confeivée  dans  la 
langue  Hanfcrit ,  qui  ne  peut  être  que 
très  ancienne  ,  puifqu'on  ignore  fon 
origine  ,  &  que  c'eft  une  langue  morte 
qui  n'eft  connue  que  des  Savans  &  qui 
a  fes  Poë/ies  ■,  que  tous  les  Livres  de 
fciences  ne  font  écrits  que  dans  cette 
langue  j  enfin  que  peu  de  monumens 
ont  autant  de  marques  d'une  très 
grande  antiquité  (8i). 
WCvie  que  L'Auteur  ,  qu'on  cite  avec  complai- 
«srnicr  rend  ç^^çq    raconte  qu'cn  defccndant  le  Gan- 

au  grand  Pen-  '       .  T  ^        -in 

det  de  Bcna-ge  &  pailant  par  Benares  ,  il  alla  trou- 

*^  ver  un  Chef  des  Pendets  ,  qui  fait  fa 

demeure  ordinaire  dans  cette  Ville.  C'é- 

toit  un  Bramine  ,  fi  renommé  par  fon 

fçavoir ,  que  Scha- Jehan  ,  par  eftime 

pour  fon  mérite ,  autant  que  pour  faire 

plaifir  aux   Rajas   ,  lui  avoir   accordé 

une  penfîon   annuelle    de  deux  mille 

Portrait  de  roupies.    Il   étoit   de  belle  taille  ,    ÔC 

^  d'une  fort  agréable  phyfioîiomie.  Son 

habillement  confiftoit  dans  une  efpece 

(8i)  IbiJ.  114.  Il  n'y  a  dit  Bernier ,  que  tout  ha* 

tien  à  conclure  de  la  Chro-  biles    Arithméticiens    que 

ïiologie  Indienne  ,  qui  ne  font  les  Eramines,  ils  ne 

fcit  pas  le  monde  étetnel ,  peuvent  nombrer  leurs  caii 

a,u\s  qui  le  fait  il  vieux  ,  chIs.  Ibid,  page  121, 


D  E  s   V  0  Y  A  G  E  s.  LlF.  lï.      î  i  5 

d'écharpe  blanche  de  foie ,  qui  étoic  liée    descriv  r. 
au- tour -de  fa  ceinture  &  qui  lui  pen-^^J;_^*^'*°"*' 
doit  jufqu'au  milieu  des  jambes  j  avec 
une  autre  écharpe ,  de  foie  rouge  ,  af- 
fez  large  ,  qu'il  portoit  fur  les  épaules 
comme  un  petit  manteau.  Dernier  l'a- 
voit  vu  plufieurs  fois  à  Dehli  >  devant 
l'Empereur  ,  dans   raffembiée  de  tous 
les  Ombras,  &:  marchant  par  les  rues, 
tantôt  à  pied ,  tantôt  en  paleki.  Il  la- 
voit    même   entretenu    plufieurs   fois 
chez  Danek-Mend,  à  qui  ce  Douleur 
Indien  faifoit  fa  cour ,  dans  l'efperan- 
ce  de  faire  rétablir  fa  penlion  ,  qu'Au- 
reng-Zeb  lui  avoic  ôtée  ,  pour   mar- 
quer fon  attachement  au  Mahométif- 
me.   »  Lorfqu'ilme  vit  à  Benarés  ,  dit  civilités  des 
Dernier ,  il  me  fit  cent  carelTes ,  &:  * 
me  donna  un  collation  dans  la  Biblio- 
thèque de  fon  Univerfité  ,  avec  les 
fix  plus  fameux  Pendets  de  la  ville. 
Me    trouvant  en  fi  bonne   compa- 
gnie ,   je  les  priai  tous  de  me  dire 
leurs  fentimens   fur  l'adoration    de 
leurs  Idoles  ,  parce  que  me  difpofanc 
â  quitter  les  Indes ,  j'écois  extrême- 
ment fcai.dalifé  de  ce  côté  -  là ,  & 
que    ce  Culte   me  paroifloit   indi- 
gne de  leurs  lumières  &  de  leur  phi- 
lofophie.  Voici  la  réponfe  de  cette 
noble  allemblée. 

Kiiij 
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DISCH.I5T.      Nous  avons  véritablement ,  me  dî- 

»£  viNDous- j.gj^j_jjg    dans  nos  Deurasou  nosTem- 

ï^  ,.    ,      pies  ,    quantité    de   ftatiies  diverfes  , 

Explications  r  ^     1,        1  t      1 

qu'ils     d<-n- comme  celle  de  Brahma  ,  Mchaden  j 
Max  à  Der-  Genich  &  Gavani ,  qui  font  des  prin- 
cipales •,  &  beaucoup  d'autres  moins 
parfaites  aufquelles  nous  rendons  de 
grands  honneurs,  nous  profternanr  de- 
vant elles  &  leur  préfentant  des  fleurs» 
^u  riz  ,  des  huiles  parfumées  ,  du  fa- 
fran ,  3c  d'autres  otFrandes  ,   avec  un 
grand  nombre  de   cérémonies.  Cepen- 
dant nous  ne  croyons  point  que  ces  fta- 
tues  foicnt  ou  Brahma  même  ,  ou  les 
autres ,  mais  feulement  leurs  images  Se 
leurs  repréfei.    -'ons  ,  Se  nous  ne  leur 
rendons  ces  honneurs ,  que  par  rapport 
à  ce  qu'elles  repréfcnrenr-Elles  font  dans 
nos  Deutas,  parce  qu'il  eft  néceffairc 
à  ceux  qui  font  la  prière  d'avoir  quel- 
que chofe  ,  devant  les  yeux  ,  qui  arrête 
Vefprit.  Quand  nous  prions ,    ce  n'eft 
pas  la  ftatue  que  nous  prions  ,    mais 
celui  qui  eft  repréfenté  par   la  ftatne. 
Au  refte  ,  nous  reconnoiflTons  que  c'ell 
Dieu ,  qui  eft  le  Maître  abfolu  Se  le 
feul  Tour-puilTanr. 
leurs îJées      „  Voilà,  reprend  Bernier  ,   fans  y 

fin-    les  Dcu-  .  •  ^-     j-      •  V         \- 

»  rien  ajourer  ni  diminuer,  lexplica- 
5i  lion  qu'ils  me  donnèrent.  Je  les  pcuf- 
M  fai    enfuite  fur  la  nature  de  leurs 


tas. 
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»»  Deutas  (S2.) ,  dont  js  voulois  être  descript. 
>»  éclairci  :  mais  je  n'en  pus  rien  tirer  s^i^iï^i^evs. 
»>  que  de  conrus  -,  qu  li  y  en  avoir  de 
»»  trois  fortes  >  de  bons  ,  de  mauvais,  &: 
"  d'indiftérens,  c'ed- à-dire  ,  qui  n'é- 
»  toient  ni  bons  ni  mauvais;  que  quel- 
"  ques-uns  vouloient  qu'ils  fulfenc  de 
"  feu  ;  que  d'autres  les  croyoient  faits 
>»  de  lumières  •,  que  plusieurs  préten- 
"  doient  qu'ils  étoient  Diapek  ,  terme 
»  que  je  ne  pus  me  faire  expliquer  ne^- 
»  tement ,  excepté  qu'ils  me  difoieut: 
»  que  Dieu  ell:  Diapek  ,  que  notse 
"  ame  cft  Diapek  ,  ôi  que  ce  qui  efl: 
»  Diapek  efl;  incorruptible  ,  &  ne  dé- 
«  pend  ni  des  temps  ni  des  lieux  :que 
»  fuivant  d'autres  ,  les  Deutas  n'é- 
w  toient  que  des  portions  de  la  divi- 
»  nité  ,  &  que  d'autres  encore  ks  pr^- 
»  noient  pour  certaines  efpeces  de  di- 
»  vinirés,  féparées  6c  difperfées  da<is 
w  le  monde. 

Dernier  continue  :  "  Je  les  mis  e«- 
«  core  fur  la-  nature  du  Lengue-cher-i- 
w  re  ,  admis  par  quelques  uns  de  Icu^s 
w  meilleurs  Auteurs  :  mais  je  n'en  pus 
«  tirer  que  ce  que  j'avois  depuis  iong- 
M  temps  entendu  d'un  autre  Pendetj 
a»  fçavoir ,  que  tes  femences  des  ani- 

{    (81)  Cemotfignifie  toat    kî  objets  iu  CabCjCot»' 
U  fûà  6c  les  Tempki  fie    jutaêlui  <ic  Paiiiif^ 
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dfscript.>'  maux  ,  des  plantes  &  des  arbres  né 
iNDovs-,,  fe  forment  point  de  nouveau -,  qu'el- 
»  les  font  toutes  ,  dès  la  première 
w  naiiTance  du  monde  ,  difperfées  par- 
w  tout ,  mêlées  dans  toutes  chofes  ,  & 
M  qu'adtuellement ,  comme  en  puilfan- 
»  ce  5  elles  ne  font  que  des  plantes  ,  des 
»»  arbres  &c  des  animaux  même  entiers 
»  &  parfaits,  mais  (1  petits ,  qu'on  ne 
3j  peut  diftinguer  leurs  parties  ',  finon, 
M  lorfque  fe  trouvant  dans  un  lieu 
3)  convenable  ,  elles  fe  nourrilîènt  , 
M  s'étendent  &  groffiffenr  ,  en  forte 
w  que  les  femences  d'un  pommier  Se 
"  &  d'un  poirier  font  un  Lengue-che- 
»  rire  ,  un  petit  pommier  &  un  petit 
»  poirier  parfait ,  avec  toutes  (es  par- 
9*  ties  elfcntieUes  ,  comme  celles  d'un 
i>  cheval  ,  d'un  éléphant  ,  &  d'un 
w  homme  font  un  Lengue-cherire  *  un 
M  petit  cheval ,  un  petit  éléphant ,  ÔC 
»>  un  petit  homme  ,  aufquels  il  ne 
sy  manque  que  l'ame  &  la  nourriture 
3>  pour  its  faire  paroïtre  ce  qu'ils  font 
»  en  effet  (83}. 

(83)  Bernier  ,  ubi  fup.  Toîent  înfeôé  refprît  de 
pages  \i6  6c  précédentes,  ©arah  &  Je  Sujah  ,  les 
11  ajoute  que  la  Dodrine  deux  premiers  fils  de  Chah, 
de  l'ame  univerfelle  avoir  Jehan  :  mais  que  cette  Do- 
fait  depuis  quelques  an-  drine  faifoit  une  forte  de 
nées  beaucoup  de  prog'ès  cabale  ,  comme  fait  ea 
dans  leslnde.5,  parce  que  Perfe  celle  des  Soufys  84 
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Quoique  Bernier  ne  Tçût  pas  le  Hanf-  ~  DescITp^'. 
crit  ,  ou  la  langue  des  Savans  ,  il  eut  ^''^|^^^'^*^uî- 
une  précieufe  occaiion  de  reconnoîcre        ^^i^nt  '- 
les  Livres  compofés  dans  cecce  langue.  -îend  prend 
Danek-Mend-Khan,  {ovi.  Agah  ,  prie  à  "g" 


Pendst 
gages. 


lettrés  j  qu'elle  fe  trouve    fait  de  fa  propre  fubflan- 


expliquée  en  vers  Perlirr.s 
fort  relevés  &c  fort  empha- 
tiques dans  leur  Goul-t- 
chenraz  ou  Parterre  des 
.  myfteres  ;  que  li  L'i)n  pé- 
nétroit  bien  dans  Placon 
&  dans  Atillcte  ,  peut-être 
trouveroiton  qu'ils  ont 
donné  dans  cette  idée  j  que 
c'ell  celle  de  Flud  ,  refutée 


par  CCS  rets  qu'il  tire 
comme  de  fes  entrailles  , 
comme  la  deftruiiion  n'eit 
qu'uiie  reprife ,  de  cette 
divine  fubllnnce  &  de  ces 
divins  rets  dans  lui  même: 
de  forte  que  le  dernier  jour 
du  monde,  qu'ils  appellent 
Ma^'erlé  ou  Pr/iUa  ,  dans 
lequel  ils  croyeiit  que  toitt 


parGafTcali  ,  &  celle  enfin  doit  être  détruit  ,  ne  fera 

©ù  fe  perdent  la  plupart  de  qu'une  reprife  géncfalede 

nos  Chymtqui!  :  mais  que  tous  les  rets  que  Dieu  aura 

les  cabalilies  Indiens   por-  tiré    de   lui-même.    Ils  en 

tent    cette    chimère   plus  concluent  qu'il  n'y  a  rien 

loin  que  tous  les    autres-,  de  réel  Se  d'efFeâif  dans 

qu'ils  prétendent  que  Dieu  tout  ce  qui  frappe  nos  fens; 

ou  l'Etre  fouvetain  qu'ils  que  tout  ce  monde  n'eft 

nomment  AcI-.tr  ,  &c  qu'ils  qu'une  efpece  de  fongî  ,  8c 

croyent  immuable,  a  non  une   pure  illufion  ,  parce 

feulement  produit  eu  tiré  que  tout  ce  qui  paraît  à  nos 

les  âmes  de  fa  propre  fub-  yeux  n'eft  qu'une  feule  Se 

Jtance  ,  mais  généralerrent  même  chofc  ,  qui  ei't  Dieu 

encore  tout  ce  qu'il  y  a  ds  même  ;  comme   tous    îcs 

matériel    &:    de    corporel  nombres,  dix,  vingt  jccnr, 

dans  l'univei  s,  &  que  cette  mille  ,  &c. ,  ne  fontqu'u- 

proJuûion  ne  s'efl  pas  faite  ne  même    unité,    répétée 

fimplement  à  la  manière  pluficursfois.  Bernier ,  ijui 

Jes  caufes  efficientes  ,  mais  avoit  pris  beaucoup  de  pei- 

à  la  façon  d'une  araignée  ne  à  recueillir  toutes  cçs 

qui     produit  une    toile   ,  opii:ions ,  qu'il  appelle  un 

qu'elle  tire  de  fon  nombril,  fatras  fabuleux,  demande 

ic  qu'elle  reprend  quand  s'il  n'a  pas  droitdes'écriec  j 

elle  veut.  La  création  n'eft  miférable  fruit  que  je  re- 

donc  ,    fuivanr    ces    Do-  tire  de  tant  de  Voyages  &C 

cteurs  ,  qu'une  extraclion  de  réflexions   Ubi  fnp.  pa- 

<£  une  cxtentiwn  quç  Dieu  ges  13  j  <ùr  frccddemct, 

Kvj 
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DF..CMFT.  Tes  gaffes  un  des  plus  fameux  Pen-cîets 

^^BLiNoous.^^  toLKesles  Indes.  Quand  fétois  las  , 
dit- il  ,  d'expliquer  à  mon  Agah  les 
dernières  découvertes  d'Harvey  &  de 
Peket ,  fur  l'Anatomie  ,  Se  de  raifon- 
ner  avec  lui  fur  la  Philofophie  de 
GalTendi  &  de  Defcartes  ,  que  je  lui 
tradaifois  en  langue  Perfanne  >  le  Pen„ 
Liimicrcî.^ec  étoit  notre  rell^jurce.  Nous  apprît 

tiftdsiui.  nies  de  lui,  que  Dieu  ,  quil  nom_ 
mo':  toujours  Achar ,  c'eft  à-dire  im_ 
mobile  ou  immuable  ,  a  donné  ,  aux 
Indiens ,  quatre  Livres  qu'ils  appellent 
Bechs  5  nom  qui  fignifie  Science  ,  par^g 
qu'ils  prérendent  que  dans  cts  Livres 
toutes  les  Sciences  font  comprifes.  Le 
premier  fe  nomme  Atherbaded  -,  Ig  fç. 
cond ,  Zagerbed  ;  le  troifieme  ,  Rek- 
bed  ,  &  le  quatrième  ,  Samabed.  Sui- 
vant la  Doctrine  de  ces  Livres  ,  ils  doi- 
vent être  diftingués ,  comme  ils  le  font 
efFedivement  ,  en  quatre  Tribus  ;  la 
première ,  de  Bramines  ,  ou  gens  de 
Loi  -,  la  féconde  ,  de  Quetterys ,  qui 
font  les  gens  de  guerre  -,  la  troifieme , 
de  Befcué ,  ou  des  Matchands ,  qu'on 
appelle  proprement  Banians  -,  &  la 
quatrième  de  Seydra  ,  qui  font  les  Ar- 
tifans  &  les  Laboureurs  (04).  Ces  Tri- 

(R4)   Leurs   anciens  Lé.     être  vil  ces    Bergers    d'E- 
gillateurs    avoieut    peut-    gypce  ,  4ui  ,po_ur  trayeifer 
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bns  ne   peuvent  s'allier  Iqs  unes  avec    descript, 
les  autres  ;  c'ell-à-dire ,  qu'un  Brami-  l^'^l'''^''-'' 
ne ,  par  exemple  ,  ne  peut  fe  marier 
avec  une  femme  Quettery, 

Vs  conviennent  tous  dans  une  Doc- 
trine ,  qui  revient  à  celle  des  Pythago- 
riciens ,  fur  la  Métemplicofe  ,  &  qai 
leur  défend  de  tuer  ou  de  manger  au- 
cun animal.  Ceux  de  la  féconde  Tri- 


le  Nil ,  tiennent  de  la  main 
gauche  la  queue  d'un  bu- 
flc  ou  d'un  bœuf ,  &  de 
la  main  droite  lin  bâton 
pour  le  coniuire  ;  ou  plu- 
tôt ,  l'uivant  lîcrnicr  ,  i.'s 
peuvent  avoir  infpiré  ce 
refpett  pour  la  vache  , 
parce  que  c'efl  d'elle  que 
les  Indiens  tirent  le  lait 
&  le  beurre, qui  foiit  une 
bonne  partie  de  leur  ful-)- 
fiftarce ,  &  qu'elle  elt  le 
fondement  du  labourage , 
&  par  conféqurnt  de  la 
vie.  Il  ajoute  qu'il  n'cneft 
pas  des  Indes  comme  de 
l'Europe,  la  teire  fcchée 
l'efpace  de  huit  mors  par 
des  chaleurs  ex'  cflîves ,  n'y 
peut  pas  nourrir  une  lî 
grande  quantité  de  bcf- 
tiaux.  Si  l'on  y  en  tuoic  la 
moitié  de  ce  qu'or  tue  en 
France  6c  en  .'«neleteire  , 
le  pays  en  f:toit  bientôt 
dép.iirvù,  Se  dcintureroit 
fans  culture,  les  Brami- 
Des  fireLit  valoir  la  dilct:? 
du  bîtail  pour  o'.venir  lii 
Jehan-Guir  v^u'on  u'entue- 


roir  point  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années  ;.  &C 
du  temps  de  l'Auceur ,  ils 
préfenterent  une  requête  à 
Aureng  2eb  ,  avec  i'oflte 
d'une  Tomme  conlîdérable 
P'HTur  l'engager  à  la  même 
défenfe.  Ils  rep'.;éfentoisr.t 
que  depuis  cinquante  on 
u)ixante  ans  p'iilîeurs  ter- 
res demcu!  oient  incultes  , 
parce  que  les  bcsufs  £«:  les 
vaclus  éroient  devenus 
tropcbers.  L'Auteurajoute 
que  ks  légiflarfurs  peu- 
vent avoir  coiindérc  aaiS 
que  la  chair  de  vache  &C 
de  biiuf  n'a  pâs  grand  goùc 
dans  les  Indes ,  P>:  n'y  eft 
gueres  faine  ,  fi  ce  n'eft 
pendant  le  froid  très  court 
de  l'hyver  ■■,  ou  que  pduc- 
être  ils  ont  voulu  détour- 
ner les  hommes  de  la  cruaiî» 
té  avec  laquelle  ils  fe  trai- 
toient  les  uns  les  autre?  , 
en  leur  infpiraiît  de  l'hu- 
manité pour  les  animaux 
mèaics.  Bernier  ,  i:bi  ji-Jjr.i  , 
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DEscRiPT.bu  peuvent  néanmoins  en  manger  ,  I 
»E.-iNDous.|>g^^gp^i^j^  de  la  chair  de  vache  &  de 

paon.  Le  refpeâ:  incroyable  qu'ils  onc 
pour  la  vache  vient  de  l'opinion  dans 
laquelle  ils  font  élevés ,  qu'ils  doivent 
palïèr  un  Fleuve  dans  l'autre  vie  ,  ea 
fe  tenant  à  la  queue  d'un  de  ces  ani- 
maux. 

La  Doctrine  des  Beths  oblige  (ks 
Sedtateurs  à  faire  la  prière  tous  les 
joun>  ,  trois  fois  pour  le  moins  ,  le 
matin  ,  à  midi ,  S>c  le  foir  ,  le  vifage 
tourné  vers  l'Orient.  Ils  doivent  fe  la- 
ver trois  fois  tout  le  corps  ,  ou  da 
moins  une  fois  avant  le  manger  ,  ôc 
dans  une  eau  courante  plutôt  que  dans 
toute  autre.  Peut-  être  les  Légiilateurs 
n'ont-ils  penfé  qu  à  leur  faire  prendre 
Bne  habitude  fort  utile ,  dans  un  pays 
où  le  bain  ne  convient  pas  moins  à  la^  ' 
lante  qa  a  la  propreté.  V 

Les  Beths  en  feignent  que  Dieu  ayant 
réfolu  de  créer  le  Monde,  ne  voulue 
pas  s'employer  lui  même  à  cet  Ouvra- 
ge ,  mais  qu'il  créa  trois  Etres  très 
parfaits.  Le  premier  nommé  Brahma , 
qui  fîgnifie  ,  pénétrant  en  to  Jtes  cho- 
fes  ',  le  fécond ,  fous  le  nom  de  Bef- 
chen  ,  qui  veut  dire  ,  exiflant  en  tou- 
tes chofes  •,  &  le  troiiieme  ,  fous  celui 
4e  Mehahden,  ceft-à-dire  ,  grand  Sei- 
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^neur  :  que  par  le  miniftere  de  Brah-  descrift. 
ma,  il  créa  le  Monde  ^  que  par  Bef-;'^;;';^'^**"' 
chen,  il  le  conferve  -,  &  qu'il  le  dé- 
truira par  Mehahden  :  que  Brahma  fuc 
chargé  de  publier  les  quatre  Beths  , 
èc  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  cft 
quelquefois  repréfencé  avec  quatre  tè- 
tes. Quelques  Miflionnaires  Européens 
ont  cru  reconnoître  ,  dans  ces  trois 
Etres ,  une  idée  corrompue  du  Myftere 
de  la  Trinité  (85}. 


(8^)  Le  Pcre  Roa  ,  Jé- 
fuite  Allemand  ,  qui  s'é- 
toi:  appliqué  à  l'étude  du 
Hanfcrit  pendant  Ion  fé- 
jour  dans  Agra  ,  foutenoit 
que  non  feulement  on 
trouve  dans  les  Livres  des 
Banians  un  Dieu  en  trois 
Perfonnes  ,  mais  que  la  fé- 
conde Perfonne  de  leur 
Trinité  s'eft  incarné  neuf 

,fois.  Leurs  traditions  por- 
tent que  la  dixième  incar- 
nation Ce  fera  pour  déli- 
vrer le  monde  de  l'efclava- 
gedes  Mahonié:ans  C'eft 
ce  que  le  l'ereKirker  a  pu- 
blié dans  fa  Chine  illiijirc'e  , 
d'après  le  Père  Roa  même  , 
qui  lui  avoir  communiqué 
fes  lumières  à  Rome.  Elles 
©nt  été  confirmées  par  un 
Père  Carme  de  Chiras ,  qui 
lui  en  avoir  dérobé  une 
partie  par  a  ireffe  lorfqu'il 
fcrournoit  en  Europe  par 
la  Perfe,  Mais  Bernier  qui 
aroit  lu  le  Père  Kirker ,  ne 

WAvi^Qt  pas  que  le  sapi 


d'ircarnation  foit  exprefle- 
ment  utîté.  Seulement  , 
dit-il  ,  il  avoit  entendu 
quelques  Pendets  qui  ex- 
pliquoient  ainlî  la  chofe  : 
Dieu  avoit  autrefois  paru 
en  diverfes  figures  corpo- 
relles ,  où  il  avoit  fait  tou- 
tes les  merveilles  qu'ils  ra-» 
content.  D'autres  préten- 
doient  que  c'étoit  l'amede 
certains  grands  hommes, 
tels  que  nous  dirions  les 
Héros  qui  avoit  palIé  dans 
ces  corps  ,  8c  que  ces  Hé- 
ros étoient  ainlî  devenus 
Deuias  ;  o»  ,  pour  parler 
comme  nos  anciens  Ido- 
lâtres ,  qu'ils  étoient  de- 
venus une  efpece  de  Divi- 
nités puiffantes  ,  comme 
des  Numjna ,  des  Genti  ^ 
des  Demones  ;  ou  G  l'on 
veut ,  comme  des  Efpr'ts  ic 
des  Fées.  Il  ne  paroit  pas  , 
dit-il ,  que  le  motde  Deutâ 
puifle  avoir  une  autre  (î- 
gnification.    Bernier  ,   ubf 
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Descript'  On  a  cru  que  ce  pecu  nombre  ac  ^ 
DE  L'iNDous- recherches  ,  tirées  d'un  Voyageur  tel  | 
que  Bernier,  fatisferoi:  plus  un  Le<5leiir  ', 
judicieux  que  toutes  les  fables  popu-  i 
laires  qui  fe  trouvent  rnlTemblées  dans  » 
la  plupart  des  Relations.  Figurons-  i| 
nous  que  de  pluheurs  Indiens  arrivés  | 
en  Europe  ,  l'un  ,  auiîî  dil'crec  quha-  i 
bile  &  pénétrant,  ne  chercha:  des  in- 
formations que  parmi  nos  Savans  les 
plus  éclairés  ,  tandis  que  les  au-tres  , 
quoique  en  grand  nombre  ,  recevroienn 
toutes  les  lumières  qui  leur  viendroienc 
de  leurs  premiers  correfpondans  ,  ôc 
prcreroient  l'oreille  au  hafard  de  ceux 
qui  les  connoîtroienr. 
Autres  Se-      Mais  les  Banians ,  dans  les  dittéren- 

iâtres  de  l'Empire.  On  trouve  parti- 
culièrement 5  dans  la  Province  de  Gu- 
zarate  ,  ure  forte  de  Payens  ,  qui  fe 
nomment  Pai^s  ,  dont  la  plupart  font 
des  Perfans  des  Provinces  de  Fars  &c 
de  Korafan  ,  qui  abandonnerert  leur  Pa- 
trie dès  le  feprieme  fiecle,  pour  fe  dé- 
rober à  la  perfécution  des  Mahomctanj. 
Abuheker  ayant  entrepris  d'établir  la 
Religion  de  Mahomet ,  en  Perfe  ,  par 
la  force  des  armes  ,  le  Roi  qui  occu- 
poir  alors  le  thrône  ,  dans  l'impuif- 
fance  de  lui  réfifter  ,  s'embarqua  .ati. 


Hey 


i 
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Port  d'Ormus  ,  avec  dix  huit  mille  ""ûTTëTïTr. 
hommes,  fidèles  à  leur  ancienne  Re-  i*i-"1neous- 
ligion ,  &  prit  terre  à  Cambaie.  Non 
feulement  il  y  fut  reçu  ,  mais  il  obtint 
la  liberté  de  s'établir  dans  le  pays  oii 
cette  faveur  attira  d'autres  Perfans  qui 
n'ont  pas  ce^Té  d'y  conferver  leurs  an- 
ciens ufages. 

Les  Parfis  n'onç rien  de  fi  facré  que    Parfis, t<î©. 
k  feu ,  parce  que  rien  ,   difent  -  ils  ,  ^^;;,^'^, 
re  repréfente   fi  bien  la   Divinité.   Ils  Ce. 
Tentretiennent  foigneufenr.enr.   Jamais 
ils  n'éteindroient  une  chandelle  ou  une 
lampe.  Jamais  ils  n'empîoyeroient  de 
l'eau  pour  arrêter  un  incendie  ,  quand 
leur  maifon  feroit  expofce  à  périr  par 
les  flammes.  Ils  emploient  alors  de  la 
terre  pour  Tétouffer.  Le  plus  srand  mal-         R-erpeft 

h>-i  •  -       \  J  nn'i's       ont 

cur  qu  ils  croient  avoir  a  redouter  »  '^  l^C^^,^ 

eft  de  voir  le  feu  tellement  éteint  dans 
leurs  maifons  ,    qu'ils  foienr  obligés 
d'en  tirer  du  voifmage.    Mais  il  n'eft 
pas  vrai ,  comme  on  le  dit  des  Gue- 
bres  Se  àes   anciens   Habirans   de    la 
Perfe  ,  qu'ils  en  faffent  l'objet  de  leurs 
adorations.  Ils  reconnoififent  un  Dieu,    icurs  «pî- 
confervateur  de  l'Univers  ,    qui   agit  "i"^"^     ^^^' 
immédiatement  par  fa  feule  puilfancc  >  ^"^ 
auquel  il  donnent  fept  Minilires  ,  pour 
lefquels  ils  ont  aufli  beaucoup  de  vé- 
nération, mais  qui  n'ont  qu'une  admi» 
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Desc-itt.  niftration  dépendante  ,  dont  ils  font  ofei 
J^JJ'^'^^^^iigcs  délai  rendre  compte.  Au-deLFous 
de  as  premiers  Miniftres  ,  ils  en 
comptent  vingt  fîx  autres ,  dont  chacun 
exerce  différentes  fondions,  pour  l'u- 
tilité des  hommes  &c  pour  le  Gouver- 
nement de  l'Univers.  Outre  leurs  noms 
particuliers  ,  ils  leur  donnent  en  gé- 
néral ceUii  de  Gcshou  ,  qui  fignifie 
Seigneurs  j  &  quoiqu'inférieurs  au  pre- 
mier Etre  ,  ils  ne  font  pas  difficulté 
^e  les  adorer  &  de  les  invoquer  dans 
leurs  nécePiités  ,  parce  qu'ils  font  per- 
fuadés  que  Dieu  ne  refufe  rien  à  leur 
intercePiion.  Leur  refpeél  eft  extrême 
pour  leurs  Docteurs.  Ils  leur  fournif- 
fent  abondamment   de   quoi  fubhftcr 

Cettt Culte,  avec  leurs  familles.  On  ne  leur  con^- 
noît  point  de  Mofquées  ,  ni  de  lieux 
publics  pour  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion î  mais  ils  confacrent  à  cet  ufagè 
une  chambre  de  leurs  maifons ,  dans 
laquelle  ils  font  leurs  prières  ,  affis  , 
&  fans  aucune  inclination  de  ccrps. 
Ils  n'ont  pas  de  jours  particuliers  pour 
ce  Culte  ,  à  l'exception  du  premier  & 
du  vingtième  de  la  Lune  ,  qu'ils  chom- 
ment  religieufement.  Tous  leurs  mois 
font  de  trente  jours  j  ce  qui  n'empê- 
che pas  que  leur  année  ne  foit  com- 
pofée  de  trois  cens  foixante  cinq  jours  j 


ftESVoYAGES.  LiV,  II.  2  5  y 
çarce  qu'ils  en  ajoutent  cinq  au  dernier  descmpt. 
mois.  On  ne  diftingue  point  leurs  Prê-  ^1^?"°°"*' 
1res  à  l'habit  ,  qui  leur  eft  commun  Le1',habUl«ï 
ïion  feulement  avec  tous  les  autres  Par-  ment. 
fis  ,  mais  avee  tous  les  Habitans  du  pays. 
L'unique  diilinârion  de  ces  Idolâtres  eft 
un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  cha- 
meau ,  dont  ils  fe  font  une  ceinture 
qui  leur  paiïe  deux  ou  trois  fois  au- 
teur du  corps  ,  &  qui  fe  noue  en  deux 
nœuds  fur  le  dos.  Cette  marque  de 
leur  profeflîon  leur  paroît  fi  nécelTai- 
re  ,  que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la 
perdre  ne  peuvent  ni  manger,  ni  boire , 
ni  parler  ,  ni  quitter  même  la  place 
où  ils  fe  trouvent  avant  qu'on  leur  en  ait 
apporté  une  autre  ,  de  chez  le  Prêtre  qui 
les  vend.  Les  femmes  en  portent  com- 
me les  hommes ,  depuis  l'âge  de  douze 
ans  (8(?). 

La  plupart  des  Parfis  habitent  le  long  ^^""^  hajjîta- 
des  Cotes  maritimes  ,  oc  trouvent  pai-  ufages. 
fîblement  leur  entretien  dans  le  pro- 
fit qu'ils  tirent  du  tabac  ,  qu'ils  cul- 
tivent ,  &  du  terry  qu'ils  tirent  des 
palmiers ,  parce  qu'il  leur  eft  permis 
déboire  du  vin.  Ils  fe  mêlent  auOi  du 
Commerce  ,  de  Banque  ,  &  de  toutes 
fortes  de  Profeflions ,  à  la  réferve  des 
Métiers  de  Maréchal ,  de  Forgeron  ôc 

<jBtf)  Mandcflo  Tomcl,  pages  184  &  prccédemea* 
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DEscRiPT.^e  Serrurier  ,  parce  que  c'efl:  pour  e«ï 
»EfiNDous-un  péché  irrcmiffible  d'éteindre  le  feu-. 
Leurs  maifons  font  petites ,  foinbres  &C 
mal  meublées.  Dans  les  villes  ,  ils  af- 
fedenc  d'occuper  un  même  quartier. 
Quoiqu'ils  n'ayent  point  de  Magiftrars 
particuliers  ,  ils  choiiînTent ,  entr  eux , 
deux  des  plus  confidérables  de  la  Na?- 
tion  ,  qui  décident  les  différends  ,  Se 
qui  leur  épargnent  l'embarras  de  plai- 
dv.r  devant  d'autres  Juges.  Leurs  en- 
fans  fe  marient  fart  jeunes  ;  mais  ils 
continuent  d'ccre  élevés  dans  la  mai- 
fon  paternelle  ,  jufqu'à  l'âge  de  quinze 
ou  feize  ans.  Les  veuves  ont  la  liberté 
de  fe  remarier.  Si  l'on  excepte  i'ava-» 
rice  ,  &  les  tromperies  du  Commerce  , 
vice  d'autant  plus  furprenant ,  dans  les 
Parfis  ,  qu'ils  ont  une  extrême  aver- 
fion  pour  le  larcin,  ils  font  générale-» 
ment  de  meilleur  naturel  que  les  Ma- 
homérans  (87}.  Leurs  mœurs  font  dou- 
ces ,  innocentes ,  ou  plus  éloignées  ; 
du  moins  de  toutes  fortes  de  défo- 
dres ,  que  celles  qqs  autres  Nations  de 
l'Inde. 
_    cérémo-     Lorfqu'un  Patfîs  efl  à  l'extrémité  de 

tiies  des  Par-/-        •       •*  »  /-  i       r  i* 

fis  pour  leurs^^  ^^^  >  OU  le   traniporte   de  Ion   lit 

Morts.         fur  un  banc  de  gazon  ,  où  on  le  laifîe 

expirer.   Enfuire  cinq  ou   fix  hommes 

(87J  IbiJ,  page  iS«. 
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l'enveloppent  «dans  une  pièce  d'étoffe ,     descript. 
8c  le  couchent  fur  une  grille  de  fer  jI'îl'ind'hsî 
en  forme  de  civière  ,  fur  laquelle  ils 
le  portent  au  lieu  de  la  fépuhure  com- 
mune ,  quieft  toujours  à  quelque  dif- 
tancc  de  la  ville.  Ces  Cimetières  font 
trois  champs  fermés  d'une  muraille  de 
douze  ou  quinze   pieds  de  hauteur  , 
<iont  l'un  cft  pour  les  femmes  ,  Tau- 
tie  pour  les  hommes ,  &  le  troifieme 
pour  les  enfans.  Chaque  folTe  2  ,  fur 
fon  ouverture  ,  des  barres  ,  qui  for- 
cent une  autre  efpecc  de  grille  ,  fuc 
laquelle  on  place  le  cor^s  ,  pour  y  fer- 
vir  de  pâture  aux  oifeaux  de   proie  , 
jufqu'à  ce  que   les  os  tombent  d'eux- 
mêmes  dans  la  foffe.    Les  parens  8c 
les  amis  l'accompagnent  avec  des  cris  ÔC 
des  gémiflemens  effroyables  ;  mais  ils 
s'arrêtent  à  cinq   cens  pas  de  la  fépul- 
ture  ,   pour  attendre  qu'il  foit  couche 
fuc  la   grille.  Six  femaines  aptes  ,  on 
porre ,  au  Cimetière ,  la  terre  fur  la- 
quelle le  mo'-t  a  rendu  lame  ,  comme 
nne  chofe  fouillée  ,  que  perfonne  ne 
voudroit  avoir  touchée.  Elle  fert  à  cou- 
vrir les  reftes  du  corps  &  à  remplir  la 
foffe.    L'horreur   des  Parfis   va  fi  loin     Leur  hor* 
pour   les  Cadavres  ,  que  s'il  leur  ar  'ç^U;2[  ^"^ 
rive  de  roijcher  feulement  aux  Ps  d'une 
bècc  morte  >  ils  foiiC  obligés  de  jeicer 
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descs.i?t.  ^^^^s  habits  ,  de  Ce  nettoyer  le  corps  , 
»E  L  indows-  &:  de  faire  une  pénitence  de  neuf  jours  , 
pendant  lefquels  leurs  femmes  &  leurs 
enfans    n'ofent    approcher    d'eux.    Ils 
croyent   particulièrement   que    ceux  , 
dont  les  os  tombent  par  malheur  dans 
l'eau ,    font  condamnés  fans  relfource 
aux  punitions  de  l'autre  vie  (88).  Leur 
loi  défend  de  manger   les   animaux  : 
mais  cette  défenfe  n'eft  pas  fî  févére, 
qu':  dans  la  néceffité  ils  ne   mangent 
de  la  chair  de  mouton ,  de  chèvre  & 
de  cerf,  de  la  volaille  &  du  poifîbn. 
Autres  ufa-Cependant  ils  s'interdiflcnt   Ci  rigou- 
^'  reufemenc  la  chair  de  bœuf  &  de  vache  , 

qu'on  leur  entend  dire  qu'ils  aime- 
roient  mieux  manger  leur  père  &c  leur 
mère  (89).  Quoique  le  terry  ,  ou  le 
vin  de  palmier  leur  foit  permis  ,  il 
leur  eft  défendu  de  boire  de  l'eau-de- 
vie  ,  &  fur  -  tout  de  s'enivrer.  L'ivro- 
gnerie eft  un  fî  grand  crime  ,  dans  leur 
Sede  ,  qu'il  ne  peut  être  expié  que  par 
une  longue  Se  rude  pénitence  ;  &  ceux  ; 
qui  refufent  de  s'y  foumettre  font  ban-  à 
nis  de  leur  Communion.  m 

La  taille  des  Parfis  n'eft  pas  des  plus   f 
hautes  :  mais  ils  ont  le  teint  plus  clair    l 
que  les  autres  Indiens  -,  ôc  leurs  fem-  -^ 
mes  font  incomparablement  plus  blan-    ' 

<8«)  lùid.  page  i8j.  (8^)  IM.  page  »8«i 


'i' 
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ches  &  plus  belles  que  celles  mêmes  dfscript, 
des  Mahométans.  Les  hommes  onc  la  ^"^  i-'Indou* 
barbe  longue ,  ôc  fe  la  coupent  en  rond. 
Les  uns  fe  font  couper  les  .cheveux  , 
&  d'autres  les  lailTent  croître.  Ceux 
qui  fe  les  font  couper  gardent  ,  au 
Commet  de  la  tcte  ,  une  trèfle  de  la 
grofi'eur  d'un  pouce  (90). 

On    diftingue  ,  dans    l'Indouftan  » 
deux  autres  Sedes  de  Payens  ,  donc 
les  uns  font  Indous ,  &  tirent  leur  ori- 
gine de  la  Province  de  Mulran.  Ils  ne 
font  point  Banians  ,  puifqu'ils  tuent  & 
mangent  indifféremment  toutes  fortes 
de  bètes  ,   &  que  ,  dans  leurs  aflem- 
blées  de  Religion  ,    qui  fe  font   ea 
cercle  ,  ils  n'admettent  aucun  Banian. 
Cependant  ils  ont  beaucoup  derefpeitJ: 
pour  le  bœuf  &  la  vache.   La  plupart 
luivent  la  profeflîon  des  armes  ,  &  foat 
*  employés,  par  le  Grand-Mogol ,  à  U 
garde  de  fes  meilleures  Places. 

La  féconde  Se6te  ,  qui  porte  le  nom 
de  Gencives  ,  vient  du  Bengale  ,  d'où 
elle  s'eft  répandue  dans  toutes  les  gran- 
des Indes.  Ces  Idolâtres  n'ont  pas  les 
bonnes  qualités  des  Banians ,  Se  font 
aufli  moins  condderés.  La  plupart  ont 
l'ame  bafle  &  fervile.  Il  font  d'une 
ignorance  &  d'une  (implicite  aufli  fur- 
^0)  iMdn^ 
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"*^„c'a.jpT.  prenante ,  dans  ce  qui  regarde  la  vie 
ubl'Inoous- civile  ,  que  dans  tout  ce  qui  appar- 
^^^'  tienc  à  la  Religion ,  donc  ils  fe  repo- 

fcnt  fur  leurs  Prêtres.  Ils  croient  que, 
dans  l'origine  des  chofes ,  il  n'y  avoir 
qu'un  feul  Dieu  ,  qui  s'en  eft  afiTocié 
d'autres  ,  à  mefure  que  les  hommes 
ont  mérité  cet  honneur  par  les  belles 
adions.  Ils  rcconnoiflent  l'immortaliré 
&  la  tranfmigration  des  âmes  >  ce  qui 
leur  fait  abhorrer  l'effulion  du  fang. 
Aulîî  le  meurtre  n'eft-il  pas  connu  par- 
mi eux. Ils  punilfenc  rigoureufcment  l'a- 
dultère 5  mais  ils  ont  tant  d'indulgence 
pour  la  fimple  fornication ,  qu'ils  n'y 
attachent  aucun  deshonneur  ,  &  qu'ils 
ont  des  familles  ,  nommées  Bagava- 
res  ,  dont  la  profeffion  confifte  à  fe 
proftituer  ouvertement  (91). 

(91)  Leur  fimplickc  va  bêtes  ,  Se  pofée  fur  feîre 
pluî  loin  encore.  Dans  la  roues ,  que  cinquance  ou 
vi  le  de  Jaganiiac  ,  dit  Bsr-  foixaiue  perfonnes  .ircnt , 
«ier  ,  ficaée  fur  le  Golfe  poilfent  &  font  rouler  Au 
de  îîenga'e  ,  on  voit  un  fa-  ts.itie  r 11  p'acée  1  Idole  Ja- 
meux  TeiHple  de  l'Idole  de  gaiinat ,  richement  parée  , 
n>êiTic  nom ,  où  il  fe  fait  qu'on  tiaiifpori.e  d'utt 
tous  'e-;  ani  une  fête  qui  Templ;  dans  un  autre  Pca» 
dure  liuit  ou  neuf  jours,  d.int  la  marché;  de  cecha* 
Il  <■  y  .  affouible  quelque-  riot  ,  il  fe  iiouv  •  'es  Mi- 
fois  ■.i'js  de  ce!'.t  cnqurinte  férabis  <i  >iir  Taveugle- 
mille  Gciit^ves.  On  fait  ment  va  jufqu'i  fe  j-tter 
une  fuperb-  ma'.h ne  He  le  ventre  à  terre  Tojs  cet 
bi^'ï  ,  r  rouille  de  fii;jres  larges  &  pe'antes  roues 
CXtra/.ig'înt  •»  à  p'iifî'urt  qui  le"^  écrafent ,  dans  l'o- 
t-ê-es  [;iga!!c- fques  ,  OU  finion  q  ic  T  i^annii  les  fc" 
moiùé  hunuQcs  ôc  moicié  ta  icuaiciregtaads  &  heu- 

Les 
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Les  Gentives  du   Bengale  font  La 


■_-  DnstR'PT. 

Doureurs  oa  TilTerands.  On  trouve  des  d»-  l'Indoss- 

Buurgs  &  Villages  uniquement  peuplés  ^*'^' 

de  cette  Sede  ;  &  dans  les  Villes  ils 

occupent    plufieurs    grands    quartiers. 

C'eft  de  leurs  Manufadtmes   que    for- 

tcnt  les  plus  fines  toiles  de  coton ,  & 

les  plus  belles  étoffes  de  foie.  »  C'eii 

>•   un  fpedacle  fort  amufant ,  raconte 

M  Schouten ,  de  voir  leurs  femmes  8c 

»  leurs  filles  ,  tout  à-fait  noires  ,    &C 

»»  prefqvie   nues   ,  travailler  avec   une 

»  adrelïe  admirable  à  leurs  métiers  , 


I  reux.  Ce  n'eft  point  con- 
tes ni  fables  ,  ajoate  Ber- 
nier.  Les  Bcamines  pairent 
à  des  fouib;rics  Si  vilai- 
nies  fî  intâmf  s  ,  ^ue  je  ne 
les  aurois  pu  croire  ,  Ci  je 
ne  m'en  étois  pkiu^nii-nt 
affiiré-  Ces  fourbes  pren- 
nent une  jeune  fille  Jes  plus 
belles  qui  Ce  trouvent  en- 
tî'eux  ,  pour  être  l'éioufe 
de  Jagannat.  Ils  L  lailTcnt 
la  nuit  dans  le  Temple  , 
où  ils  l'ont  tranfpotiée  en 
grande  ctrémonie  avec  l'I- 
dole ,  lui  pronietteiiî  que 
Jagannat  viendra  dormir 
avec  elle  ,  &  lui  01  don 
nencde  demander  au  Dieu 
a  l'anné-  fera  ffitile,  .juel- 
les  Pioceifii)n>  ,  quelUs  Fê 
tes  ,  quelles  piiercs  & 
queMes  aumônes  1!  d  fi  e 
qu'on  fafT  pour  cela  Ce- 
IfenJanc  un  de  ces  Impo- 

romcxxxmi. 


fleurs  entre  la  nuit  par  une 

pttite  porte  de  Jerri  re  , 
jouit  dj  la  fiie  ,  &  lui  Fait 
croire  tOiU  ce  qu'il  juge  i 
propos.  Le  leni  maint 
qu'on  la  tranfporîe  de  ce 
■Ti-mplc  dafis  un  autre  à  cô- 
té de  Jagann.ir,  fou  Epoux, 
les  Bramines  lui  font  dire, 
au  p.-uple  ,  tout  ce  qu'elle 
croit  av'^iiappis  Eernier  ^ 
u'ii  ftpra  ,  pa^.ej  17  &"  pré- 
(éilentei.  lia  vu  ,  dit  il  en- 
core ,  des  f.iiimcs  lenom- 
niées  poU'  kur  he  uté  ôc 
pour  leur  fagclf.  , 'efu  fer 
de^  prélcn'  conliJéiables 
de-Malioniéians,  ie.»  Chré- 
tiens &  des  Gentils  itrua- 
gers  ,  &  les  iléiaigner  , 
parce  qu'elles  le  croient 
honorées  d'être  dédiées  â 
leurs  Divinités.  Ibid.  page 
18. 
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"ofscRiPT.  "  &  s'occuper  à  faire  blanchir  des  toi- 
>FL"isDoui-„  les  ,  en  accompagnant  ,  de  chan- 
>»  fons  ,  le  travail  6c  le  mouvement  de 
"  leurs  mains  ôc  de  leurs  pieds.  Les 
}>  hommes  me  paroitfoienc  plus  la- 
»  ches  &  plus  parelfeux.  Ils  fe  fai- 
"  {'oient  aider  par  leurs  femmes  dans 
»  les  plus  pénibles  exercices  ,  tels  que 
»  de  cultiver  la  terre  ,  ëc  de  molifon- 
s-»  ner.  Elles  s'en  acquictoient  mieux 
"  qa'eux.  Après  avoir  travaillé  avec 
'♦  beaucoup  d'ardeur ,  elles  alioient  en- 
»  core  faire  le  ménage ,  pendant  que 
"  leurs  maris  fe  repofoient.  J'ai  vCi 
s*  cent  fois  les  femmes  Gentives  ,  tra-r 
"  vâiller  à  la  terre  avec  leurs  petits 
»»  entans  à  leur  cou  ,  ou  à  la  mam- 
»»  melle  (92), 
<^"  On  trouve  ,  dans  i'IndouHan ,  une 
autre  forte  de  Se<5taires ,  qui  ne  font , 
ni  Payens  , .  ni  r\îaho-Tiétans  ,  &c  qui 
porte  le  nom  de  Th:ers.  Oii  ne  leur 
connoîî  point  de  Religion.  Ils  forment 
une  Société  ,  qui  ne  fert ,  dans  tous 
les  lieux ,  qu'à  nectoyer  les  puits  ,  les 
cloaques  ,  les  égoucs  &c  qu'à  écorcher 
ks  bètes  mortes,  dont  ils  ma  gent  la 
chair.  Ils  conduifent  au!îî  les  criminels 
au  fupplice  5  6c  quelquefois  ils  font 
char;7ps  de  l'exécurion.  AuHî  palTt^ntils 
0*jSchouten,«t//i-ifr.i,  pages  iii  &  Suivantes, 
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pour  une  race  abominable.  D'autres  descmpT! 
Indiens,  qui  les  auroient  rouchés ,  fc^^'-'^^^'^'^s- 
croiroienc  obligés  de  fe  punher  depuis 
la  tête  jufqu  aux  pieds  \  &  cette  horreur, 
que  tout  le  monde  a  pour  eux  ,  leur 
a  fait  donner  le  furnom  à'Alkores.Oi-i  ne 
fouffrenc  point  qu'ils  demeurent  au  cen- 
tre des  Villes.  Ils  font  obligés  de  fe 
retirer  à  l'extrémité  des  Fîiuxbouigs  , 
&  de  s'éloigner  du  Commerce  des  Ha- 
birans  (93}. 

Schouteii,  après  avoir  obfervé  que  Tous lej  PrS. 
la  différence  des  Sedes  Idolârres  n'em  "«  lauiâu-î 
pèche  point  que  les  Prêtres  de  caaqueno.nuîsncBia. 
Religion  ne  porrent  le  nom  de  Branii- ™'"^«« 
nés ,  ou  Brahsmers  (94)  ,  relevé  néan- 
moins les  Bramines  dzs   Banians  fore 
au-delfus  de  tous  les  autres.  Ils  font , 
dit-il ,  plus  polis  ,  plus  graves  &  plus 
intelligens.  On  a  déjà  remarqué  qu'ils 
portent  tous ,    trois  ou  quatre  petites 
cordes  î  qui  leurs  palfent  par  delfus  les 
épaules  ,  &  qu'ils  ne  quittent  jamais. 
Quoique  le  relie  de  leur  habillement 
foit  libre ,  la  plupart  font  nuds  ,  de- 
puis les  reins  jufqu'en  haut  ,  &  n'ont 
qu'un    morceau  de  toile  qui  leur  fert 
de  ceinture,  &:  qui  leur  pend  jufqu'aux 

(95)    Mandcflo   ,   page     p-igcs  1Î4  &  prrcéJfntcî, 
187.  Nos  fra"Ç(iis  Oc  l'OîiJichc-. 

(94)  Schouteu  I  ttbi  ftp.     ty  hi  noii-men  Bcôincs^ 
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descript,  pieds.  Ceux  du  Bengale  ne  fortenc  ja- 
i)ELiNuous.mais  de  leurs  maifons  ,  fans  une  gran- 
de robbe   de  quelqu'écoffe    de  cocon. 
Leur  tète  eft  couverte  d'un  autre  mor-» 
ceau  de  toile  ou  d'étoffe  ,  qui  fait  qua- 
tre ou  cinq  tours  ,  &  qui  couvre  leurs 
cheveux.   Ils   ne   les  coupent   jamais. 
Une  treffe  ,  dans  laquelle  ils  les  réu- 
niffent ,  fert  à  les  foutenir  derrière  la 
tête.  Ils  ont  les  oreilles  longues  &  pen- 
dantes, ornées  de  bagues  d'or,  ôc  d'aucres 
bijoux.  Leur  femmes  font  fort  hautai- 
nes. Elles  fe  parfument  le  corps  d'un 
mélange  de  bois  de  fandal ,  de  riz  &  de 
drogues  odoriférantes.   Leur  robbe  eft 
une  toile  tranfparente  ,  comme  celles 
dQS  autres  femmes,  Outre  l'ancienneté 
de  la  Cafte ,  ou  de  la  Tribu  des  Bra- 
mines  ,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre 
qui  fe  difent  defcendu  de  race  royale , 
&  qui  en  confervent  l'orgueil.    Tous 
les  Voyageurs  conviennent  qu'ils  font 
(dans  une  haute  eftime  auprès  des  Rois 
Idolâtres  ,  &  qu'on  n'entreprend  rien 
fans  les  avoir  confultés. 
tjfagesco'n-     Qn  ne  fera  point  un  Article  parti- 

muns      dans       ,.       j  ,     '  /-  1       w 

l'Empire  Mo-Calicr  de  quelques  ulagesque  les  Voya- 

gol.  geurs  ont  recueillis  ,  &  qui  paroillènc 

c  uiimuns    à   tou-es   les   Proviices   de 

l'Empire.  Mandeflo  remarque  que  tous 

les  Mogols  fe  plaifenc  fore  à  la  chaffç  i 
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&  que  leurs  lévriers  font  un  peu  plus  descmpt. 
petits  que  les  nôtres.  Ils  apprivoifento^L'iNDous- 
des  tieres  &  des  léopards  ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  chiens  ,  Ôc  qui  pren- 
nent les  bêtes  fauves  d'un  feul  faut  » 
mais  qui  ne  les  pourfuivent  jamais.  Ils 
ont  une  méthode  fort  limple  pour  la 
ch:i(re  de  l'oifeau  de  rivière  :  c'eft  d'y 
employer  en  canard  domeftique  ,  qu'ils 
vuident ,  ôc  qu'ils  remplilfent  de  foin. 
Dans  cet  état ,  ils  le  font  nager  ,  par 
le  mouvement  qu'ils  lui  donnent  ,  en 
le  fuivant  entre  deux  eaux  ,  ôc  le  mt- 
lent  infenfiblement  avec  les  autres  , 
qu'ils  prennent  par  les  pieds ,  fans  leuc 
caufer  le  moindre  effroi.  Leur  adrcfle 
eft  extrême  à  tirer  de  l'arc.  Ils  tuent 
les  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  de 
cornes  de  bufle  ,  &.  leurs  flèches  d'une 
canne  fort  légère. 

Ils  aiment ,  avecpaffion,  le  jeu  dts  J«ru. 
échecs ,  celui  d'une  efpece  de  cartes ,  qui 
les  expofent  quelquefois  à  la  perte  de 
leur  fortune.  La  mufique  ,  quoique  mal 
exercée  par  leurs  inftrumens  ,  eft  un 
goLit  commun  à  tous  les  états.  Ils  ne 
le  relfemblent  pas  moins  par  la  confian- 
ce qu'il  ont  à  l'adroloi^ie.  Un  Mogol 
n'entreprend  point  d'affaire  importan- 
te ,  fans  avoir  confulté  le  Minatzim 
ou  l'Aftiologue. 

L  iij 
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dhscr3?t.      Outre  leurs  ouvrages  de  Religion  5c 
nEL'iNDous-|£,^jj.g  prQpres  Traités  de  i^h'ilofophie  , 
AtiPote  &  ^'*  '^^^  '^^^'^  dAriftote ,  rraduics  en  Ara- 
Avicenncfoncbe  ,  qu'ils  nommciit  ^/'//i.  Ilsontauflî 
Mogtli!  "^^  quelques  Traités   d'Avicenne  ,    qu'ils 
refpedlcnt  beaucoup  ,  parce  qu'il  étoic 
natif  de  Samarcande  ,  fous  la  domi- 
nation de  Tamerlan.  Leur  manière  d'é- 
crire n'efi:  pas  fans  force  &  fans  éloquen- 
ce. Ils  confervenr ,  dans  leurs  archives, 
tour  ce  qui  arrive  de  remarquable  à  la 
Cour  &  dans  les  Provinces  j  &  la  plu- 
part de  ceux   qui   participent  aux  af- 
faires lailTentdes  Mémoires  ,  qui  pour- 
roient  fervir  à  compofer    une    bonne 
Hiftoire  de   l'Empire.    Leur   langue  j 
quoique  diftinguée  en   plufieurs    dia- 
leéles  ,  n'ed  pas  iifHcile  pour  les  Etran- 
gers. Ils  écrivent ,,  comme  nous  ,  de  U 
droite  à  la  gauche.  Mais  ,  entre  les  per- 
fonne  de  dillinClion  ,  il  y  en  a  peu  qui 
ne  parlent  la  langue  Perfanne ,  ôc  même 
l'Arabe. 
LeursMedc-      Leurs  maladies  les  plus  communes , 
cins  se  leurs  ^       j^  dvlTenteric  ,  de  la  fièvre  chaude. 

Chirurgiens.  J  •        j      >/'J      • 

Ils  ne  manquent  point  de  Medecms  ; 
mais  ils  n'ont  pas  d'autres  Chirurgiens 
que  les  Barbiers  qui  font  en  très  grand 
nombre  ,  ôc  dont  les  lumières  fe  bor- 
nent à  la  faignée  ,  &c  à  l'application  des 
ventûufes'. 
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On  n'entreprendra  point  de  repré-  DFscB.i?r. 
fencer  lesditFcrentes  qualités  du  climat,  ^^ï^'^^°-'- 
dans  un  i^ays  de  cette  étendue  (9)).  climat  de 
En  général  ,  l'Hyver  cominence  ,  dans  l'in<iouii>i»- 
rindouftan ,  vers  la  tîn  du  mois  de  Juin, 
&  dure  jufqu'au  mois  de  Septembre. 
Les  pluies ,  de  cette  faifon  >  n'y  fonc 
pas  fi  continuelles'  que  dans  les  Pays 
plus  Orientaux.  Elles  n'y  tombent  que 
par  intervalle  ,  fur-tout  aux  nouvelles 
&  aux  pleines  Lunes.  Le  vent  du  Nord 
y  règne  pendant  fix  mois ,  &  celui  tia 
Midi  fiiccede  avec  la  même  confiance. 
"Lt^  mois  les  plus  chauds  ce  l'année 
font  ceux  d'Avril ,  de  May  &  de  Juin, 
pendant  lefquels  la  chaleur  feroic  ir>- 
fupportable  ,  fi  les  vents  ,  qui  s'élevenc 
avec  alTez  de  régularité  ,  ne  rafraîchif- 
foient  l'air.  Mais  ils  font  d'ailleurs  très 
incommodes  ,  pa*:  une  horrible  quan- 
tité de  poulîiere  ,  qui  ôce  la  vue  da 
Soleil  (9<). 

Dans  tout  le  Pays  qui  eft  entre  Su- 
rate &  Agra ,  les  pluies  comrriencent  & 
finillenr  avec  des  tempêtes  effrayante*. 
Cependant  le  tonnerre  y  tombe  rare- 
ment -,  ce  que  Terri  attribue  à  la  fub- 

C9î)  Depuis  Is  vingtie-  cter.riue.  P'oye\z\  de.Tusîa 

me  degré    de  JatituJ.'    Ju  DercriptionGcograj)hique. 
SuJ     jufqu'au  •  quarant:  (yrt)    M.TnJello  ,   pages 

tioi(î?mï  du  Nord.    C'cfl  zoo  &  ptécsdciites. 
Tcrii  ijui  !ui  do.uic  aue 

L  iîij 
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DrscRiPT.tilùé  de  l'air.  Pendant  ces   trois  mois , 
TAN  '^''^^"'^^  pleut  chaque  jour  -,  &  quelquefois  la 
pluie  dure  fans  interruption.  Aufli-tôt 
qu'elle  eft  palTée ,  l'air  devient  (î  clair 
&  li  ferein  ,  que ,  pendant  les  neuf  au- 
tres   mois,  il  paroit  extraordinaire  d'y 
voir  le  moindre  nuage.  Mais  ,  à  la  fin 
de  cette  belle  3c  longue  faifon  ,  la  terre 
eft  er.tr'ouverte  de  toutes  parts ,  &  ref- 
femble  à  ces   deferts  de  fable  qui  ne 
ceiïlnt  lamais  d'èrre  ftériles.  A  peine 
a  t-il  plCi  cinq  ou  fix  jours  ,  qu'elle 
fe  couvre  de  verdure.  »  Je  n'ai  pas  vu  , 
w  dit  le  même  Voyageur  ,  de  terres  , 
>»  dans  tout  l'Indouftan   ,   où  le  bled 
"  vienne    beaucoup     plus     épais    6c 
"  plus  fort  qu'en   Angleterre.   On  le 
»   feme  au   m  )is  de  Mai  &  au  com- 
"  mencement  de  Juin.    La  récolte  fe 
»  fait  dans  le  cours  de  Novembre  Se 
"  de  Décembre  ,    qui  font    les  deux 
w  mois  les  plus  tempérés  (97). 
Obferra-      Dernier  obferva  ,   pendant  un  long 

tions  de  Ber-  n-  ■  ■     'i  i  \ 

a.cr.  lejour  ,   que  jamais  il  ne  pleut  tout-a- 

fait  à  Dehli ,  qu'après  qu'on  a  vu  paf- 
fer  ,  pendant  plufieurs  jours  ,  quantité 
de  nues  vers  l'Occident.  Il  donne  fes 
conjedures  fur  la  caufe  de  ces  Phéno- 
mènes :  mais  on  ne  s'arrête  ici  qu'aux 
faits  ,  qu'on  doit  croire  certains  fur 
ipj)  Edouard  Teïii ,  wfci/wpM,  p.  li. 
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fcs  obfervauons.  »  A  la  fin  des  pluies,     descript. 

"  qui  arrive  ordinaii-emenc  vers  le  mois  delIndovs- 

«  d'Odlobre ,  la  mer ,  du  -  il  ,  prend 

»  fon  cours  vers  le  Midi  ,  &c  le  vent 

"  froid  du  Nord  s'élève.    Ce  vent  fou- 

"  fle  quatre  ou  cinq  mois ,  fans  inter- 

'>  million  ôc  fans    tempête  ,   avec  la 

»>  même  égalité  ,  pour  fa  force  &  pour 

»>  fa  roure  ;  fi  ce  n'eil  qu'il  change  ou 

»  celîè  quelque  jour  par  hafard  :  mais 

"  il  recommence  atiiîi-tôt.  Il  fe  palie , 

»  enfuite,  environ  deux  mois,  pendant 

"  lefquels  les  autres  vents  régnent  fans 

"  règle.  Après  ces  deux  mois,  qu'on 

"  appelle  l'encre  deux  de  faifons  ,  8>C 

«  que  les   Hollandais    n'ont   pas  mal 

w  nommé,  le  vent  douteux  ,  la  mer 

»»  retourne  fur  fes  pas  ,   du   Midi  au 

"  Nord  ,  3c  le  vent  du  Midi  s'éîeve  , 

>'  pour  régner  à  fon   tour  ,    pendant 

«  quatre  ou  cinq  mois,  comme  le  cou- 

»  rant  des  flots.   Deux  mois  de  temps 

»  incertain  ,    qui  fe   pafTent  enfuite  , 

3j  font  un  autre  entre-deux  de  fiifon. 

»  Dans  ces  intervalles  ,  la  navigation 

:>  eft  également  dangereufe  &  difficile  •, 

»  au  lieu  que,   pendant  les  deux  fai- 

5j   fons  ,  elle  eft  agréable  &  fans  dan- 

"   ger  ,  excepté  vers  la  fin  de  la  faifon 

5>  du  vent  du  Sud.  De  ce  double  encre- 

>»  deux ,  celui  qui  fuit  ce  vent  eft  in- 


i^o   Histoire  générale 

"  D-.scRiPT.  "  comparablement  plus  dangereux  que 
PE  L  iNDous-  „  l'auure.  Aufii  ce  vent ,  dans  ia  fai- 
M  fon  même,  e(l;-il  ordinairement  plus 
»'  impétueux  &  plus  inégal  que  ce- 
»  lui  du  Nord.  Mais  ce  qui  parut  en- 
»  cote  plus  étrange  à  Dernier,  c'eft  que 
>'  vers  ia  tin  du  vent  du  Sud  ,  &  pen- 
"  dant  les  pluies  ,  quoique  le  calme 
»  règne  en  haute  mer  ,  les  tempères 
>'  6i  its  coups  de  vent  font  continuels 
>'  proche  des  Côtes  jufqu'à  ia  diftan- 
»>  ce  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Un 
«  VailFeau  de  l'Europe ,  qui  veut  ap- 
"  procher  alors  de  la  Côte  àcs  Indes  , 
»  pour  aborder  >  par  exemple  ,  à  Su- 
»  rate  ,  évite  rarement  de  fe  brifer  , 
"  s'il  ne  prend  fon  temps  avec  beau- 
"  coup  de  juftelTe ,  pour  arriver  im- 
"  médiatemcnt  après  les  pluies  (98). 
ies  Mogels  Terminons  un  (î  long  Article  ,  par 
^.M-ufagedUjjj^g  obfervation  d'Edouard  Terri  (99). 
»»  Les  perfonnes  de  l'Indouftan ,  dit-il , 
"  à  qui  leur  Religion  ne  permet  pas 
îj  de  boire  du  vin  ,  fe  fervent  dune 
»  liqueur  plus  faine  qu'agréable  ,  qui 


(y8)  Bsrnier  Tcme  IV  ,  quelquefois    des     année» 

pages  131  &  précédentes,  fans  pluie  ;^c  que  i'Indus 

A  loccaiîon    des  inonda-  ne    lailTe    pas    de  groffir 

lions    qui   arrivent    après  alors  ,  6c  de   s'enfler  allez 

les  pluies ,  il  obferve  en-  pour    arrofer    les    terres, 

core  que  dans  les  pays  où  Il>iei.  paije  ». 
coule  rinduï ,  il  fe  paûe        C?^)  Ubijup.  page   35. 
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»  porce,  parmi  e;îx  le  nom  de  Cahua,  FtscairT. 
»  Elleeft  conipofée  d'une  fève  novA-'Z^^"'"'''''^ 
»>  tre  ,  qu'ont  fait  bouillir  dans  l'eau  , 
"  ôc  qui  lui  donne  peu  de  goût  *,  quoi- 
"  qu'elle  aie  beaucoup  de  vertu  pour 
»  aider  la  digeîlion  ,  pour  réveiller  les 
"  efprics  ,  &  pour  puriher  le  fang.  « 
Terri  parle  de  la  fève  que  nous  con- 
noilTons  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
caffc.  Le  voifinage  de  l'Arabie  heureu- 
fe  procure  a  peu  de  frais  ce  dédomma- 
gement aux  Mogols  ,  pour  les  liqueurs 
fortes ,  dont  le  Mahométifme  leur  ap- 
prend à  fe  priver  -,  &  les  Vaifieaux 
annuels,  qu'ils  envoient  régulieremenc 
de  Surate  à  Mocka  ,  leur  apportent 
cette  marchandife  en  échange  ,  pour 
les  produ6tion  de  l'Inde.  On  a  fouvenc 
demandé  comment  une  contrée ,  d'aufïî 
peu  d'étendue  que  l'Arabie  ,  pouvoic 
fournir  du  caffé  >  non  feulement  à  la 
Perfe  &  à  la  Turquie  ,  qui  en  ont  de- 
puis long- temps  l'ufage  ,  mais  encore 
à  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  3  où 
le  même  goût  s'eft  établi  depuis  prèa 
d'un  fiecle  (  i  ).  Ici  la  difficulté  auj^- ^  Trj.T&'ym 
mente  ,  puifqu'il  ne  règne  pas  ï^oins^^^,''^'''"''"^ 
dans  les  Indes.  A.ullî  n'a-t-on  remis 
l'obfervation  de  Terri  à  la  fin  de  cet 


252-      H  1  S  T  O  I  RE    GENEK  ALE 

'  descript.  ArtiJe  ,  que  pour  fe  procurer  rocca- 
SE LiNDous- lion  de  l'eclaircir  ,   en  le  faifant  fer- 

vir  comme  de  tranfuion  au  Voyage 

fuivani. 
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PREMIER  VOYAGE 

DES 

FRANÇOIS, 

Dans   V Arable  heureufe  ,  par  lOUan 
Oriental. 

OUTRE  le  defTein  qu'on  vient  d'ex- 
pliquer ,  il  fciiible  que  ,  dans  la 
vue  qu'on  s'eft  propofée  ,  de  renvoyer 
tour  ce  qui  regarde  la  Perfe  &  la  Tur- 
quie ,  a^  Recueil  des  Voyages  par  Ter- 
re ,  rien  n'eft  plus  convenable  ici  que 
cette  Relation  ,  pour  fermer  la  Partie 
Occidentale  de  l'Inde.  Il  n'eft  plus 
queftion  de  conduire  le  Leâ;eur  ,  pac 
des  routes  qu'on  lui  a  fait  mille  fois 
rraverfer.  Madagafcar  ,  l'ifle  de  Soco- 
tora  &  quelques  Plages  de  i'Abyffinie, 
feuls  endroits  où  l'Auteur  prit  terre 
jufqu'au  Port  d'Aden  ,  n'offriroient  rien, 
qui  n'ait  déjà  paru ,  fous  mille  formes  j. 
dais  un  grand  nombre  de  Journaux. 
Obfervons  feulement  ,  pour  ne  lailTer 
aucme  obfcurité  dans  un  nouveau  ré- 
cit 5  que  les  François ,  dont  on  donne 


iNTRODVCr, 
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Introduct.  ie  Voyage  (  2.  ) ,  écoienr  employés  par 
une  Cornpaçinie  de  Nécjîcians  de  Sainc- 
Mdo ,  les  premiers  de  leur  Nation  (  ?  ) 
qui  s'écoienc  avifés  de  faire  ,  direcli- 
msac  6c  fans  l'eurremiie  d'auirai ,  un. 
Commerce  dans  l'Arabie  •,  particalie- 
menc  1:^  Commsrce  du  caffé  ,  que  les 
François  jufqu  alors  avoient:  acheté  des 
Turcs  ,  Se  quelquefois  des  Anglois  3c 
des  Hollandois.  Deux  VaiiTeaiix  liom-- 
més  le  Curieux  Se  ie  DUigcnt ,  armés 
dans  cette  vue  ,  pour  la  courfe  6c  le 
Commerce  ,  &  chacun  de  cinquante 
pièces  de  canon  ,  forcirent  de  Breft  le 
6  Janvier  1708.  On  ne  nous  apprend 
pas  le  nom  (  4  )  du  Commandant ,  qui 
joignoit ,  à  cette  qualité  ,  celle  de  Di- 
reclr^ur  de  la  Compa|;;nie  ,  &  qui  moî- 
toiï  le  Curieux.  Le  Diligent  avoit  p-jur 
Capitaine  un  Officier  d'expérience  , 
nommé  Ckamploret. 


(i)|Pab'.iîàParis'eni7i(î, 
c'isz  Cailîeau  ,  ini:.. 

(3J  L'Auteur  dit  ^d'entre 
ttsf  les  Enrol^ccns.  Il  ij;rio- 
roit  apparemment  que  les 
An(;lois  s'étoienc  ouvert 
depuis  long -temps  cette 
toute.  JToye^  les  Relations 
^u  Terne  I  de  ce  Recueil. 
(4)  Il  eft  nommé  de  la 
Merveille  dans  le  Traité  de 
Mocka.  L'omi;îion  de  fon 
nom  ,  au  Ticre  &  dans  la 
Préface  ,  eft  d'autant  plus 


furprcnante  ,  que  M.  de  la 
Roque  à  qui  !'oud-it  l'E- 
dition Ju  Voyage,  fait  pro- 
fe/iîan  d'en  avoir  reçu  les 
MémoTes  de  ce  Comman- 
dant même ,  &  de  les  avoir 
rédigés  avec  lui.  Ceux  qui 
ont  coanii  M.  de  la  Ro- 
que ,  ne  le  foupçonneront 
pas  d'infidélité.  C'efc  Is 
même  à  qui  l'on  drit  un 
fort  boa  Voyage  au  Mont- 
Liban  ,  fr:re  aîné  du  Che- 
valieî  de  la  R.o^ue  ,  loog- 
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1  ranfportons  -  nous  vers  l  encrée  de     v  o  v  ys  g  e 

,,,         '  Pj  jiaJ  ^t       DE  l'Arabie 

la  Mer-ronge  ,  au  Port  d  Aden  ,  ou  les  heureuse. 
deux  Vaitfcaux  arrivèrent  ,  la  même  '^o^. 
année,  dans  le  cours  du  mois  de  Dé-  Etatpréfent 
cembre.  L'Au:eur  décrit  l'état  préfent 
de  cette  vilie  (  5  ).  Elle  eft  affife  au 
pied  de  plnfieurs  hautes  montagnes  , 
qni  l'environnent  prefque  de  toutes 
parts  -,  &  qui  ont  fur  leurs  fommecs  , 
cinq  ou  (îx  Forts  •,  avec  dss  Courri- 
hes  ,  8c  d'autres  ouvrav^es  en  ^rand 
nombre ,  aux  gorges  qui  les  féparenr. 
De  -  là  ,  un  bel  acqueduc  conduit  la 
meilleure  eau  du  monde,  dans  un  grand 
réfervoir ,  qui  n'eft  guère  à  plus  d'un 
quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  &qui  four- 
nit avec  abondance  aux  befoins  des 
Habirans.  C'eft  mal-à- propos  que  nos 
Géographes  font  paiTer  une  rivière  au 
travers  d'Aden.  Ils  ont  mal  pris  le  fens 
d'AbulFeda ,  qui  mec  fimplement  une 
porte  du  côté  de  la  terre ,  nommée  la 
porte  des  Porteurs  -  d'eau  ,  parce  que 
c'eft  effedtivement  par  cette  porte  qu'on 
y  fait  entrer  de  l'eau  douce  (6). 

temps  Auteur  du  Mercure  pourplufieurslfles  enfem-, 

François.  ble  ,  à  caiife   des  dîverfe» 

(O  Soixante  dix  degrés  crêtes  de   montagnes   qui 

de  longirude  ,  &c  douze  de  le  forment, 

latitude  du  Ni.rd /ruivant  f^)  Voyage  d*  l'Arabie 

les  Tables  d'Ali'.i'fela.  En  heuieufe,  pagcs^iSc  ptc- 

approchantdc  rOjcft,on  ccdîmej. 
jitendroit  1;  Cap   d'A.dcn 


2.^(>  Histoire  générale 
"  Voyage      La  Placc  eft  entourée  de  murailles  , 
BE  LÀR.AB;Eqyj  fj  jj-  auiourd  liui  en  aiîèz  mauvais 
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170S.      ecac ,  lur-couc  du  cote  de  la  Mer ,  ou 

Ses  fortifica- 1'^'^   voïc  neanmoms  ,   par  intervalles , 

tions..  quelques  plares-formes  ,  avec  cinq  ou 

fix  batteries  de  canon  de  fonte ,  dont 

quelques-uns  font  de  foixante  livres  de 

balle.  On  croit  que  c'eft  l'artillerie  que 

Soliman  fécond  y  lailfa  ,  après  avoir 

'  pris  la  Ville  6c  conquis   prefque  tout 

le  Pays  ,  que  les  Turcs  furent  depuis 

contraints    d'abandonner    aux    Princes 

Arabes.    Pour  s'approcher  d'A  kn  ,  du 

côté  de  la  terre  ,  il  n'y  a  qu'un  feul 

chemin,  pratiqué  fur  un  terrain  aflfez 

étroit  ,    &^  qui  s'avance   dans  la   mec 

en  forme  de  penmfule,  La  têce  de  ce 

chemin  eft  comnandée  par  un  Fort  , 

avec  des   corp>-de-ga-des  d'efpace   en 

efpace.  Une  portée  de  canon  pius  bas, 

on  trouve   un  autre   Fort  ,    en  pâté  , 

avec  quarante  pièces  de  gros  canon  en 

pîufieurs  batrcries  ,    &  une   g.irnifon 

conllante.  llferoit  iiupoifi  le  de  tenter 

une  defcente  de  ce  côté  ;  d'autant  plu» 

qu'enrre  la  Ville  ôc  ce   dernier  Fort, 

on  rencontre  encore  ,   fur    le  chemm 

de  comnunic^rion  ,  un  autre  Fort  de 

douze  pièces  de  canon  ,  avec  une  gar- 

nifon. 

son  Port.     A  l'égard  de  la  Mer ,  par  où  cetcr 
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Ville  ert  fort  accefiible,  c'eft  une  Baye  'vôTTTê 
de  huit  à  neuf  lieues  d'ouverture ,  qui^^  l'Arafji 
ctt  comme   divilee  en   deux    Rades  \      lytâ. 
l'une ,  a^Tez  éloignée  de  la  Ville  ,  l'au- 
tre ,    moins  grande  &   plus  proche  , 
qu'on  nomme  le  Port.  Cependant  cel- 
le-ci n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  lar- 
geur ,  à  la  prendre  depuis  la  Citadelle, 
qui  la  commande  avec  cinquante  piè- 
ces de  canon  ,  jufqu'à  la  pointe  avan- 
cée où  font  les  Forts.  On  mouille  par- 
tout, à  dix  huit ,   vingt  &  vingt  deux' 
braiïes.  Aden  eft  une  afifez  grande  Vil- 
le.    On  y  voit  encore  plufieurs   belles,  ïnténcurde 
mailons  ,  a  deux  étages  ,  &  en  terralies  > 
mais  elle  offre  aufli  beaucoup  de  ruines 
èi  de  mazures  ,  qui  ,  joint  aux  avan- 
tages de  Ta  firuacion  ,  font  comprendre 
que  c'étiut  autrefois  une  Place  impor- 
tante ,    Se    le  principal    boulevard  de 
l'Arabie    heureufe.   Son    rerriroire   efl: 
affez  étroit  ,  mais  fort  agréable  ,  &  rê- 
ve u  de  beaucoup  de  verdure  au- bas  des 
montagnes  (  7  )• 

Qaoïque  les  François  n'attendifl^ent  Les  François 
rien  du  Gouverneur  d'Aden  ,  la  curio-1^'^^^"'^^"'  * 
lire  de  vair  certe  Ville  ,  &  l  envie  de 
prelTenrir  ce    qu'ils  avoient  à  fe   pro- 
mettre de  la  civilité  des  Arabes  ,  porta 
les  df'ux  Commdiidans  à  mouiller  dant 

(7)  Ibid.  page  dj. 
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*"voYA  G  t'a  Rade.  Chaque  VaifTeau  falua  la  Ci- 
BE  l'Ab.a3ie  (.gj^^^llç  ^Q  (-gpr  coups  de  canon  ,  qui 

HEUREUSE.  ,  '         1  '  r.  , 

1708.  leur  turent  rendus  au  même  nombre, 
avec  des  complimens  &  des  invitations 
à  defcendre  au  rivage.  Cet  accueil  , 
foutenu  par  rofFrc  de  toutes  fortes  de 
rafraîchiiTeinen-s ,  leur  infpira  tant  de 
conhance  ,  que  s'érant  fait  conduire  à 
terre  ,  ils  ne  firent  pas  difficuiié,  de 
fuivre  quelques  gens  arn^és  qui  les  me- 
neient  à  la  porte  qu'on  appelle  Majen- 
re  de  la  Mer  ,  parce  qu'elle  eft  fore 
grande  ôc  qu'elle  reg.irie  le  Port, 
ëe^f  Poae"  ^'^  remarquèrent  qu'elle  çft  d'une 
épaiiïèur  prodigieufe  ,  garnie  de  cloiix 
ou  plurôr  de  groffes  chevilles  de  ter 
&  munie  ,  pour  furcroît  de  fureté 
d'une  barre  dont  la  grolfeur  répond  à 
celle  dts  cîoux.  On  les  fit  entrer 
par  cc::zQ  porte ,  dans  un  lieu  bien  voû- 
té ,  long  d'environ  quinze  pas,  après 
lequel  ils  trouvèrent  une  efpece  de  ca- 
binet ,  vouré  aufli ,  ^z  terminé  en  an- 
gle. Un  Officier  de  confideration  nom- 
mé VEmlr-el-bar  (  8  )  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
le  Prince  de  la  Mer,  mais  proprement 
le  Capitaine  du  Port  ,  les  y  reçut  fort 
civilement ,  &  les  fit  afTeoir  dans  des 
fauteuils   d'une  figure  finçj;uliere.    La 

(8)  Les  Européens  pai  conuption  ,  l'appcllciit  le 
Mirebar. 
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converfarion  fut  courre  ,   parce  que  le  "  v  o  y  a  e  e 
Gouverneur,  déjà  informé  de  leur  def-  ^^  l'arab  t 
cente  ,  envoya  ordre  de  les  conduire       lycS. 
chez  lui.  Ils  forrirenc  d'abord  par  une 
porte  de  fer,  qui  eft  à  la  pointe  de 
l'angle ,  &  qui    conduit   à  une  autre 
porte.de  (Impies  barrreaux  de  bois.  Leur 
marche  fc  fit  entre  deux  rangs  de  Sol- 
ào.is ,  i'Emir-el-bar  à  leur  qauche.  En 
arrivant  au  Palais  du  Gouverneur  ,  ori 
les  fit  monter  par  un  fort  bel  efcalier , 
dans  le  principal  appartement  où  ils  le 
trouvèrent  aflis  au  fond  d'une  fale  fur 
une  eftrade  couverte   de   magnifiques 
tapis  5  s'appuyant  fur  des  couffins  d'u- 
ne étoffe  brodée  d'or.  Sa  Compagnie  ' 
écoit  rangée  des  deux   côcés  fur  d'au- 
tres tapis  j  &c  le  refte  de  la  fale  pa- 
roiflbit  couvert  de  nattes  très  fines.  Ils 
s'approchèrent  de   l'eftrade  fans  avoir 
ôré  leurs  fouliers  •,  faveur  qui  ne  s'ac- 
corde ordinairement  à   perfonne.    Le         Faveur^ 
refte  de  cette  Audience  n'eut  rien  de  *!"'''',  ^°5"^" 
plus    remarquable   (9}   que   loccalion  vcmeur     & 
qu'ils  eurent  à  leur  tour  ,  de  faire  unel^'^^^'^'^'^''^^ 
grâce  beaucoup  plus  précieufe  au  Gou- 
verneur,   en  lui  accordant  le  fecours 
d'un  de  leurs  Chirurgiens ,  qui  ne  fut 
p.is  moins  utile  à  fa  famille  qu'a  lui. 

fy>  On  l?ur  demanda  où     fenta  du  caffé  à  la  Siilta- 
tlsal'oicnr  j  Sconlcurpté-     ne. 


i6o     Histoire    générale 
^voyageÏîs  obtinrent  de  fa  reconnoitfance  ,  une 
Dt  l'Arabie  Lettre   de  recomnnandation  ,    pour   le 
1708.  *   Gouverneur  de  Mocka  ,  avec  laquelle 
ils  remirent  à  la  voile  le  27  de  Dé- 
cembre.   Mais ,  Uns  la  liberté  qu'on 
leur  avoir  lailFée  de  vifi  er  la  ville,  ils 
emportèrent  une  vive  admiration  pour 
les  bains  publics.   Ils  font  revêtus  de 
marbre  ou  de  j  ifpe  ,  &  c  uronnés^d'un 
beau  dôme  à  pur,  qui  eft  orné  en  de- 
dans de  diverfes  gaileries ,    foutenues 
par   des  colomnes  magnifiques.    Tout 
réd:fice  ePt  p.ir faite  nent  diilribué  en 
chambres  6i  autres   pièces  voûtées  qiîi 
aboufîlTent    à    la    principale    fale  du 
.    dôme  (10). 
obferva-      O^»  avoit  averti  les  deux  Comman- 
dons   nauti-dans  ,   qu'en  fortant  de  la  Rade,  ils 
^    '  avoient  bcfoin  de  beaucoup  de  précau- 

tions pour  fe  garder  des  Courans.  En 
effet,  du  côté  du  Cap  d'A Jlen  ,  ils  por- 
tent fur  fa  pointe  avec  beaucouo  de  ra- 
pidité j  &  m^dgré  t >us  les  efforts  des 
Pilotes ,  les  deux  vaiifeaux  ne  palferenE 
qu'à  un  quart  de  lieue  de  ce  Cap,  qui 
paroît  avoir  le  tiers  d'une  lieue  d'élé- 
vation. Il  eft  fort  droit  &  fort  efcarpé. 
On  y  découvre  deux  tours  ,  avec  leurs 
fentinelles.  Ces  tours  font  vues  d'un 
Château,  qui  n'eft  qu'à  demi-  lieue 

(io;  ll/id.  pajes  j7  ôc  ptéçédcntes. 
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âe  la  ville,  fur  lequel  les  Habitans  dé-  "vTTTTe 
couvrent   les  pavillons  &  les  lienaux  ^^  l'Arabie 
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quon  y  met  pour  avertir  dans  locca»-      170s. 
fion  j  ce  qu'ils  imitent  dans  la  ville  , 
&  dans  la  citadelle  qui  a  la  même  vue. 
On  alTure  que  du  haut  de  ce  Cap  ,  on 
découvre  dix  lieues  à  la  ronde  ,  &c  que 
le  Cap  s'apperçoit  lui-même  de  quinze 
ou  vingt  lieues  en  mer.  Cette  côte  en 
général  ,  paroîc  feche  &c  fabloneufe', 
mais  un  peu  plus  loin  dans  les  terres  , 
le  pays  eft  plein  de  bois   &  de  maié» 
eages. 

On  avoit  fort  recommandé  aux  Fran-     '^rttnt  quF 

I  ,-v       r,      ietre  les  rian* 

çois  de  ne  gouverner  que  par  Uuelt ,  çoisàTa^pta, 
&  même  quart  de  Nord  Ouell.  Mais 
le  Pilote  du  Diligent  faifant  trop  de 
fond  fur   fes  Journaux ,  s'obftina  tou- 
jours à  fuivre  l'Oueft   quart  de  Sud- 
Oucfl  \  &  le  Curieux  qui  étoit  à  l'ar- 
riére ,  fe  vit  nécefTairement   entraîné 
dans  fon  erreur.   Cependant ,  on  dé- 
couvrit le  lendemain   au  matin  la  fa- 
meufe  montagne  de  Bab-el-mandei ,  qui 
eft  à  l'entrée  de  la  Mer  rouge  du  côté 
de  l'Afrique  j  mais  on  ne  la  rec  jnnuc 
pas.   Le  Diligent  n'ayant  pas  ceiîe  de 
continuer  fa  route  ,  on  fe  trouva  bien- 
tôt à  l'entrée  d'une  Baye  d'environ  Cx 
lieue?  d'ouverture ,  dont  le  ce-itre  eft 
^ccAjpé  par  une  llle.  En  comparanc  cetiç 
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V  o  ï  A  G  E  Bave  &  Ton  Ifle  avec  les  Cartes  ,  on  fe 
»ï  l'Arabie  j-j-^jj.   facileiiienc  à  l'encrée  de  la  Mer 
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170S.  rouge  ;  6c  comme  le  temps  etoïc  ravo- 
rable ,  on  prit  le  parti  de  s'y  engager. 
Après  y  avoir  fait  deux  lieues ,  on  vit 
paroître  une  barque  chargée  de  vingt 
hommes ,  avec  un  Interprète  Banian  ÔC 
deux  Pilotes ,  de  qui  l'on  apprit  bien- 
tôt que  la  Baye  croit  celle  de  Tagora, 
ville  d'Afrique  dans  le  Royaume  d'A- 
del  Se  de  Zcila  ,  qui  écoic  autrefois  com- 
i!s  r:çoi.  p^ jg  j^j^g  l'Empire  des  Abylfins.  Ils  re- 
«s  du  Roi.  niirent  en  mcme-cemps  au  Comman- 
dant François  une  Lettre  en  Arabe  de 
la  parc  du  Roi  ;  car  les  Habitans  de  la 
côte  avoient  apperçu  les  deux  vaiiïèaux 
àhs  le  jour  précédent,  &  s'éroient  hâ- 
tés d'en  donner  avis  à  ce  Prince ,  qui 
n'ayant  pas  doute  qif'ils  ne  chcrchalîent 
l'occalion  du  commerce  ,  ouqu'ils  n'euC 
fènr  befoin  de  rafraîchiffemens  ,  leur 
faifoit  offrir  civilement  cette  double 
faveur  (i  i}. 

(i  I  )  Sa  Lettre  mérité  d^ê-  qnet  \ts  pièces  de  cette  na- 
tte confervée  ,  non  feule  turc,  parce  que  rtpréfcn- 
uicnc  par  le  carad^re  de  tant  le  génie  &:  le  llyle 
bonne  foi  qu'elle  re'pire ,  des  Orientaux,  elles  peu- 
mais  encore  pour  entrer  vent  i'ervir  à  jetier  du  joiit 
dans  les  vues  de  Mr  Uck-  T  r  l'Ecriture  Sain.c.  Aver' 
îey,  Profci'.euren  Arabe,  tiffement  ,  ^age  6.  37  Du 
a  Cambridge  ,  qui  dans  fa  »  Port  bien  gardé  de  Ta- 
Relar'on  de  ojr 'arie  ,  pu  jj.luoura.  Au  n 'm  <le 
bîiéc  en  17  ?  ,  invjre  tout  »  D  eu  clément  ,  miféri- 
k  monde  à  lui  conununi-  «cordicux»     Louange     ^ 
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ils  l'acceptèrent  d'autant  plus  volon-  " v  o  y  a  c  e 
tiers ,  qu'il  ne  leur  reftoit  qu'une  de-  ^^  l'arabih 
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mi     licue  a  raire  juiqua    1  agora,   de      1708. 
que  le  pays  leur  paroiiroit  charmant  :     Dangers  de 
maisjs'écant  fait prccéder  de  leur  cha-  '^   Baye   de 
loupe  ,  avec   le    plomb  &  la  fonde  ,    ^%^^' 
parce  que  la  nuit  s'approchoit ,  ils  trou- 


sîDieu  ,  telle  qu'elle  lui  eft 
S)  due.  Dieu  donne  fa  bé- 
S5  aédidion  à  celui  après 
«lequel  il  n'y  aura  plus  de 
y>  Prophète  ,  &  à  fa  tamil- 
sî  le  ,  &  à  fes  amis ,  avec 
«la  paix.  L'Ecriture  de 
«cette  Lettre  eil  de  notre 
35  Maître  le  Sultan  Mshe- 
«mel  ,  hls  du  Sultan 
«Dsing,  que  Dieu  très- 
whautconferve  Ainfijlit- 

»  Neus  vous  faifons  fça- 

3»  voir,  ô Capitaine  de  Na- 
»  vire  ,  que  vous  avez  fû- 
jïteté  &  garanti"  entière 
*>dan>  c-l'ottdeTaghioii- 
»  ra  ,  pour  faire  de  l'eau  & 
«du  bois  ,  car  nous  iom- 
«mes  obligés  de  vous  en 
«  fournir  ,  &  nrms  vous 
»  donnerons  un  Rabaii 
«pour  vous  intro.'.uire 
v>  dans  la  vilic  où  vous  de- 
»  (îrez  delcenJre  Si  vous 
3>  voulez  aller  au  Port  de 
rtZeila  ,  il  eil  plus  proche 
M  du  lieu  où  vous  ê'espré* 
j>fentement  Nous  ùnv.- 
M  mes  cens  de  bonne  foi  , 
»  &  nous  croyons  eu  Dieu 
«  6c  en  fuu  Prcphète  ;  car 
>•  notre  ptofcilion  de  fui 
»cll  telle  :  Je    témoigne 


«  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
«  l;ieu  que  Dieu,  &:  que 
«  Mahomet  eft  fon  Pro- 
«phcte.  Dieu  lui  donne  fa 
«  bénédiciion  ,  &  le  com- 
55  ble  d'un  grand  nombre 
31  de  fa  lut  de  paix,  agréa- 
«  blés  &  beiiis  jufqu'aa 
35  jour  du  jugement.  Ec 
3>  louange  à  Dieu  ,  Sei- 
53  gneur  des  deux  vies. 
35  Vous  avez  la  furct'j  de 
33  Dieu  ,  &c  la  fureté  de 
33  Sultan  Mehen^ed  ,  fils  du 
33  Sultan  Deing:  &  le  fa- 
33  lue  toit  fur  vous ,  la  mi- 
33féricordc  de  Dieu  &  fes 
33  bénédictions  Acôtéétoit 
le  Sceau  du  Roi  ,  avec 
ce-  mots:  33  Celui  qui  fc 
33  confie  au  Roi  céiciic  , 
33Su!ran  Meiiemed  ,  Hls 
«de  Deing  1117  ,  (de 
rH:"gire  qui  repond  à 
i7v-'5  de  notre  Ere  ,  année 
où  ie  Sceau  avoir  éré  gra- 
vé ).  De  l'autre  côte  du 
Sceau  ,  on  Hlbit  après  la 
fouicr  ption  le  mot  (  at' 
m'ir  -,  nom  du  chien  ,  qui  , 
fuivan.  l'Alcoran  ,  a  gardé 
les  Frères  dv.rm.  ns  pen- 
dant leur  fommeil  de  30^ 
aas. 


1^4  Histoire  générale 
'  voT  A  cEvcrenc  bien-tôc  un  banc  de  roche  fur 
^'„^j\V.r' lequel  il  falloir  palTer  néceirairement , 
1708.  &  qui  n'écoit  couveic  que  de  trois  braf- 
fcs  d'eau  *,  ce  qui  les  força  d'abandon- 
ner leur  delfein.  Ils  prirent  les  deux 
Pilotes  fur  le  Curieux  -,  de  renvoyant 
rinterpre:e  avec  un  préfent  5c  des  ex- 
eufes  pour  fes  maîtres,  ils  lui  promi- 
rent de  récompenfer  les  deux  hommes 
qu'ils  retenoienr  à  leur  fervice.  L'Au- 
teur des  Mémoires  regretta  les  connoif- 
fances  qu'il  auroit  pu  recueillir  à  Ta- 
gora.  Elles  n'auroient  pas  été  moins  uti- 
les à  la  Géographie  qu'au  Commerce  , 
dans  un  pays  fi  peu  connu  de  nos  Voya- 
geurs (il). 

Mais  ces  idées  firent  prefqu'aufli-tôc 
place  à  la  plus  vive  crainte ,  lorfqu'après 
avoir  apperça  de  l'écume  qui  lui  fie 
preflentir  quelque  danger,  il  fe  trouva 
tout  d'un  coup  fur  le  bord  d'un  banc 
redoutable  ,  où  (on  vailïèau  battit  plu- 
fieurs  fois  par  le  jeu  d'une  petite  va- 
gue qui  le  fou'evoit  ,  &:qui  le  faifoit 
tomber  fur  le  fond  lorfqu'elle  venoic 
à  fe  retirer.  Ce  fond  étoit  de  fable  , 
femé  de  grolfes  roches  ,  qui  firent  for- 
tir  plufieurs  morce<^ux  de  la  quille.  Ce- 
pendant le  fecours  du  Ciel  ,  &  la  di- 

fii')    Ibidim.  page  7y.     /îro  au  Tome  I  de  ce  Re. 
yo^.z  le  Journal  de  Câ-    cueil.- 

ligence 
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îigence  du  travail  mirent  heureufement     voyagh 
le  Curieux  au  large.    Il  ne  reftoit  qu'à  del'Arabir 
forcir  tout-à-fait  de  la  Baye.  Les  deux  ""^",708,'^* 
Pilotes  de  Tagora  confeillerent  de  pafler 
à  bas- bord  de  Tlile  qui  eft  à  fon  en- 
trée ,  quoiqu'on  n'y  puiiTe  mouiller , 
faute  de  fond.  Enfin  ,  les  deux  vaifTeaux 
ayant  achevé  de  fe  dégager  ,s'éloigne- 
xent  de  la  terre  ,  environ  d'une  lieue. 
Un  calrae  les  arrêta  pendant  toute  la 
huit  fuivante>  &  le  matin  ,  prolongeant 
la  terre  avec  un  périt  vent  ,  ils  entrè- 
rent vers  le  foir  dans  le   fameux  dé- 
troit de  la  Mer  rouge  eu  du  golphe  Ara- 
bique. 

A  ce  récit  que  l'intérêt  de  la  Navi-       cbrerva= 
gation  n'a  pas  permis  de    fupprimer  ,  tiens  à-.  I'au- 
on  doit  Joindre   les    obfervacions   de  £^"1^  "^c^  la 
l'Auteur  fur  la  difpofition  du   détrt  i.  Mer  tougc, 
même.  Le  Cap  de  Gardafu  ,  dit-il ,  qui 
cft  dans  le   Royaume  d'Adel  ,  en  re- 
garde un   autre  qui  lui  eft  oppcfé,  & 
qui  fe  nomme  Cap  de  Farta Ji ,  d.ns 
un  Royaume  de  ce  nom  ,  fur  les  côtes 
d'Arabie.    La  diftance  de  l'un  à  l'au- 
tre ,    n'eft    que    d'environ    cinquante 
lieues.    Mais   l'Océan  renfermé  enrre 
tes  deux  Terres  pendant  plus  de  crnc 
cinquante  lieues  d'étendue  ,  eft:  Ci.fin 
Ç\   rcflerré  par  le   rapprochement  des 
otes  ,    qu'il  ne  relie  plus  qu'environ 
Tom^  XXXnih  M 


i66   Histoire  ôekerale 
'  V  o  Y  A  G  E  quatre  lieues  d'ouverture  ou  de  diftance 
DF  larabik  j'^fj  rivage  à  l'autre.  Cette  ouverture 
j7ûS.  *   rorme  le  petit  canal  qu'on  nomme  pro- 
prement le  détroit.  Enfuite  la  mer  re- 
commence à  s'élargir  ,  &c  s'étend  fur 
pluiieurs  côtes  de  difïerens  noms  ,  l'ef- 
pace  d'environ  deux  cens   lieues  ,  du 
Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  On  trouve  â 
l'entrée  du  détroit ,  une  anfe  de  fable, 
fur  dix  brslTes  d'eau ,  cii  les  deux  vaif- 
fpaux  mouillèrent  tranquillement  à  la 
vue  d'une  Mofquée  &  de  plufieurs  hut- 
tes de  Pêcheurs.     Vis-à-vis  de    cette 
anfe  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  droite  de  l'en- 
trée ,  on  voit  ri  lie  de  Bab-el-Mandel , 
qui  donne  fon  nom  au  détroit ,  ou  qiii 
le  reçoit  de  lui.  Sa  longueur  efc  d'en- 
viron deux  lieues,  fur  un  peu  moins 
<^.e  largeur.    E'Ie  offre    quelque    ver-» 
dure   en    certains  endroits  ,    quoique 
le  relte  ne  foir  gueres   qu'un  rocher 
ftérile  ,  battu  des  vents  &  àes  vagues  , 
6c  brûlé  par  l'ardeur  du  Soleil.  L'Au- 
teur la  trouve  fort  mal  placée  dans  la 
''  plupart  des  Cartes  ordinaires   qui   la 

mettent  au  milieu  du  détroit  ,  tandis 
qu'elle  eft  tout- à- fait  du  côté  de  l'A- 
rabie ,  &  fi  proche  ,  qu'entre  l'Ifîe  &  la 
terre  ferme  ,  il  n'y  a  qu'un  palfage  fort 
étroit  pour  les  petits  bâtimens.  Dès 
rentrée  du  détroit ,  «S:  fous  la  hauteur 
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«5e l'Ifle , le  mouillage  eft  très  bon.  On    vovac« 
y  trouve  une  autre  anfe  que  celle  où  "^  i-'AF-Ane 
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les  deux  vailleaux  avoienc  mouille  ,      1708. 
d'un  quart  de  lieue  de  largeur  ,  avec 
des  terres  balTes  au  milieu  ,  où  l'on 
découvre  de  petites  maifons  couvertes 
de  nattes.  C'eft  dans  cette  retraite  que 
les  Pyrates  viennent  jetter    l'ancre  à 
couvert  des  vents  du  Sud-Oueft  (15). 
Sur  la  haute  montagne ,  qui  porte  aii.^ 
le  nom  de  Bab-el-Mandei ,  &"  dont  le 
pied  forme  le  détroit  du  côté  de  l'A- 
rique  oppoTé  à  celui  de  la  terre  ferme 
ii'Aden  en  Afie ,  il  y  avoir  autrefois  un 
Fort  qui  défsndoit  le  mouilîaqe  de  l'en- 
trée ;  mais  il  n'en  refte  aujourd'hui  que 
les  ruines.  On  p^n:  ranger  cette  côte 
d'auîTï  près  que  l'on    veut.    Les  deux 
vaiiTeaax  n'en    palTcrent  point  à  plus 
d'un  quart  de  lieue.  Il  feroit  sifc  d'en 
Itirer  des  rafraîchiuemensj  de  l'encens  , 
des  gommes  8c  d'autres  marchandifes, 
1  C'eft- là  qu'on  envoyé  de  Mocka  pour 
lobferver  û  les  vaifieaux  Arabes  &  In- 
Bdiens  peuvent  fortir  en  fureté.  Les  Py- 
Hrates  ont  coutume ,  en  fortant  du  dé- 
|croit ,  de  ranger  la  terre  &c  le  Cap  d'A- 
pen  que  Con  élé/ation  de  quelque  côté 
wu'on  s'approche  ,   fait  croire  d  plus  de 
juinze  lieues.  Audi  ce  palTage  eft -il 

<i  j;  Ibidem,  page  83. 

Mij 
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Voyage  redouté  dc  tous  les  vaifteaux  de  l'AfieJ 
HEUifEusE^      Les  François  levèrent  Tancre  de  grand 
1708.       matin  ,  avec  un  vent  frais  pour  gou- 
Route  juf-  verner  vers  Ivlocka  ,  qui  eft  fitué  dans 
&  \es  dan-  le  Golfe  Arabique ,   à  vingt  lieues  du 
gerî.  Détroit.    Depuis  Tlile  de  Bab-el-Man- 

del  )  on  trouve  des  terres   balfes  dans 
toute  l'étendue  de  la  vue  ,  qui  eft  bor- 
née par  de  hautes  montagnes.  Des  deux 
vaiireaux ,  on  ne  celfoit  pas  de  voir  la 
terre   d'Arabie ,  à  la  diftance  de  deux 
lieues,  Se  par  intervalles  , on  y  diftin- 
guoit  quelques  bocages.   Enfin  ,  de  fix 
lieues  en  mer  ,  les  François  découvri- 
rent la  ville  de  Mocka,  dont  les  hau- 
tes Tours  &  les  Mofquées  blanchies  en 
dehors ,  forment  une  très  agréable  per- 
fpedive.  Ils  fe  crurent  payés  de  toutes 
les  fatigues  d'une  lons;ue  navigation , 
loriqu'ils  eurent  commence  à  voir  quan-? 
tité  de  palmiers  Se  d'autres  arbres  verdsj 
qui  leur  paroifloient  border  le  rivagç 
jufqu'à  la  ville.  La  crainte  des  bancs  » 
qui  bordent  cette  cote  ,  les  obligea  de 
re  plus  avancer  que  la  fonde  à  la  main. 
Ils  trouvèrent ,  tantôt  huit  bralTes ,  tan- 
tôt moins  ,  jufqu'à  fix  &  cinq.  Le  Pi- 
lote du  Diligent ,  toujours  aveuglé  par 
fa  préfomption ,  faillit  de  périr  fur  un 
petit  fable  mêlé  de  vafe  ,  pour  avoic 
voulu  fuivre  une  autre  route.   Ce^eu-; 
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idant  la  force  du  vent  le  fie  heureufe-  v  o  y  a  g  » 
ment  traîner  fur  le  fable  ^  &  le  troi- ^/^J^f^,';»;'^ 
(îeme  jour  de  Janvier  1709  ,  les  deux  1708» 
vailTeaux  mouillèrent  près  d'une  pointe 
avancée  ,  qui  forme  du  côté  du  Nord. 
la  moitié  du  Port  de  Mocka.  Elle  efi: 
défendue  par  un  Fort ,  au-de(ïbus  du- 
quel on  trouve  fix  braffes  d'eau  ,  fond 
de  fable  &:  peu  de  rocaille.  Le  Port  efl: 
formé  par  deux  langues  de  terre  qui 
fe  recourbent  en  maiùere  d'arc  ,  repré- 
fentant  parfaitement  une  demie  Lune. 
Sur  les  deux  pointes  font  fitués  deux 
Forts  qui  en  défendent  l'entrée  j  &  cette 
entrée  qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue 
de  large  d'un  Fort  à  l'autre,  forme  une 
forte  de  Rade,  cù  les  grands  vailTeaux 
font  obligés  de  mouilFer ,  parce  que  le 
relte  du  Port  manque  de  profondeur. 

Au(îi-tôt  que  les  François  eurent  ierté  ,   Réception 

,  ■•  .,       .  ■*  ,  ^      '  ,       des    Fcançois 

leurs  ancres  ,  ils  virent  aiborerlur  cha-à  Mocka. 
cun  des  deux  Forts ,  un  Pavillon  rou-  H 

ge  en  pointe  ,  chargé  de  trois  croiirans 
&  d'une  figure  en  fautoir  (14).  Quoi- 
que fort  éloignés  de  la  ville  ,  ils  re- 
marquèrent auffi  le  Pavillon  Fiollan- 
dois ,  que  le  Directeur  de  cette  Nation 
avoir  fait  élever  fur  une  terralTè  pour 

(14)  Cette  figure  eft  celle    à  deux  lames  ,quifenoror 
de  la  farncufe  épée  d'Aly  ,     me  Znlficar. 
gendre  de  Mahomcc  j  épéc 

Miij  . 
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Voyage  faire  honncur  à  la  France  ,  &  an  aa- 
«su&Eusi!  ^^^  Pavillon  femblable  à  ceux  des  Fons  , 
J7c8.  fur  une  batterie  de  canon  qui  eft  près  de 
la  maifon  du  Gouverneur.  Ils  falucrent 
de  fept  coups  de  canon  ,  aufqueis  on  ré- 
pondit de  de  cinq  coups  de  la  batterie  de 
la  ville.  Une  Barque  avec  pavillon  de 
ôc  flamme ,  amena  auflî  -  toc  à  bord 
l'Emir  -  el  -  Bar  ,  ou  le  Capitaine  du 
Porc ,  vécu  d'une  étoffe  verte  pliiïee  , 
à  larges  manches  pendantes ,  de  la  for- 
me d'un  froc  monaftique ,  avec  une  ef- 
pece  de  foutane  par-dciTous.  Il  étoit 
accompagné  d'un  Interprête  Banian, 
qui  parloic  la  langue  Porcuguife  ,  8>C 
qui  éroit  vcru  de  blanc,  avec  une  belle 
ceinture  brodée  &  une  écîiarpe  de  foie 
fur  l'épaule  j  &  d'un  Hollandois  du 
Comptoir  ,  vêtu  à  la  Turque ,  qui  par- 
loic la  langue  Franque.  L'Emir-el-Bac 
ctoic  chargé  d'une  lettre  du  Gouver- 
neur ,  qui  invicoic  les  François,  à  "def- 
cendre  avec  confiance.  Deux  Milîîon- 
naires  Récolets  Icaliens  ,  qui  étoient 
foufferts  dans  la  ville ,  leur  écrivirent 
en  Latin,  pour  les  féliciter  de  leur ar- 
Leur  Traité  rivée.  Enfin  ,  tout  paroiiïant  fi  favora- 
wlrn.nr  ^^'hlc  à  leur  defcente,  que  le  Gouver- 
neur propofoit  même  de  leur  faire  une 
entrée  folemnelîe  ,  comme  aux  pre- 
miers Officiers  de  leur  Nation  qui  fuf- 
fenc  arrivés  dans  fon  Gouvernemenc  » 


veiucur. 
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les  deux  Commandans  le  rendirent  au     voyagf 

Liai  du  Porc,  ou  ils  trouvèrent  douze  j^^up^^use. 
chevaux  bien  équipés ,  &  deux  cens  fol-  1708» 
dats  avec  des  tin:ibaliers  à  leur  tête.  Ils 
furent  conduits  au  Palais  du  Gouver- 
neur -,  &  les  explications  fe  firent  de  C\ 
bonne  grâce ,  que  dès  les  premiers  jours 
on  conclut  un  Traité ,  par  lequel  toutes 
les  conditions  &  les  droits  du  Commer- 
ce ,  furent  réglés  à  trois  pour  cent  (15). 

Les  Hollandois  étoient  la  feule  Na-    D^fcriptlon^ 
tion  de  l'Europe  qui  fut  alors  établie  à*^'  J^»'^** 
Mocka.  Ils  y  avoient  un  riche  Comp- 
toir ,  où  leur  Compagnie  envoyoit  cous 
les  ans  un  navire  de  fept  cens  tonneaux  , 
pour  charger  du  caffé  6c  d'autres  mar- 
chandifes  de  l'Arabie,  qu'ils  tranfpor- 
toienc  dans   leur   magafîn  général  de 
Batavia ,  &  de-Ià  en  Europe  ,  ou  dans 
l'Inde  même.  La  ville  de  Mocka  (16) 
•n'eft  pas  fi  confidérable  que  celle  d'A- 
den  -,  mais  elle  cft  devenue  plus  mar- 
chande.  On  n'y  compte  qu'environ  dix 
mille  Habirans  ,   prefque  tous  Maho' 
métans, avec  quelques  Arméniens ,  5r 
beaucoup  de  pauvres  Juifs  qui  demeu- 
rent dans  un  quartier  réparé ,  ou  dans 
une  efpece  de  Faux  bourg.  Elle  eft  en- 

(lO  L'Auteur  en  rap-  d»giés  treme  minutes  do- 
porte  lous  les  articles ,  pa-  longitude  ,  &  quatorze  de" 
ges  v?  &  fuivantîs.  Is'itude  ,  fuivanc  Pcolo* 

(u;  A  quatre  vingt- huit  ir.éc. 
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""  voYAGï  tourée  de  murs  à  l'antique ,  moitié  dé 
Heureuse'^  pierre ,  &  moitié  de  terre  battue  avec 
1708.  '  de  la  paille.  Elle  a  quatre  portes  fans 
foiïej  &   pour  unique   défenfe  ,  plu- 
sieurs tours   avec  du  canon  fur    quel- 
ques-unes. Ces  tours  fervent  de  cazer- 
nes  à  des  foldats ,  qui  font  des  patrouil- 
les pendant  la  nuit ,  &  qui  ,  pendant 
le  jour  fe  tiennent  fur  le  Port  &  dans 
le  Bazar  ,  pour  veiller  à  la  tranquillité 
publique.  Ils  font  au  nombre  de  cinq 
ou  fix  cens   qui  s'aflemblenc  tous  les 
jours  dans  la  grande  place,  depuis  midi 
jufqu'd  deux  heures,   pour  conduire, 
avec  beaucoup  de  pompe  ,  le  Gouver- 
neur de  fon  cortège  à  la  Ivlofquée.  Après 
la  prière  ,  l'ufage  de  cette  infanrerie 
eft  de  faire  une  décharge  à  baie ,  ce 
qui  expofe  quelquefois  les  Etrangers 
à  de  fâcheux  accidens  (i  7). 
Quelques      Les  femmes  de  Mocka  ,  quirefpec- 

tola^esdesHa-  i      !  •       /•'  r 

ikias.  cent  un  peu  la  bienieancc ,  ne  le  mon- 
trent jamais  dans  les  rues  pendant  îe 
jour.  Elles  ont  le  foir  ,  un  peu  plus 
de  liberté,  qu'elles  employent  à  s'en- 
trevifirer.  On  les  rencontre  quelquefois 
au  milieu  de  la  nuit ,  allant  d'une  mai- 
fon  à  l'aurre  ,  fuivies  de  leurs  efcla- 
ves ,  à  la  lumière  d'un  feul  flambeau. 
Lorfqu'ellcs  trouvent  des  hommes  en 

(17)  li/id.  page  loj. 
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themin  ,  elles  fe  rangent  contre  les    voyage 
maifons  ,   avec    une    finguliere   ^o-^^^^^^^l^^ 
de(He.  Leur  habillement  diffère  peu  de      »7o8, 
celui  des  autres  femmes  de  l'Orient  i  fur- 
tout  par  un  grand  voile  qui  cache  leur 
vifage ,  Se  d'une  toile  fi  fine ,  qu'il  ne  les 
empêche  point  de  voir  au  travers.  Elles 
portent  de  petites  bottines  de  maroquin. 
Quelques  exemples  dont  l'Auteur  fut 
témoin  ,  prouvent   qu'elles  n'ont  pas 
•d'éloigneraenr  pour  la  galanterie  (18). 
Les  environs    de  la  ville   n'offrent 
qu'un  pays  kc ,  dont  les  eaux  font  ni-    ch'mat    & 
treufes  &:.prefque  falées.  Tous  les  bords  P'^op""és  du 
de  la  Mer  rouge  fe  refièntent  de  cette  ^ 
fécherefîè  j  mais  le  territoire  de  Mocka 
paffe  avec  raifon  pour  le  pire.  La  cha- 
leur y  cfl  excefîive.  Il  n'y  tombe  pref- 
que  jamais  de  pluie  -,  &c  l'Auteur  ap- 
prit à  fon  arrivée ,  qu'il  n'y  en  étoit  pas 
tombé  depuis  deux  ans.  Il  y  faifoit  aufïî 
chaud  pendant  le  mois  de  Janvier ,  qu'il 
fait  ordinairement  à  Paris ,  dans  celui 
de  Juillet.  Mais  les  Habitans ,  accou* 
tumés  à  des  chaleurs  beaucoup  plus  ar- 
dentes vers  Juin  &c  les  mois  fuivans  , 
lorfquc  le  vent  du  Sud  fe  fait  fentir  , 
fe  plaignoient  du  froid  ,  &  prenoient 
la  vefle  de  drap  ,  pour  ne  la  quitter 
qu'au  mois  de  Mars.  Il  plut  deux  fois 

(18)  Ibid.  Pages  iii&c  fuivames. 
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V  o  V  A  c  E  pendant  le  féjour  des  François.  Ils  re-' 

j>E  L  Arabie  j^-,2^q^.g^gj^j   ^^^  q^g   ^^^5  nCuf  OU  dm 
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17=8.      heures  du  matin  ,  un  vent  de  bue  qui 
vient  de  la  mer, rafraîchit  beaucoup  l'air; 
fans  quoi  il  feroic  difficile  de  rélifter  à 
l'excès  d'une  chaleur  qui  eft  capable  de 
faire  faer    fans   aucun  exercice   (19)». 
Les  fables  qui  environnent  la  ville  , 
ne  lailfent  pas  derre  plantes  de  quel- 
ques palmiers  qu'on  prend  foin  d'arro- 
fer  avec  le  fecours  d'un  grand  nombre 
de  puits  ,  ôc  qui  portent  des  dattes  fort 
communes.  Quelques  endr -its  produl- 
fent  une  forte  de   millet  blanc  ,  plus 
gros  trois  fois  qvie  le  nôtre.  Après  les 
pluies ,  la  terre  fe  couvre  d'une  croûte 
de  fel.  AulTi  celui  qu'on  employé  dans 
le  pays  fe  tait-il  prefque  fans  travail ,, 
par  le  moyen  des  fo(Tes  &  des  rigoles 
qui  reçoivent  l'eau  de  la  mer.  Il  y  de- 
vient il  dur  ,  qu'on  ne  peut  l'en  tirer; 
Ocfervâ-qu'à  coups  de  pic  (20). 
ù/i'Ara-      ^^^  l'Auteur   étendant  fts    obferva'-- 
Q'-s-  rions ,  entreprend  de  faire  mieux  cor- 

noître  un  pays  d'où  vient  le  caffé  °, 
cette  plante  n  chérie  ,  dit-il,  &  que 
l'on  y  vient  chercher  de  fi  loin.  Per- 
inne n'ignore  que  l'Arabie  en  générai: 
comprend  cette  vafte  contrée ,  qui  s'é- 
îcnd  depuis  le  détroit  de  la  Mer  rouge; 


t'oa^    cenera- 


C,^-.  Pïge  iî8.'. 

(10)  Pjge,  U5>, 
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jufqu'au  fein  Perfique ,  &  depuis  l'O-    Vovage 
céan  Oriental  ou  !a  erande  mer  des  In-^^^,'"'^,^,^,^'^ 
des  ,  julqu'aux  rroncieres  de  la  Syrie,      1708. 
delà  Paieltine  &  de  l'Egypte,  formant 
la  plus  grande    prefqulfle  du   monde 
connu.   On  n'ignore   pas  non  plus  la 
divifion  ordinaire  de  ce  grand  pays  , 
en  Arabie  déferte  ,  pétrée  ôc  heureufe. 
Mais  il  eft  partagé  d'ailleurs  en  divers 
Royaumes  ,  donc  les  noms  nous  font 
moins  familiers,  &  polTédés  jufqu'au- 
jourd'hui  par  des  Rois  ou  des  Princes- 
particuliers  ,  qui  ne  dépendent  ni  du 
Grand-Seigneur ,  ni  du  Roi  de  Perfe. 
Le  plus  conlidérable  eft  celui  d'Yemen. 
Il  comprend  la   plus  grande  partie  de' 
l'Arabie  heureufe.  Ce  Royaume  s'étend 
du  côté  de  l'Orient ,  le  long  de  l'Océan 
depuis  Aden  jufqu'au  Cap  de  Rafa'gac  ,- 
c'cft-à-dire,d\in  golfe  à  l'autre. Une  par- 
tie de  la  Mer  rouge  le  borne  du  côté  dii 
couchant  &c  du  midi  ,  &  fes  limites  au= 
Nord  ,  font  le  Royaume  de  Hidgias  ,•> 
qui  appartient  au  Cherif  de  la  Mecque.- 

Le  feul  Yemen  à  l'exclufion  de  tou-  Yemen,fea- 
Ks  les  autres  Régions  de  l'Arabie',  pro- i-^^^b^e ^  qtl 
•  duit   l'arbre   du   catfé.    Encore    ne   fe?i<;^juife^   k 
ttouve-t-il  en    grande   abondance  que'^'^"*^' 
dans  trois  cantons  principaux ',  ceux  de 
Bstelfaouy ,  Senan  ou  Sanaa&:  Galba- 
ny  ,.qui>  tirent  leurnom-de  trois  viliçs; 

M'vj; 
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Voyage  dês  motiragnes.  Tout  ce  qui  s'étend  te 
DE  l'Arabie  Iq^ct  de  la  mer  ,  n'eft  qu'une  mauvaife 

HEUREUSE.        1  r     u       o     n.'    -1  •  J  1 

,708.  piagc  lèche  &  Iterile ,  qui  a  ,  dans  quel' 
ques  endroits  ,  jufqu'à  dix  ou  douze 
lieues  de  largeur,  mais  qui  eft  bordée 
en  revanche  par  ces  mêmes  montagnes  , 
ou  1  on  trouve  avec  le  cane  ,  quantité 
d'autres  arbres ,  diverfes  fortes  de  fruits, 
Ôc  de  l'eau  fort  faine ,  avec  une  fraî- 
cheur agréable  &  un  printemps  pref- 
que  continuel. 

Différence  On  pcut  charger  au  Port  d'Aden  ,  dii 
k«Sf '^'"'  caffë  de  Sanaa  &  de  Galbany ,  qui  n'en 
font  pas  fort  éloignés  :  mais  il  eil  moins 
eftimé  que  celui  de  Bctelfaguy.  Cette 
raifon  ,  joint  à  l'efpérance  de  le  trou- 
ver moins  cher  à  Mocka  ,  n'avoit  pas 
permis  aux  François  de  s'arrêter  dans 
le  premier  de  ces  deux  Ports.  A  peine 
eurent-ils  conclu  leur  Traité  avec  le 
Gouverneur  du  fécond  ,  qu'ils  allerens 
établir  à  Betelfaguy  ,  une  loge  pour  leui: 
commerce ,  &  pour  faire  tranfporter  le 
caffé  par  terre  de  certe  ville  à  Mocka. 

viHedeiîe-Betelfaguy  eft  éloigné  de  ce  Port,d'en- 
refcnptiôn^^^^'^^^  trente  cinq  lieues,  en  tirant  vers 
le  fond  de  la  Mer  rouge ,  dont  il  n'eft 
qu'à  dix  lieues.  On  fait  le  voyage  en 
deux  petites  journées ,  pendant  lefqueU 
les  on  ne  ceflè  point  de  côtoyer  les  mon- 
tagnes ,  de  vers  ks  deux  tiers  du  che- 
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min ,  on  rencontre  une  ville  nommée     voyags 
Z&bit  y  ou  Zubida  ,  qui  paroît  avoir  été  ^^^  l'Arabib 

/-j  1,  •  •       n.C  1'  HEUREUSE, 

conliderable  ,  mais  qui  eit  tort  depout-  ly»-/, 
vue  d'eau  ,  quoique  piuiîeurs  Géogra- 
phes y  placent  une  rivière.  Cependant  , 
il  eft  vrai  que  fur  toute  cette  route  , 
on  trouve  divers  petits  ponts  qui  fer- 
vent à  paffcr  les  ruiiTeaux  ,  ou  plutôt  les 
torrens  qui  defcendent  en  certains  temps 
des  montagnes ,  mais  qui  fe  perdant  dans 
les  fables  brûlans  de  cette  côte ,  n'ar- 
rivent prefque  jamais  jufqu'à  la  mer. 

La  ville  de  Betelfaguy  ,  quoique  plus 
grande  que  celle  de  Mccka ,  eft  du  mê- 
me Gouvernement.  Elle  eft  ornée  de 
fort  belles  Mofquées  dont  les  tours  oa 
les  minarets  font  blanches  en  dehors. 
Les  maifons  y  font  de  brique,  la  plu- 
part à  deux  étages  ,  avec  des  terrafles. 
La  ville  n'a  point  de  murailles  j  mais 
elle  eft  défendue  par  un  aflez  bon  Châ- 
teau qui  tire  fon  eau  d'un  puits  ex- 
trêmement profond  par  le  travail  con- 
tinuel d'un  chameau.  Elle  fort  fî 
chaude  &:  fî  fumante  ,  qu'il  eft  im- 
poftîble  d'en  boire  d'abord.  On  la 
laiffe  repofer  pendant  une  nuit ,  qui  la 
rend  fraîche  &  délicieufe.  On  voit  Grand  Mar. 
dans  Betelfaguy  un  fort  grand  Bazar  ou  '^^"^  *"  '^'^^« 
Marché  au  caffé,  qui  occupe  deux  gran- 
des cours ,  environnées  de  galeries  coût- 
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vo  Y  A  G  î  vertes.   Ceft-U  que  les  Arabes   cie  la 

■  L'ARABIE  campagne  apportenr  leur  cafFé  dans  de 
FREusE.  r  S        rr  1         -i 

1708.       grands  lacs  de  nattes ,  dont  ils  mettent 

deux  fur  un  chameau.  Les  Marchands 
l'achètent  par  l'enrremife  des  Banians  , 
qui  font  en  Arabie  comme  aux  Indes  > 
les  principaux  Courtiers  du  commerce. 
Au  fond  du  Bazar  ,  on  voit  une  eftiade 
de  la  hauteur  de  quatre  pieds  ,  où  fe 
placent  fur  des  tapis  les  Officiers  de  la 
Doua^^e ,  &  quelquefois  le  Gouverneur 
en  perfonne.   Ils  tienjient   compte  da 
poids  qui  fe  fait  en  leur  préfence  ,  Sc 
du  prix  de  tout  le  cafFé  qui  eft  vendu  , 
pour  en  faire  paver  les  droits  au  P.oi. 
Les  Pefeurs  fe  fervent  de  grandes  ba- 
lances ,  &  pour  poids ,  de  grofies  pier- 
res enveloppées  dans  de   la  toile.    Le 
Vendeur  paye  feul  le  droit  de  vente  , 
qui  eft  la  valeur  d'un  fol  par  piaftre. 
Tout  fe  pays  en  piafbres  mexicanes  j 
car  depuis  quelques  fauifetés  que  les- 
Habitans  du  pays  reprochent  aux  Por- 
tugais ,  les  piaftres  Ju  Pérou  &  les  Se- 
vil'anes  n'ont  prefqu'aucun  cours.  Ils 
reçoivent  auiîi  l'or  en  fequins.  On  porte 
journellement  du  caffé  à  Berelfaguy  , de' 
la'  montagne   qui  n'en  elt   q>i'à  troiî- 
lieues  de  diftance.  Le  Marché  s'y  rient- 
tous  les  jours  ,  à  l'exception  du  Ven*- 
à:edi ,  qu«  le  Gouverneur  ôcle&Doaa*- 
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niers  vont  l'après  midi  a  la  Mofqaée  ,   >o  ya&"b 
accompagnés  àz  leurs  Officiels  &  des  H^^^'^.VsJf 
Soldats ,  avec  les  drapeaux  du  Prophêie      1708. 
&  ceux  du  Roi. 

C'efl:  à  Beceifsmiy  que  fe  fait  la  vente  ,    Tranfport 
du  carte  pour  toute  la  Turquie  ,  1  h-  Turquie     se 
gypte  &  les  Indes.  Les  Marchands  d'E-<ia"5    rinde. 
gypte  &  de  Turquie  en  chargent  une 
grande  quantiré  fur  des  chameaux ,  qui 
en    portent   chacun  deux  balles  ,   du 
poids  d'environ  deux  cens  foixante  dix 
li\  res  ,  jufqu'à  un  petit  Port  de  la  Mer 
rouge  ,  qui  n'eft  qu'à  dix  lieues  de  cette 
ville.  Là,  ils  le  chargent  fur  de  petits 
bâtimens  ,  qui  le  tranfportent  cent  cin- 
quante lienes  plus  loin  dans  le  Golfe 
â  Gedda,  qui  eft  proprement  le  Port 
de  la  Mecque.  De   Gedda  ,  il  eft  re- 
chargé fur  des  vailfeaux  Turcs  qui  îe 
portent  jufqu  a  Suez  ,  dernier  Port  du 
fond  de  la  Mer  rouge  qui  appartient 
au  Grand-Seigneur  :  d'où  étant  encore 
chargé  fur  des  chameaux  ,  il  fe  tranf- 
porte  en  Egypte  &  dans  les  autres  Pro- 
vinces de  l'Empire  Ottoman,  par  les 
caravanes ,  ou  par  la  mer  Méditerra- 
née. Enfin  ,  c'eft  de  l'Egypte  qu'eft  venu; 
tout  le   caffé  qui    s'eft  confommé  en- 
France  jufqu'aa  voyage  dont  on  donne.'- 
la  Relation  (2  i). 
,    (^],ll/hUm  ,  £ages  xi3  Se  pxtcédesteSé. 
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§     IL 

Voyage  a   Mouah  ,  Cour    Royale 
d'Yemen. 


Autres  "\  Jf  Ais  oti  2.  d'autrcs  lumières  à  ti- 
le   Royaume  ^  ^  ^  r^r ,  fur  le  Royaume  de  Yemen  , 


lumières    fur 


M 

ô'Yemen.  d'uii  Journal  publié  dans  le  même  Vo- 
lume ,  qui  contient  une  féconde  expé- 
dition de  la  Compagnie  de  Saint  Maîo , 
en  1 7 1 1 .  Deux  de  fcs  Vaifleaux ,  fous 
ks  Capitaines  de  la  Lande  &c  Brifelaine, 
ayant  abordé  au  Port  de  Mocka  le  t  de 
Décembre ,  y  trouvèrent ,  pour  Gou- 
verneur, celui  qui  l'étoit  d'Aden  aa 
premier  Voyage.  Il  avoir  fuccedé  à  fon 
rrere  Cheik-Saleh  ,  que  le  Roi  d'Ye- 
men  avoir  élevé  à  la  dignité  de  Vifir , 
ou  de  fon  premier  Miniftre.  Ce  nou- 
veau Gouverneur  fit  un  accueil  extrê- 
mement favorable  aux  François ,  &  leuc 
accorda  même  quelque  diftincftion  pour 
les  droiis.  Pendant  leur  féjour  à  Mocka  » 
le  P».oi  d'Yemen  étant  tombé  malade , 
fon  nouveau  Miniftre  lui  vanta  l'habi- 
leté des  Médecins  de  leur  Nation  ,  & 
lui  confeillad'en  faire  venir  quelqu'un, 
des  Navires  arrivés  dans  fon  Port.  Les 
deux  Capitaines  reçurent  auffi-tôt  des 
Députés  de  la  Cour ,  avec  ane  Lettre 
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fort  civile ,  qui  leur  demandoic  cette    voy'ags 
faveur  au  nom  du  Roi  :  &  pour  donner  ^^  l'Arabib 

,,.  '11/  •  HEUREUSE, 

un  air  a  importance  a  la  dépuration,  ,7,,. 
elle  avoir  pour  Chef  Bizy-Abedil,  pre- 
mier Secrétaire  du  Roi.  Cet  Officier 
portoit  j  pour  marque  de  fon  autorité , 
une  petite  hache  d'armes  à  manche  d'ar- 
gent ,  pendue  à  fa  ceinture  ou  à  la  felic 
de  fon  cheval. 

Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop 
à;  la  rigueur  le  terme  de  Médecin  ,  qui 
fe  trouvoit  plufieurs  fois  répété  dans  la 
Lettre.  Ils  répondirent ,  »>  en  vrais  Ma- 
"  rins ,  qu'ils  n'avoient  point  de  Méde- 
»  cins  fur  leurs  Vaifleaux  ,  mais  qu'ils 
"  avoient  ^ts  gens  habiles  à  couper 
M  àts  bras  &  des  jambes ,  &  à  penfer 
»  des  plaies ,  qui  fe  mêîoient  auffi  de 
"  traiter  les  maladies ,  &  qui  quelque- 
"  fois  les  guérifloient  (12).  Cidy  Abe- 
dil  les  aiïura  que  c'étoit  de  cette  efpece 
de  Médecins  que  fon  Maître  avoit  be- 
foin  ,  parce  qu'il  avoit  un  abfcès  fâ- 
cheux dans  l'oreille.  Ils  réfolurent  alors 
de  faifir  une  {1  belle  occafion  pour 
faire  connoître  la  Nation  Françoife  au 
Roi  d'Yemen  ,  &  pour  acquérir  eux- 
mêmes  la  con-noiflance  d'un  pays  , 
dont  il  y  avoit  tant  d'utilité  à  tirer  pour 
le  Commerce.  Dans  cette  vue,  ils  firent 


2S2    Histoire  générale 
Voyage  ail  Roi  une  dépuratioti  dans  les  formes  ; 


>B  L  ARABii  ^Q^^  iij  char^erenc  unOfficier  Anzevin 
I7U.      nomme  de  la  Grelaudiere ,  Ancien  Ma- 
jor de  la  garnifon  de  Pondichery  ,  qui 
étoic  venu  joindre  les  deux  VaifTeaux 
p0ur  repaifer  en  France.  Il  étoit  homme 
d'erpric.Iirçavoit  alTez  l'Arabe  pour  n'ê- 
tre pas  la  dupe  d'un  InterprêtePortugais. 
On  lui  donna  le  Chirurgien  du  fécond 
VailTeau ,  Ôc  quelques  préfens  pour  le 
Roi.  La  principale  pièce  écoir  une  fore 
belle  glace,  de  cinq  à  fix  pieds  de  hau- 
teur ,  avec  une  paire  de  piftolets  d'un 
travail  curieux ,  &c  quelques  pièces  de- 
nos  plus  beaux  draps. 
Route  (je      Les  Dénutés  François  partirent  avec 

Mocka    à    la  ,      A     .     ,,._       *  K  \      r  i 

Co'ir  da  Roi  ceux  QU  Kol  d  Yemcn ,  le  14  de  ré- 
d'Yemen.      yrier  lyii  ,  montes  fur  de  fort  beaux 
chevaux.  Cette  Caravane  étoit  d'envi- 
ron vingt  perfonnes,  efcortée  par  une. 
Compagnie  de  cavalerie ,  &  fuivie  de 
plufieurs  bêtes  de  charge  pour  le  tranf- 
Mofa.       port  des  provifions.  Elle  fe  rendit  d'a- 
bord ,  par  une  marche  de  dix  lieues , 
à  Mofa  ,  petite  ville  champêtre  »  qui 
fournit  prefqne  toute  la  volaille  qu'on 
apporte  à  Mocka.  C'efi:  auffi  l'entrepôt 
&c  le  pauage  des  fruits ,  qui  viennent 
Manrcrj.   des  montagnes.  Le  lendemain  ,  on  fit 
quinze  lieues  pour  aller  coucher  à  Man- 
zery  j.  Fiameau  de  cinq  ou  ûx  Maifons,^ 
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où  l'on  pafTa  la  nuit  fous  des  Palmiers    v  o  v  a  g  «. 
&  des  Peupliers.  Le  troidénae  jour,  on^^  l'Arabir 

,  '  ,  .  '         .  ^  HEUREUSE, 

partit  de  grand  matin  ,  pour  arriver  a      1711. 
Tagc  ,  qui  efl  à  dix  lieues  de  Manzery. 
Le  chemin  eft  fort  beau  ,   dans   une 
plaine  prefque  continuelle. 

Ta'^e  ,  eft  une  grande  ville  ,  fermée    Tage  &  t^ 

1^  1      ,.  -Il  •         ,-p  deftnpdon, 

de  belles  murailles  ,  qui  palient  pour 
l'ouvrage  des  Turcs,  avec  un  beau 
Château  fur  une  montagne  qui  com- 
mande la  Place.  Le  Fort ,  qu'on  décou- 
vre de  llx  lieues ,  eft  muni  de  trente 
gros  canons  de  fonte  ,  &  fert  de  prifon 
aux  Criminels  d'Etat.  On  a  pratiqué, 
fur  le  penchant  de  la  montagne ,  plu- 
fieurs  Jardins  qui  en  rendent  la  vue 
fort  agréable ,  éi  qui  procurent  diver- 
fes  commodit^Js  à  la  ville.  Le  Gouver- 
neur étoir  fils  du  Roi ,  qui  avoir  pré- 
cédé fur  le  thrôae  celui  qui  l'occupoit 
alors.  Les  François ,  n'ayant  pas  man- 
qué de  l'aller  faluer  dans  le  Château  , 
y  furent  reçus  avec  beaucoup  de  civi- 
lités. Ils  viliterent  enfuire  une  partie 
de  la  vil'.e ,  dont  ils  admirèrent  parti- 
^ï  tculiérement  les  Mofquées  (2.3). 

Le  lendemain  ,  ayant  continué  leur    Manzuel. 
maiche  vers  Manzuel  ,   ils  eurent  le 
plaiftr  de  voir  pour  la  première  fois , 
à  fix  lieues  de  Tage  ,  des  arbres  qui 
ivi)  Il/id.  ^a^zs  30  &  ptccédenui. 


i§4    Histoire  oeneRal» 
VoYAGz  portent  le  Caffé.  Ce  canton  produit  Ics 
lî  i.\'^RABiE  plus  beaux  &  les  mieux  cultivés  de 
'"171"!^'    î'Yemen.   On   y   voit  auiïi   beaucoup 
Premiers  d'arbtes    fiuidcrs.    Manzuel    a    deux 
«res  «  <^»  ■  Châteaux    fort    antiques  ,    dont   l'un 
fervoic  de  demeure  aux  anciens  Rois  ' 
du  pays ,  pendant  leurs  guerres  avec  les 
Turcs. 
«r,.,T"'"'^  '      Ds  Manzuel ,  la  Caravane  entreprit 

grandes  mon-  '  .  n    v      \. 

lagnes.         de  le  rendre  en  deux  jours  a  Yrame , 
ville  qui  en  eft:  éloignée  de  plus  de  trente 
lieues.  On  trouve  en  chemin  Gabala  , 
petite  ville  murée  d'un  feul  côté  ,  mais 
dont  les  Mofquées  fe  font  remarquer  • 
par    la  beauté  de   leurs  tours   ou  de 
leurs  minarets.    On  paifa  la  nuit  fous 
des  arbres  ;  &C  le  jour  fulvaut  ,  en 
arriva    fans  peine   à  Yrarie  ,  grande 
ville  fans   murailles.  C'ell:  à  la  fortie 
de  cette  Place  qu'on  trouve  des  mon- 
tagnes ,  les  plus   hautes  peut-être  de 
I'Yemen.  Le  pays  ,  qui  paroît  jufqu'a-* 
lors  alTez  agréable,  quoiqu'entre-coupé 
par  des  hauteurs,  commence  à  devenir 
{qc  Se  ftérile.  On  cefTe  d'y  voir  des  ar* 
bres,  &c  des  vallées  remplies  de  plan- 
tations de  CafFé.  La  terre  n'y  eft  plus 
arrofée  par  les  eaux  des  montagnes , 
comme  dans  la  routa  précédente  ,  où 
elles  forment   de   fréquens  ruilTeaux, 
fans  faire  néanmoins  aucune  rivière. 
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On  fe  rendit  à  Damar,  autre  ville     voyacb 
confidérable  à  quinze  lieues  dTrame.  J^ijuj^euse.'^ 
Les  chemins  font  fort  difficiles,  dans      1711. 
des  montagnes  d'une  éiévarion  extraor-    Damar, 
*  dinairCj  où  pendant  tout  le  jour  on  fent 
une  chaleur  brûlante ,  fans  prelqu'au- 
cun  vent ,  ôc  fans  autre  fraîcheur ,  ]uf- 
qu  au  coucher  du  Soleil.  Mais ,  en  arri- 
vant à  Damar ,  on  elt  délivré  de  cette 
fatigue ,  &  l'on  commence  à  refpirer  , 
dans  un  pays  ouvert  qui  s'étend  en  plai- 
nes fort  agréables.    D'ailleurs  ,  il  ne 
refte  qu'un  quart  de  lieue  de  Damar  à 
Mouab  ,  féjour  ordinaire  du  Roi  d'Ye- 
men  (24). 

La  ville  de  Mouab  eft  (Ituée  fur  une  Mouab ,  rê- 
petite  montagne ,  dont  lexpofition  eft  i.y"men?*^°* 
au  Midi.  Elle  doit  fa  nailTance  au  Roi 
qui  regnoit  alors,  &  qui  avoir  fait  bâtir 
^uffi  ,  fur  une  montagne  plus  élevée , 
à  la  même  diltance  d'un  quart  de  lieue , 
vm  Château  du  même  nom  (2.5)  »  pour 
lui  fervir  de  Maifon  de  plaifance.  Aind 
Damar ,  la  ville  de  Mouab  ,  'èc  le  Châ- 
teau ,  forment  un  triangle,  dont  les 
trois  côtés  font  d'égale  grandeur  {i6), 
A  deux  lieues  &  demie  de  Mouab ,  le 

(n)  Ihid.  page  iji.  )i(tl  Maouahib  y  c'eft-à-dï- 

(i^)  L'Auteur  des   Mé-  le  ,  Château  ou  Palais  des 

içoires  vit  des  Expéditions  Giaces. 

dattécs  de  ce  Cliâteau  ,  qui         {t.6)  Ibidem^ 

Jf  fil  aon;pic  en  At^bc  UiJ- 


iS^    Histoire  générale 
"Voyage  même  Prince  avoir  fait  bâtir ,  fur  une 
*£u«.^uÎeT  P*^^^^^  montagne ,  une  Citadelle ,  munie 
J7II.      d'une  artillerie  nombreufe  ,  &  d'une 
forte  Garnifon.  C'étoit  dans  cette  For- 
tereflfe  qu'il  fe  reriroit  pendant  la  guer- 
re,  lorfqu'il  avoir  des  Ennemis  afïèz 
puiflans  pour  lui  faire  redouter  leur 
approche  (27). 
Les  Fran-      Les  Dcputés  Arabcs  ,  qui  n'a  voient 
^ois  y  arri-p^5  ^^çç^  d'accomp22ner  les  François, 

vent.  Leur  re- r  r    b  i        ' 

cepiiori.        Ij  leparerenc  deux  a  peu  de  diltance 
de  Mouab,  après  leur  avoir  demandé 
I  le  temps  néceflaire  pour  avertir  le  Roi 

de  leur  arrivée.  Ce  Monarque  fe  dif- 
pofa  aufTi-tôc  à  leur  faire  une  réception 
diftinguée  :  mais  l'extrême  chaleur  ayant 
excité  leur  impatience  ,  ils  fe  hâtèrent 
d'avancer  vers  la  ville  ,  d'où  ils  ne  laif- 
fecent  pas  de  voir  forcir  quantité  de 
monde  ,  cour  venir  au  devant  d'eux. 
Ils  y  entrèrent  le  huitième  jour  ce  leur 
marche  ,  qui  avoir  été  de  plus  de  fix 
vingt  lieues.  Leurs  Mémoires  portetit 
que  la  route,  depuis  Mocka,  fut  prcf- 
que  Toujours  au  Nord-EO:  (i8).  Ils  def- 
cendirent  dans  la  cour  du  Palais  ,  après 
avoir  paOTé  cinq  différentes  portes ,  dont 
chacune  a  l'on  Corps  de  garde.  Ils  fu- 
rent reçus ,  par  un  Officier  de  la  Cham- 
bre du  Roi ,  &  conduits  par  un  bel  efca- 

(i7)P.ige  153.  (iS)  Fa-si54. 
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lier  dans  l'intérieur  de  l'édifice ,  qui  eft    votagï 
bâti  fur  deux  grandes  ailes ,  chacune  de  heur^eÎ^"*' 
trois  étages.  On  les  fit  attendre,  alTez      1711» 
long-  temps ,  à  la  porte  de  l'appartement 
royaL  Enfin ,  recevant   la   permiffion 
d'entrer  ,  après  avoir  lailTé  leurs  fou- 
liers  à  la  porte ,  ils  trouvèrent  d'abord 
le  premier  Miniftre,  Cheik-Saleh ,  qu? 
fe  nomma  l'Ami  des  François,  &  qui 
leur  fervit  d'Introdu6leur  dans  la  Cham- 
bre du  Roi. 

Ce  Prince  étoit  âgé  de  quatre- vingt    portrakdu 
fcpt  ans,    bien  fait  ,  d'une  phifiono-^^'* 
mie  agréable,  &  médiocrement  bafa- 
né.  Il  étoit  allis  au  fond  de  la  chambre, 
fur  une  eftrade  couverte  de  tapis,  au 
milieu  de  plufieurs  couffins  fur  lefquels 
il  étoit  appuyé.  Il  avoit ,  près  de  lui , 
ies  deux  Princes ,  fes  fils;  un  peu  plus 
loin  5  fes  principaux  OfHciers  \  enfui:e, 
a  commencer  du  pied  de  l'eflrade ,  une 
partie  de  fes  Courtifans  ,  rangés  fur 
deux  lignes ,  qui  laifibienr  un  paiTage 
Alfez  large  pour  ceux  qui  dévoient  s'ap- 
procher. La  Grelaudiere  ,  s'étant  avan- 
cé ,  alloit  commencer  un  petit  difcours 
-'^u'il  avoit  préparé  :  mais  le  Roi ,  preflTé 
apparemment  de  fon  mal ,  l'interrom- 
pit ,  &  demanda  lequel  des  François 
é^çÀz  le  Médecin.  On  le  lui  montra.  Il 
fe  leva  auffi-rôt  .>  ôi  deux  de  fes  OflS- 


iSS      Histoire  GE  NERALB 
"voyage  ciers ,  l'ayant  aidé  à  defcendte  ,  il  s'ap- 

DK  l'Ab.abie  pfQj-ha  d'une  fenêrre  ,  où  il  fie  voir  fon 
171t.  mal  au  Chirurgien  rrançois.  C  ecoïc 
^amaladie.  eff^itivement  un  abfcès  dans  l'oreille. 
On  ne  l'avoir  panfé  qu'avec  l'applica- 
tion d'un  peu  de  terre  jaunâtre  ,  dans 
l'efpérance  de  le  delTécher  :  mais  ce  re- 
mède n'avoir  fervi ,  au  contraire,  qu'à 
caufer  une  inflammation ,  accompagnée 
de  toutes  fes  fuites -,  c'eft-à-dire,  de  la 
f.évre  &c  d'une  fort  douloureufe  infom- 
nie.  Les  premiers  fecours  du  Chirur- 
gien appaiferent  la  douleur  ,  &  d'au- 
tres foins  rappellerent  bientôt  le  fom- 
meil  &  l'appétit.  La  reconnoilTance  du 
Roi  ne  lui  permettant  point  de  laififer 
fortir  les  François  du  Palais ,  il  voulue 
qu'ils  y  fulfent  logés  &  libéralement 
traités.  On  leur  donna  trois  apparte- 
mens ,  mais  fort  nuds ,  &  prefque  fans 
autres  meubles  que  des  tapis  de  pied  , 
de  des  coulîins ,  fur  des  eftrades  qui  dé- 
voient fervir  de  tables  ,  de  fiéges  &  de 
lits.  Cet  ufage  eft  commun  à  prefque 
tous  les  Orientaux  (19). 
Comment      L'atrention  du  Roi  fut  fans  bornes. 

les    François  j[  envovoit  fouvent ,  à  h  Grelaudiere 

font  troues.  '.  .  ,  ,  , 

&  au  Chirurgien  ,  des  plats  de  la  table. 
Mais  ils  ne  pouvoient  s'accommoder 
de  ces  mers ,  où  l'épicerie ,  &  fur  toaç  lies  i^ 

(;p)  Pages  ijS  &c  prccéden:es,  -.f  I  (..  . 
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îa'  canelle   dominoient  exceflivcment.    v  o  y  a  g  s 
Cetoic  de  la  chair  de  cabris,  de  ve^u^^  l'Arabi» 
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ce  de  mouton,  coupée  par  morceaux,  1711. 
&  bouillie  enfembie  avec  du  riz  & 
quantité  de  raifm  fec.  Quelquefois  on 
leur  fervoit  du  bœuf,  fort  mal  apprêté  •, 
&  fouvent,  de  la  volaille,  que  les  Ara-' 
bes  écorchent  immé-iïatement  après  l'a- 
voir tuée  j  &  qu'ils  font  frire  fur  le 
champ.  Leur  méchode  eft  la  même  pour 
toutes  les  autres  viandes  ,  fans  leur 
donner  le  temps  de  fe  mortifier.  Leur 
pain  ,  qui  efl  affez  infipide  ,  reflemble 
à  nos  galettes  de  bled  farrazin.  Ils  ne 
fé'  permettent  point  l'ufage  du  vin  , 
quoiqu'il  y  ait  àts  vignobles  aux  en- 
virons de  Mocka  (50).  On  ne  préfente 
jamais ,  chez  eux  ,  d'autre  boilLon  que 
de  l'eau  &  du  caffé.  Les  François  de- 
mandèrent ,  enlin  ,  qu'on  leur  fournie 
feulemerït 'les  viandes  néceffaires  ,  & 
I  qu'on  leur  laifTât  le  fjin  de  les  prépa- 
Irer.  Cette  grâce  leur  fut  accordée. 

La  parfaite  guérifon  du  Roi ,  n'ayant   Defcrîptio»» 
pas  demande  moins  at  trois  iemaines  , 
ils  fortoient  fouvent  du  Palais  ,  pour 
Ivifiter  la  ville  &  (ts  dehors.  Mouab  n'eft    _ 

liftinguée  que  par  la  demeure  du  Prin- 
|ce.  Elle  efh  d'une  grandeur  médiocre. 

îes  murailles  &  la  plupart  des  édiâ- 

(50)  Page  i4o. 
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Voyage  ces  font  dc  terre.  Un  de  fes  fauxbourg 
c  l'Arabie  qÇ^  entièrement  peuplé  de  Juifs ,  qui 
«SUCEUSE.  ur    '    j      >      ^  •        1     r  •      r 

17x1,      lont  obliees  de  s  y  retirer  le  loir ,  lans 

pouvoir  obtenir  la  permiffion  de  cou- 
cher dans  la  ville.  L'air  eft  fain.  Il  fait 
froid ,  à  Mouab ,  après  le  coucher  du 
Soleil  &  jufqu  a  fon  lever  :  mais  depuis 
neuf  heures  du  matin ,  jufqu  a  quatre 
heures  du  foir,  la  chaleur  y  eft  fore 
grande  (îi). 
Tcrro'r  de  Le  tcrroir  paroîc  fort  bon ,  au- tour 
élTÙ  kIi'  ^e  la  ville.  Toutes  les  plaines  étoient , 
alors ,  femées  de  riz  &  de  froment  » 
mais  les  collines  &  les  vallées  ofFroienc 
de  fort  belles  plantations  de  CafFé .  ou 
des  Vignobles ,  entre -mêlés  d'arbres 
fruitiers.  Le  Roi ,  dans  un  entretien  par- 
ticulier, avoir  vanté  aux  François  un 
nouveau  Jardin  qu'il  faifoit  aétuelle- 
ment  planter  près  de  la  ville  ,  ôc  dans 
lequel  il  ne  vouloir  fouffrir  que  des 
caffés  d'élite ,  qui  dévoient  porter  le 
nom  de  CafFés  du  Roi.  Us  ne  manquè- 
rent pas  d'aller  voir  ce  Jardin  ,  qui  n'a- 
voit  de  remarquable ,  que  le  foin  qu'on 
prenoit  de  renfermer,  dans  un  enclos, 
avec  un  arrangement  particulier ,  des 
4  arbres  fi  communs  dans  le  Royau* 
me  (32). 
simplicité     Tout  leuf  patut  de  la  même  fimpli- 

It^Xh?"     (30  Page  mi.  (51)^^50.41. 


eité  à  la  Cour.  Ils  ne  virent  point ,  au    voyage 
Roi ,  d'autre  habillement  que  d'un  drap  ^l.l'it^,^^'' 
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-aflez  fin,  de  couleur  verte,  ou  jaune,  lyn, 
fans  aucune  cfpece  d'ornement ,  avec  les 
jambes  &  les  pieds  nuds ,  &  des  ba- 
bouches à  la  Turque.  Pour  unique  di- 
Aindion  ,  il  portoit ,  delTus  fon  turban  « 
un  voile  de  loie  blanche ,  qui  lui  cou- 
vrant toute  la  tête ,  tomboit  fur  le  de- 
vant, ôc  fe  nouoit  fous  le  menton  -,  à- 
peu-près  comme  les  femmes ,  parmi 
nous,  portent  leur  coefFe  de  taffetas* 
5a  vie  particulière  étoit  affez  uniforme. 
Il  fe  levoit  à  la  pointe  du  jour.  Il  di- 
ïioit  à  neuf  heures  -,  pour  fe  remettre 
au  lit  à  onze  heures  du  matin  ,  juf- 
qu'à  deux  heures  après  midi.  Les  tam- 
bours ôc  les  hautbois  fe  faifant  enten- 
dre tous  les  jours  à  cette  heure,  leur 
Chef  avoit  feul  le  privilège  d'entrer 
dans  l'appartement  du  Prince ,  foit  qu'il 
fût  alors  éveillé  ,  ou  qu'il  continuât  de 
•dormir.  Ce  Chef  de  la  mufîque  mili- 
taire étoit  un  Turc ,  fort  plaifammenc 
Icquipé,  qui  portoit  une  ceinture  gar- 
nie de  grandes  plaques  &  de  crochets 
d'argent  •■,  avec  une  palme  en  broderie , 
jfur  le  front  de  fon  turban,  &  une  chaî- 
Ine  d'argent  qui  en  faifoit  plufieurs  fois 
^e  tour ,  dans  un  goût  fort  bizarre.  Aulîî- 
ibt  que  le  réveil  du  Roi  étoit  amoncé 

Nij 


292.    Histoire  générale 
"  Voyage  par  ccc  Officier ,  il  écoit  vidcé  par  les 
PE  l'Arabie  piinces  &c  les   Grands  ,  qui  l'entrcte- 
,711.      noient  juiqu  a  1  heure  marquée  pour  la 
prière  ou  les  affaires.  Ils  ne  s'appro- 
choient  jamais  de  lui ,  fans  lui  prendre 
la  main  droite  ,  qu'il  tenoit  fur  fon  ge- 
nou ,  8c  qu'ils  lui  baifoienr ,  avec  les 
plus  grandes  marques  de  refpecc.  Il  y 
avoir  auiîi  des  temps  deftinés  à  la  pro- 
menade ,  6i  à  la  vifite  des  femmes.  En-< 
fin  ,  ce  Prince  terminoit  la  journée  ,  en 
fe  couchant  à  onze  heures  du  foir  ,  après 
avoir  foupé  à  cinq.  Tous  les  vendredis 
il  fe  rendoit ,  avec  beaucoup  de  pompe , 
dans  une  Plaine  voifme  de  la  ville,  où 
l'on  drelToit  une  Tente,  qui  lui  fervoic 
LeRoi  prend  de  Aîolquce.  Il  y  paflToit  une  heure  en- 
kmredePon-^.^j.g^   à  faire   Ics  fon6tions  .d'iman  , 
c'ert-à-dire,  de  Prêtre  ou  Pontife  de  la 
Loi  de  Mahomet  ,  dont  il  prenoit  la 
qualité  dans  (ts  Titres  (33).  Ces  fonc- 
tions confiftoient  à  commencer  la  prière 
publique;  après  quoi ,  il  faifoit  le  Kho-^ 
tah ,  efpece  de  Pronc  ou  de  Sermon  , 
dans  lequel   les  louanges  de  Dieu  &c 
celles  de  Mahomet  font  accompagnées 
de  prières ,  pour  la  profperité  de  l'Etat. 
A  fon  retour ,  il  afliftoit  aux  exercices 
de  la  cavalerie.  Pendant  tout  ce  jour, 
ceux ,  qui  fe  trouvoient  fm  fa  route , 

kii)  Pages  i4j  &  fuiyautes, 
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avoient  le  privilège  de  s'approcher ,  &  voyage 
de  lui  baifer  la  mam  ,  qu'il  ne  refufoit  "^  «-'Arabik 
a  perloniie.  L  Auceur  eut  peine  a  com-  1711. 
prendre  ,  pourquoi  ce  Prince ,  qui  avoit 
fait  bâtir  une  nouvelle  Ville  ,  avec  un 
Palais ,  pour  fa  réhdence  ordinaire  ,  fans 
parler  du  Châreau  ,  qui  n'en  eft  guéres 
éloigné  ,  n'avoir  pas  faic  conftruire  une 
feule  Mofquée  ,  6c  fe  réduifoic  à  faire 
fa  pricre  en  pleine  Campagne.  Cette 
afFeftition  venoit  ,  peut-être  ,  de  la 
même  défiance  ,  qui  lui  avoit  fait  met- 
tre fa  perfonne  à  couvert  des  Etran- 
gers ,  par  une  longue  fuite  de  monta- 
gnes î  &  qui  lui  faifoit  craindre  d'être 
trahi ,  dans  un  Temple,  par  [es  propres 
Sujets  :  ce  qui  n'eft  pas ,  fans  exemple  , 
parmi  les  Mufulmans ,  puifque  le  fa- 
meux Aly  ,  Gendre  de  Mahomet,  fut 
alfaffiné  dans  une  Mofquée ,  pendant 
la  prière  publique  (34).  Le  Royaume  succe/ïïoa 
G  Yemen  n  étant  pas  herediraire  ,  le  men. 
Prince  ,  qui  fe  fait  le  plus  d'amis ,  & 
qui  a  le  plus  de  force  ou  d'intrigue , 
l'emporte  prefque  toujours  fur  ks  Con- 
currens ,  qu'il  fait  tuer  enfuite  ,  ou  ren- 
fermer dans  une  prifon.  Cependant 
cette  remarque  ne  doit  pas  faire  fup- 
pofer  que  la  Couronne  ne  foit  pas  , 
depuis  long- temps ,  dans   une  même 

JiJ4)Page  1J3-. 
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V©  Y  ACE  mairon  j  mais  feulement ,  que  les  Aï- 

^t.f/ll,^^^  nés  en  font  facilement  exclus,  lorfque 
J7ii.  d'autres  Princes  du  même  fang  le  ren- 
dent les  plus  forts.  C'eâ;  ce  qui  étoit 
arrivé  au  Roi  régnant ,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  fon  frère ,  au  préjudice  de  fon 
neveu;  &  de- là  venoient  les  précau- 
tions j  avec  lefquelles  il  s'étoit  fortifié 
dans  les  plus  hautes  montagnes  (35). 
©rigine  de      On  regrette  que  les  députés  Fran- 

b  ratcRoya-  ^^^3  n'ayeut  pas  eu  la  curiofîté  d'éclair- 
cir  l'Origine  de  la  Maifon  Royale 
d'Yemen  ;  car  les  grandes  malfons  font 
connues  dans  le  Mahométifme  ,  &  l'on 
j  trouve  des  Hiftoi?rcs  &  des  Généalo- 
gies qui  paflent  pour  certaines.  Quel- 
ques Sçavans  ont  penfé,  parmi  nous, 
que  ce  pouvoir  être  l'iUuftre  maifon  de 
Thabatheba ,  dont  ils  font  remonter 
la  Souveraineté  en  Arabie  ,  jufqu'au 
temps  de  Charle-Magne.  11  eft  fur  , 
du  moins  que  cette  dynaftie  de  Prin- 
ces qui  defcendoient  d'Aly  ,  a  régné 
dans  l'Yemen  &  dans  l'Egypte  dès  le 
dixième  fiecle.  Mais  l'Editeur  de  ce 
voyage  eft  plus  porté  à  juger  que  la 
race  préfente  defcend  des  Ajubites  , 
ainfi  nommés  d'Ajub,  ou  Job,  Chef 
d'une  autre  grande  maifon  qui  a  don- 
né nailTance  au  fameux  Saladin  &  à  ik 

(3J)  Page  i)4. 
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poftéritc.  Une  branche  de  ces  Ajubices     vot  Act 
regnoic  cercainemenc  dans  l'Yemen     del'ak.ab,e 
au  treizième  iiecle.  Son  Chef  prenoit 
alors  la  qualité  de  Calife  ,  &  celle  d'I- 
man  qui  en  eft  inféparable;  ce  que  le  Roi 
d'Yemen  fait  encore  aujourd'hui  {y  6), 
Ce  Prince  ,  fuivant  l'ufage  de  tous 
les  Monarques  de  l'Orient ,  entretient 
un  grand  nombre    de  femmes   qu'on 
fait  monter  jufqu'à  iix  ou   fept  cens. 
'Pendant   le  féjour  des  François  ,   fou 
grand  âge  èc  fes  infirmités  ne  l'empê- 
chèrent  point    d'époufer    encore   une 
jeune  Turque ,  qui  n'avoit  pas  plus  de^ 
dix  huit  ans  (57).  Son  Serrail  eft  dans> 
le  Château  de  Mouab  :  mais  fes  fem- 
•mes  ,  qui  font  de  diverfes  Nations ,  6C 
■parmi  lefquelles  il  y  a  des  Géorgien- 
nes &  des  Arabes  d'une  grande  beauté  y 
viennent  du  Château ,  au  Palais  de  la 
'ville ,  où  le  Roi  n'en  a  pas  moins  de 
%ente  ,  logées  dans   un   appartement' 
••fëparé.  Leur  voiture  ordinaire  eft  im 
chameau  ,  fur  lequel   on  met  ,  à  tra- 
vers ,  une  efpece  de  berceau  ,  couvert 
d'écarlate  ,  &  bien  garni  de  coufîîns  ,. 
•fur  lefquels  elles  font  affifes  ou  cou- 
chées. Elles  forcent  par  une  petite  ou- 
■  verture  qui  eft  fur  le  devant ,  le  vifage 
'•couvert  d'un  voile.  La  plupart  des  fem-- 

CJ^-)   Page  lî*.-  (57)  Page  i,îi. 
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Voyage  mes  dii  pays  porienc  ,   comme   dans 


l'Ak.abie 


keurhuse!^  rindouftan ,  un  grand  anneau  d'or  au 
17' i.      bout  du  nez  ,  qui  eft  percé  pour  re- 
cevoir cet  ornemenr  ,&  des  cercles,  ou 
des    bracelets   d'argent   ou  d'or  ,  aux 
bras  ,  aux  poignets  ,  &c  au-defllis  de 
la  cheville  du  pied.  Elles  font  toujours 
parfumces  des  odeurs  les  plus  fortes 5 
&  ne  fe  bornant  point  ,  comme  dans 
d'autres  pa  ys  de  l'Orient ,  à  fe  teindre 
les  ongles  fort  rouges ,  elles  fe  noir- 
cilfent  ledelTousdes  yeux,  &  fe  frot- 
tent les  mains  &  les  pieds  d'une  dro- 
gue qui  donne  à  cçs  parties  une  cou- 
leur fort  vive.  Elles  fe  vifitent  le  foir  , 
comme  à  Mocka  :  mais  les  hommes  y 
étant  plus  jaloux  ,  elles  ont  rarement 
la  liberté  de  paroître  fur  leurs  terraf- 
fes ,  pour  y  prendre  le  frais.  Le  Chi-  | 
•  rurgien  François ,  à  qui  fon  Art  pro- 
curoit  l'occafion  d'en  traiter  quelques- 
unes  ,  les  trouva  fort  blanches  pour  des 
Arabes.    Mais  quelque  confiance  que 
leurs  maris  eulfent  pour  lui ,  il  ne  put 
parvenir  à  les  voir  au  vifage  (58.).       1 
'Arrivée      Les  François  virent  arriver  à  la  CouT,* 
adeu/xi'rc  à  ^^  Ambaffadeur  Turc  qui  étoic  venu 
Mouab,        de  Conftantinople  par  l'Egypte  ,  &  qui 
fit  fon  entrée  avec  un  nombreux  coc-i, 
teg-c,  &c  beaucoup  de  fafte.  Rien  n£ 

(38)  Pages  158  §c  précédentes. 
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ftiarque   mieux   l'indépendance   de   la     v  o  y  ^  g  « 
Couronne  d'Yemen  ,  puifquc  perfonne  "^  l'Arasie 

,    .  ,      t  1  r  HEUREUSE. 

n  Ignore  combien  la  Ccur  Ortomane  1711. 
eft  réfervée  dans  fcs  AmbalTades.  Ce 
Miniltre ,  avec  coure  fa  fuite  ,  fut  en- 
tretenu aux  dépens  du  Roi.  Il  lui  of- 
frit divers  prélens  ,  entre  lefqnels  on 
admira  une  horloge  d'un  fort  beau  tra- 
vail. Mais  le  fond  de  fon  Ambaifade 
fert  à  l'explication  du  Caffé  qui  fort  de 
l'Arabie.  On  fe  plaignoit ,  à  la  Porte  ,  n  Ce  pî.nr.t 
de  ce  que  cette  marchandife  étoit  de  exce^r'^iics 
venue  moins  abondante  &c  beaucoup  caftes. 
plus  chère  en  Egypte  ,  depuis  que  de 
grands  vailTeaux  étrangers  venoienr  en 
charger  dans  la  Mer  rouge ,  au  préju- 
dice à^s  Sujets  &  des  Douanes  du 
Grand-Seigneur  -,  fur  quoi  l'Ambalïa- 
deur  devoir  faire  de  grandes  inftances 
à  la  Cour  d'Yemen.  Mais  les  François 
apprirent  auffi  que  le  Roi  n'en  avoic 
pas  été  fatisfaic  ,  parce  qu'elles  lui 
avoienc  paru  bleflfer  fon  autorité  Sou- 
veraine ,  &c  fa  conduite  en  fut  une 
bonne  preuve ,  puifque  les  deux  vaif- 
féaux  de  la  Compagnie  eurent  la  li- 
berté d'en  enlever  autant  qu'ils  en 
pourroient  contenir.  Aiifli  le  Miniftre 
^  Turc  fut-il  prompte  ment  congédié  (5  9). 

Le  fuccès  ayant  répondu  aux  foins     ^"   ^'^^ 

'  *  çois    quiuc,t 

<}?)  Pûge  1^0,  Mouab. 
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V  o  Y  A  G  f.  àu  Chirurgien  ,  la  Grelaudiere  ne  penfa 

HEuifEusi'^  plus  qu  a  retourner  à  Mocka  ,  malgré 

1711.      les  inftances  du  Roi ,  qui  auroic  fou- 

haité  de  retenir  plus   long- temps  les 

préfens  qu'ils  F  ai:çois  à  fa  Cour.  Après  leur  avoir- 

^çoiveat  ûUjjffgj-j.   ^,-j^q  ^-çj^j  balles  du    plus  beau 

CafFé  de  Ion  Royaume ,  qu'ils  refufe- 
rejit  d'accepter  (40} ,  il  leur  fie  prélenc 
à  chacun  de  deux  habits  complets  à  la 
manière  du  pays ,  l'un  d'une  fine  écar- 
late  5  &c  l'autre  d'un  beau  drap  cou- 
leur de  rofc  5  avec  deux  veftes ,  l'une 
d'étoffe  des  Indes ,  à  fleurs  d'or  &  d'ar- 
gent y  l'autre  d'une  ferge  drapée  ,  gar- 
nie de  galons  d'or.  Il  y  ajoura  ,  pour 
chacun,  un  beau  cheval  itès  proprement 
équipé.  Son  attention  s'étendit  juf- 
qu  aux  Capitaines  des  deux  vailTeaux  > 
auxquels  il  envoya  aufli  des  habits  ÔC 
des  chevaux. 

Enfin  ,    les  Députés  ayant    quitté 


(40)  On  a  peine  à  coin-  n  mais  dans  le  fond  ils  ne 
prendre  !a  rai'on  de  ce  re-  :>  crurent  pas  que  les  Ca- 
jus.  Le  koi  lui  cii'rix  de  3>  pitaines  dufTenc  de  leur 
fair«  porter  les  balles  jiif-  »  chef  &;  fans  la  participa- 
ques  fur  les  Navires  ,  &  »  tioH  de  la  Cour,  actep- 
fouh.iitoir  tjiie  ce  •  lé'ent  »ter  un  te!  préftnt.  Ibiii. 
fût  offert  d.  fa  part  à  Louis  i->pagc  kJ^.  Ettange  mo- 
le Grand  »  Ils  s'excufc-  deftie  , '"ur  tout  lorfque  le 
»  rein, û!t  l'Auteur  ,  fur  ce  Roi  d'Yemen  demandoit 
jîquela  cargail'on  des  Na  en  retour  l'Hiftoire  de 
5î  vires  éto^t  trop  avancc-e  France,  avec  les  portraits 
wpour  trouver  place  â  un  du  Roi  Se  de  la  fasiillc 
»  Envoi  fi  eonûdérable  j  Royale, 
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Mouab  vers  la  fin  du  Carême  ,  tinrent    v  o  y  a  g  é 
la  même  route  à  leur  retour ,  avec  une  °^  ^'^^'■'  '■^ 
efcQrte  &  d^s  Officiers  pour  les  dé-      171 1. 
frayer.    Comme  ils  n'avoient  plus  le 
même  motif  pour  faire  de  fi  grandes 
journées,  ils  palTerent ,  prefque  toutes 
ïts  nuits  dans  des   iogemens  commo- 
des ,  fur-tout  au  commencement  du 
Voyage ,  ou  1  on  trouve  toutes  fortes 
de  fecours ,  &  des  écuries  qui  contien- 
'droient  cinq  cens   chevaux  (41).    En    Leurs  ob'cr- 

_  r     ^   I  •!  vacions   daas^ 

traverlant  les  montagnes  ,  ils   eurent  j^j    mema- 
plus  de  liberté  qu'à  leur  premier  paf-  gnes» 
fage  ,  pour  obferver  que  la  plupart  font 
ftériles  Ôc  brûlées  par  l'ardeur  du  So- 
leil ,  mais  qu'on  ne  laiflTe  pas  d'y  voir 
beaucoup  de  bocages  Se  de  verdure  5- 
particulierement  fur  les  coteaux.  Ils  y 
virent  des  perdrix  rouges ,  qui  font  plus 
grofiès  que  les  nôtres ,  quantité  de  cail- 
les ôc  de  tourterelles ,  que  les  Arabes- 
ne  tirent  jamais,  des  renards  fi  hardis , 
qu'ils  fe  lailfent  approcher ,  &  des  fin- 
ges  fans  nombre  de  la  plus  grande  ef- 
pece  ,  qui  ne  font  pas  plus  farouches 
que  les  renards.    Mais  leur  principale 
attention  tomba  fur  les  plantations  da 
Caffé  qu'ils  trouvèrent  fiir  leur  route,  • 
Ils  examinèrent  de  près  l'arbre  de  ce 
nom.  Ils  prirent  ,  des  Arabes  qui  les 

i4i)  Page  2.C€, 

Nv) 
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Voyage accompagnoient ,  toutes  les  inftru<5lionS 
^EUR^Eu^r^l^^  pouvoient  fatisfaire  leur  curiclî- 
lyii.  té  (42,).  Outre  les  arbres  de  CafFé  ,  ils 
obrerverent,  clans  les  mêmes  planta- 
tions ,  des  arbres  fruitiers  de  diverfes 
efpeces ,  tels  que  des  pêchers ,  des  abri- 
cotiers ,  dès  amandiers  ,  des  citroniers , 
des  orangers  ,  des  grenadiers,  des  pru- 
niers, des  figuiers  mêmes  dont  le  fruic 
eft  aigre  ,  &c  des  pommiers  en  petite 
quantité  ;  enfin  ,  un  grand  nombre  de 
coignafliers,  d'où  l'on  tire  une  excel- 
lente pâte  ,  qui  fe  vend  à  très  grand 
marché  dans  les  villes.  Ils  ne  furent 
pas  furpris,  en  voyant  ^ufli  de  beaux 
vignobles  ,  qu'on  mange  en  Aiabie  , 
d'auffi  bons  raifinscju'en  Erpagne(45), 
obferva-  Us  rapportèrent  aufîi  de  leur  voy âge , 
'  phi"u«7ifr^lê^'^s^^^s  lumières  Géographiques.  On 
idie du  pays. les  alTura.  qu'entre  les  villes  qu'ils 
avoient:  vues  ,  le  Royaume  en  a  d'au- 
tres ,  d'une  grandeur  confidérable  ^ 
dont  la  principale  fe  nomme  Sannaa  , 
à  quinze  lieues  de  Mouab  ,  &  cent 
quarante  de  Mocka.  On  y  voit  de  beaux 
reftes  de  l'antiquité.  Long.-temps  avant 

(4î)  L'Editeur  a  pris  foin  He  la  Relation  ,  &  qui  mé- 

de    les    recueillir    fur  les  rite  de  trouver  place  dans 

Ecries  &  les  entret-ens  de  ruiltoite  naturelle  de  l'A.- 

Mr  de  !a  GrclaiiJiere.    Il  fie. 

en  a  fai:  un  MéiBiiire  eu-  (45}  Page  ié8» 
cieux  (juife  trouve  à  kfiA 
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la  naiiïauce  da  Mahométifme  ,  elle    voyage 
étoit  la  Capitale  de  toute  l'Arabie  heu-  ^^-  l'Arame 

1  ^  HEUR.ETJSE 

reufe  ,  fous  la  domination  des  Tobbais  >  1711. 
Rois  puiiïans  qui  y  tenoient  leur  Cour. 
Le  Palais  de  ces  Princes  étoit  magnifi- 
que ,  &  bâti  fur  une  colline  ,  au  milieu 
de  la  ville.  Dans  la  fuite  &  toujours 
avant  Mahomet  ,  un  Empereur  d'E- 
thiopie ,  attiré  par  les  Chrétiens  qui 
gémiiroient  fous  la  tyrannie  des  Ara- 
bes ,  ayant  conquis  l'Arabie  heurcufe  , 
fit  bâtir  dans  Sannaa ,  un  Temple  ma- 
gnifique ,  pour  détourner  les  Arabes 
oe  leur  idolâtrie.  Mais  les  Ethiopiens 
ne  conferverent  pas  long  -  temps  leur 
conquête.  Quelques  Auteurs  Orien- 
taux, ou  l'on  trouve  ces  circonftances  ^ 
ajourent  que  Sannaa  eft  une  ville  fort 
ancienne  ,  riche  &  fort  peuplée  ,  ôc 
qu'on  y  fait  un  plus  grand  commerce 
d'argent  que  de  marchandifes.  Ses  mu- 
railles font  fi  larges  ,  que  huit  chevaux 
y  peuvent  marcher  de  front.  Elle  ref- 
femble  à  Damas ,  par  l'abondance  de 
{es  eaux  Se  par  fes  jardins  délicieux. 
L'air  y  eft  d'une  température  parfaire  ', 
&  les  jours  &  les  nuits  y  font  à  peti 
près  d'une  même  longueur.  La  Grelau- 
diere  apprit  encore  qu'il  y  a  dans  le 
Royaume  d'Yemen  plufieurs  grands 
chemins ,  dont  quelques-uns  même  fon& 
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voYAcBpavés,  &  qui  ont  plus  de  cent  lieney; 
ulu^^uT^^  longueur.   Le  refte  du  pays  ,  qui 
17".      porte  le  nom  d'Arabie  heuteufe  ,  eft 
divifé  en  d'autres  Royaumes  ,  qui  pro- 
duifenr  les  gommes ,  les   myrrhes  ôc 
les  aromates.  Nos  François  n'en  trou- 
vèrent aucun  arbre  dans  leur  voyage 
de  Mouab  -,  mais  on  les  alTura  que  d'au- 
tres contrées  du  mèm.e  Royaume  ont 
de  l'encens  en  abondance.  Pour  les  ar- 
bres du  baume  ,  on  fçait  qu'ils  croilTent-- 
hors  de  l'Arabie  heureufe  ,  aux  envi-- 
rons  de  la  Mecque  (44). 


I44)  Page  17  j  &  précédcnces. 
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V  o  r  A  6  B 
DE  l'Arabie 

HEUR.EUSE,- 
1798. 


Suite  du   f^oy^ge  de  V Arabie  heureufe,     \-jq^, 

ON  a  dû  regarder  le  voyage  de  Hiftoire d'ua 
Mouab  comme  un  mrermede  sdeiaMecauc 
qu'il  eft  temps  de  finir,  poui  conduire 
les  deux  premiers  vaiifeaux  à  la  fin  de 
leur  courfe.  Pendant  qu'il  étoic  à  Moc- 
ka,  l'Auteur  vit  dans  cette  ville  un  àzs 
Chéri fs  de  la  Mecque ,  de  la  race  du 
Prophète  Mahomet  ,  qui  écoit  venu 
chercher  un  azyle  à  la  Cour  du  Roi 
d'Yemen  ,  après  avoir  été  vaincu  par 
un  autre  Cherif  f^n  proche  parent  , 
qui  étoit  demeuré  maître  du  pays.  Le 
Roi  lui  avoit  afligné  cent  écus  par 
jour  pour  fon  entretien,  &  la  ville  de 
Mocka  pour  demeure.  Ce  Prince  dé- 
pouillé n'avoit  à  fa  fuite  que  vingt 
hommes  bien  montés.  Il  étoit  vêtu  de 
drap  verd  ,  avec  un  turban  de  même 
couleur ,  dont  les  bouts  étoicnt  brochés 
d'or.  On  le  voyoit  fouvent  aller  à  la 
Mofquée  avec  fon  petit  cortège ,  pré- 
cédé He  rétendard  de  Mahomet.  Il  vi- 
lîtôii  quelquefois  aufli  une  efpece  de 
Chapelle  ,  qui  eft  à  peu  de  diftance 
deMockajOÙl'on  prétend  que  plufieurs 
Prophètes   om  eu  leur  fépulture.  Le 
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voY  AGEPeuple  fait  ce    petit    pèlerinage  avec 

BE  l'Arabie  beaucoup  de  dévotion  ,  &c  s'arrête  en 

,708.      chemin  a  prier  lur  les  tombeaux  qui 

11  perd  la  font  hots  de  la  ville.  Le  Cherif  écoit  de- 

proteaion  du  pnjs  cinq  mois  à  Mocka  ,  lorfque  fon 

Roi  d  Yemen.  r  r      1  '    1  n     •  iAr 

concurrent  ht  déclarer  auKoid  Yemen 
que  s'il  continuoit  de  donner  retraite  à 
fon  Ennemi ,  il  porteroit  la  guerre  dans 
fes  Etats.  Cette  menace  obligea  le  Roi 
de  congédier  le  Prince  fugitif,  L'Auteur 
le  vit  partir,  accompagné  de  plufieurs 
perfonnes  de  diftinction  ,  pour  allée 
chercher  un  azyle  plus  éloigné  (45). 
Deux   er-      j{  l'occadon  de  ce  malheureux  Che- 
ses  en  £uro  f"  j  il  i^it  deux  oblervations  qui  ne 
f^'  doivent  pas   être  négligées.  C'eft  une 

erreur  ,  dit-il  ,  de  la  plupart  des  Eu- 
ropéens ,  ôc  qui  s'eft  giifîée  dans  quel- 
ques bons  Livres,  de  s'imaginer  que 
le  Grand-Seigneur  eft  Souverain  de  la 
Mecque  &  de  Medine  ,&  que  les  Che- 
rifs ,  c'eft  à- dire  ,  les  Princes  de  la  race 
de  Mahomet  c]ui  y  commandent ,  n© 
font  que  des  Gouverneurs  ou  des  Vaf- 
faux  tributaires.  Il  eft  vrai  que  les  Turcs 
ayant  détruit  l'Empire  des  Califes,  & 
leur  ayant  fuccedé  par  droit  de  conquê- 
te,le  Grand-Seigneur  a  fuccedé  auffi,non 
feulement  à  la  dignité  ,  mais  à  toute 
l'autorité  des  anciens  Califes ,  premiers 

(4J)  Pages  14  j  &  ptéeé4entes, 
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-SuccefiTeurs  de  Mahomet  i  qualité  fort    voyage 
éminente  ,  qui  le  conftitue  Chef  de  la^^^^p^^"^'^^!' 
Religion    &  de  l'Empire  ,  &  qui  eft      1708. 
reconnue  par  les  quatres   principales 
Sedes  du  Mahométifme. 

Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  dans  indépendan- 
la  décadence  &  ladivifion  de  cet  Em-  deUMecquc! 
pire  ,  la  race  du  Prophète  s'eft  confer- 
vé  la  poiïenion  &  la  Souveraineté  de 
ces  deux  villes  &  du  pays  011  elles  font 
fîtuées ,  fans  oppofition  de  la  part  des 
Princes  Mahométans  ,  &  fans  aucune 
ombre  de  dépendance.  Au  contraire  , 
les  plus  puifTans  d'entre  ces  Princes  ont 
une  extrême  vénération  pour  les  Che- 
rifs  &  pour  les  lieux  qu'ils  poiïedent. 
Ils  leur  envoyent  fouvent  des  offran- 
des &:  des  préfensconfidérables.  D'ail- 
leurs  ,  dans  leurs  titres  les  plus  faf- 
tueux  ,  ils  ne  prennent  que  l'humble 
qualité  de  ferviteurs  des  deux  faintes 
villes  de  la  "Mecque  &  de  Médine  ;  fur- 
tout  le  Grand-Seigneur  ,  qui  prend  aulïi 
la  qualité  de  Protecteur  dejerufalem, 
.dont  il  eft  véritablement  le  Souverain 
.Maître  ;  ce  qui  marque  allez  la  diffé- 
rence qu'il  met  entre  ces  villes   (4^). 

On  fçait  que  la  race  de  ces  Cherifs  Leut  otjgiu|i 
tire  fon  origine  de  Fatime   ,  fille  de 
Mahomet ,  qui  eut  d'Aly  deux  fils  , 

[4,6]  Page  143. 
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'  Voyage nommés HafTan  & Huffein ,  Fondateurs 
j>E  l'Arable  (jg  jgux  grandes  MaifoHs  j  &:  Pères  de 
170S.  '  tous  les  Chérifs  qui  font  au  monde. 
La  Maifon  d'HafTan  s'eft  divifée  en  deux 
branches  principales ,  dont  la  première 
a  donné  des  Princes  Souverains  à  la 
Mecque  ôc  à  Médine.  La  féconde  étanc 
pafTée  en  Afrique ,  a  fait  la  foarce  êc^ 
Rois  de  Maroc  &  des  autres  Chérifs 
de  cette  contrée.  Cette  dernière  Mai- 
fon (47)  ,  s'efl:  fubdivifée  en  quatre 
branches  -,  celles  de  Beni-Cayder,  ou 
Kader  ,  de  Beni-MouOTatam  ,  nommée 
aulîi  Beni-Ha(ran  ,  de  Beni-Hachem , 
&c  de  Beni-Kitada.  Le  Chérif  qui  re- 
gnoit  à  la  Mecque  en  1710,  e toit  de 
la  quatrième  branche,  qui  occupe, dic- 
on  ,  cette  Principauté  depuis  plus  de 
cinq  cens  ans  j  ôc  celui  qui  regnoit  i 
Médine  étoit  de  celle  de  Beni-Ha- 
chem ,  qui  a  régné  à  la  Mecque  avant 
celle  de  Beni-Kitada.  Mais  celle-ci  fe 
trouvant  encore  maltipliée  &  divifée 
en  plufieurs  autres  branches  ,  le  lien 
du  fang  devient  fouvent  un  fujet  de  dif- 
corde  encre  tous  les  Chérifs  d'une  mê- 


^47)  La  première  érant  de  HufTcin  ,  fécond  fils  de 

paCTtcen  Afrique,  y  adon-  Fatime  j  font  Its  Rois  de 

né  naifTaiice  aux  Rois  de  Perfe  ,  avant  les  dernières 

Maroc  Se  aux  autres  Ché-  révolutions   &    le*  autres 

rifs  de  cette  Région.    On  Chérifs  de  l'Aile, 
grétcnd  que  les  defceudans. 
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me  Maifon.  Ils  s'arment  les  uns  con-  Voya  r.V 
tre  les  autres  ,  pour  fe  difputer  la  Sou-  ^^  l-arabie 
verainete  par  de  cruelles  guerres.  Quel-  1708. 
quefois  la  divifion  nailTanc  auffi  entre 
les  deux  Chérifs  de  la  Mecque  &  de 
Médine  ,  ils  fc  pourfuivent  avec  une 
animofité  qui  répand  la  confufion  dans 
leurs  Etats.  Alors  le  Grand-Seigneur 
en  qualité  de  Calife  ,  ne  manque  gue- 
res  de  prendre  connoififance  de  leurs 
différends ,  &  d'employer  quelquefois 
la  force  pour  établir  un  Cherif  à  la. 
place  d'un  autre  :  mais  celui  qu'il  fa- 
vorife  doit  toujours  être  de  la  Maifon 
régnante,  &  toute  l'autorité  du  Sultan 
le  plus  abfolu  ne  peut  interrompre  cet 
ordre  (48). 

Le  Voyage  des  deux  vailTèaux  Fran-  Retour  itt 
çois  n'eut  rien  de  plus  remarquable  ^l^oiUt^ig^^ 
leur  retour  j  que  dans  la  navigation  qui 
les  avoir  conduits  à  Mocka.  Ils  relâ- 
chèrent aux  Ides  de  France  &  de  Bour- 
bon ,  que  l'Auteur  prend  plaifir  à  dé- 
crire ,  après  en  avoir  eu  beaucoup  à  les 
vifiter -,  &  le  12  de  Mai  17 10,  ils  ar- 
rivèrent heureufemcnt  au  Port  da 
Breft  (49). 

(4fi)  Pages  14}  &  fuivante^j 
(4?)  Page  »". 
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Voyage 
DF  L'i.K-  BiE  Ç       J    y^ 

«EURHU'E. 

170!}. 


Obferv.-ttions  fur  V  Arhre  &  h  Fruit. du 
Cu^é  de  r Arabie  heureufe. 


Forme  Se  /''""  ^^  obfervations  feroient  déplacées 
qualité  Je  v_/  dans  tout  autre  article  qu'une  Re- 
CaS^r  "^"^-îtion  de  l'Arabie.  L'Arbre  qui  pro- 
duit le  Caffé  s'élève  depuis  fix  jufqu'à 
djuz^  pieds  de  hauteur.  Sa  groflTeur  eft 
de  dix  ,  douze  ,  &  jufqu'à  quinze  pou-" 
ces  de  circonférence.  Dans  fon  état  de 
perfection  ,  il  reiTemble  fort ,  pour  la 
figure  ,  à  nos  pommiers  de  huit  ou  dix 
ans.  Les  branches  inférieures  fe  cour- 
bent ordinairement  lorfque  l'arbre  efl: 
un  peu  âgé  \  mais  en  même  temps  elles 
s'écendent  en  rond ,  pour  former  une 
force  de  parafol.  Le  bois  en  efl:  fort  ten- 
dre, &  Cl  pliant ,  que  le  bouc  de  la  plus 
longue  branche  peut  ccre  amené  juf- 
qu'à  deux  ou  crois  pieds  de  terre.  L'é- 
corce  efl:  un  peu  raboteufe  &  blanchâ- 
tre. La  feuille  approche  fort  de  celle 
du  citronier  ,  quoique  moins  épaifTe  & 
moins  pointue.  La  couleur  en  e(l  auflî 
d'un  verd  un  peu  plus  foncé.  L'arbre  du 
Caffé  eft  toujours  verd  &  ne  fe  dépouille 
jamais  de  toutes  fes  feuilles  à  la  fois. 
Elles  font  rangées  àts  deux  côtés  des 
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rameaux  à  une  médiocre  diftance  ,  &:  ""vôTTTÎ 
l'une  prefqu'à  roppofite  de  l'aucre.  Dans  ^^  ^'Ar  abi? 
prelqae  toutes  les  lailons  de  i  année  ,      ,708. 
on  voie  un  même  arbre  porter  des  fleurs 
&  des  fruits ,  dont  les  uns  font  encore 
verds  ,  &  les  autres  mûrs  ou  près  de  leur 
maturité.  Les  fleurs  font  blanches,  & 
reiremblent  beaucoup  à  celles  du  jaf- 
min.  Elles  ont  de  même  cinq  petites 
feuilles  aflèz  courtes.    L'odeur  en  eft 
agréable  ,  avec  quelque  chofe  de  balfa- 
mique  qui  ne  fe  fent  point  de  l'amer- 
tume de  leur  goût.  Elles  nailfent  dans 
la  jonction  de  la  queue  des  feuilles  avec 
les  branches. 

Aufli-tôt  que  la  fleur  eft  tombée,  il  Fi^uîcderAî!» 
naît ,  à  fa  place  ,  un  petit  fruit  fort  verd 
d'aborH  ,  mais  qui  devient  rouge  en 
meurilTant ,  &  de  la  forme  ,  à-peu- près , 
d'une  grofle  cerife.  Il  eft  fort  bon  à  man- 
ger. Il  nourrir ,  il  rafraîchit  '■,  fous  fa 
chair ,  on  trouve ,  au  lieu  de  noiau ,  la 
fève  ou  la  graine ,  que  nous  appelions 
Caffé  ,  enveloppée  d'une  pellicule  très 
fine.  Cette  fève  eft  alors  extrêmement 
tendre  ,  &  le  goût  en  eft  afiTez  défagrèa- 
ble  :  mais ,  à  mefure  que  la  cerife  meu- 
ric ,  fa  fève  acquiert  infenflblement  de 
la  dureté.  Enfin  ,  le  Soleil  ayant  tout- 
à-fait  celTeché  ce  fruit  rouge  ,  fa  chair, 
c|u'on  mangeoic  auparavant,  devient 
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Voyage  Une  bauc ,  OU  goulTe  ,  de  couleur  fort 
9J.  L'AB.ABiEi;5j-^Qe  ^  qui  £jij  récorce  exccrieure  du 

^  J70S.  *  CafFé.  La  fève  cft  alors  folide  ,  &  d'un 
verd  fort  clair.  Elle  nage  dans  une  forte 
de  liqueur  épaille ,  de  couleur  brune  , 
extrêmement  amere.  La  goufle,  qui  cft 
attachée  à  l'arbre  par  une  petite  queue 
fort  courte ,  eft  un  peu  plus  groife  qu'une 
graine  de  laurier  -,  &  chaque  gouflè  ne 
contient  qu'une  feule  fève  ,  qui  fe  divife 
ordinairement  en  deux  moitiés.  Cette 
téve  eft  entourée  immédiatement  d'une 
pellicule  très  fine ,  qui  eft  la  féconde 
écorcc  ,  ou  l'écorce  intérieure.  Les  Ara- 
bes font  beaucoup  de  cas  de  l'une  &  de 
l'autre ,  pour  compofer  ce  qu'ils  nom- 
ment le  Caffé  à  la  Sultane, 
où  il  fc      L'Auteur  du  Journal  aflure  que  les 

fiante  &  coin,     i^       de  CafFé  fe  fcment ,  &  ne  vien- 

méat  il  le  cul-  .  ,,  ,      . 

»ve.  nent  pomt ,  comme  d  autres  1  ont  écrit , 

de  hcrgnc  ou  de  bouture  par  les  gouf- 
its ,  c'eft-à-dire  par  le  fruit  entier ,  mis 
en  terre  dans  fa  parfaite  maturité.  Le 
pied  àts  montagnes  &  les  petites  col- 
lines ,  dans  les  cantons  les  plus  ombra- 
gés ^<.  les  plus  humides ,  font  les  lieux 
qu'on  choific  pour  les  plantations  da 
C?ffé,  Leur  plus  grande  culture  con- 
fîfte  à  détouî-ner  les  eaux  de  fource  , 
&  les  petits  ruiffeaux ,  qui  fe  trouvent 
^n^  les  jnoûtagnss ,  pour  les  condui- 
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ce  ,  par  de  petites  rigoles,  jufqu'au  pied    voyacb 
<les  arbres.   Ce  fecours  eft  également  ^^  l'Ak-abih 

'        ^    •  1       r'  J-     '    J       1'       U  HEUREUSE. 

rieccliaire  pour  la  recondice  de  1  arbre ,  i7<>«, 
^  pour  la  maturité  du  fruit.  En  replan- 
tant chaque  arbre  ,  les  Arabes  lui  creu- 
fent  une  folTe  de  trois  pieds  de  large , 
^  de  cinq  pieds  de  profondeur ,  qu'ils 
rcvêtiffent  de  cailloux ,  &:  qu'ils  rem- 
pliflent  de  terre.  Ils  y  entretiennent 
conftamraent  la  fraîcheur  qui  convient. 
Mais  5  lorfque  le  fruit  eft  mur  ,  ils  dé- 
Tournent  l'eau  de  cette  foiïe,  afin  qu'il 
Ijuiiïe  fécher  un  peu  fur  fes  branches. 

On  n'a  fçu  que  par  les  François ,  qui  singnia»^ 
firent  le  Voyage  de  Mouab,  une  fin-f"on""e  par 
gularite  qui  etoïc  ignorée  de  toute  1  Eu-  ^ 

rope  :  c'eft  que  dans  des  lieux  expofés 
au  Midi ,  ou  trop  découverts ,  les  arbres 
duCafféfe  plantent  fous  d'autres  grands 
arbres ,  qui  leur  fervent  d'abri ,  pour 
[■  Ues  mettre  a  couvert  de  1  ardeur  excci- 
five  du  Soleil.  La  Grelaudiere  prit  cc« 
grands  arbres  pour  une  efpece  de  Peu- 
pliers. Ils  étendent  prodigieufement 
leurs  branches ,  &  forment ,  par  leur 
iifpofition ,  un  cercle  parfait ,  qui  cou- 
lure tout  ce  qui  fe  trouve  delTous.  On 
prétend  que ,  fans  cet  ombrage ,  la  fleur 
feroit  brûlée  ,  en  s'ouvrant ,  &  ne  pro- 
ttiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres 
ue  les  François  virent ,  près  de  la  ville 
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ï7«8.  dans  d  autres  lieux.  Ils  oblerverent  que 
chaque  Peuplier  couvre ,  de  fon  ombre , 
une  certaine  quantité  de  Caffés  ;  &  que 
les  CatFés  font  plantés ,  par  ordre ,  dans 
le  même  alignement  que  nos  Pommiers. 
La  curiofué  d'un  des  Voyageurs  Fran- 
çois ,  qui  fe  nommoit  des  Noyers ,  lui 
fie  delliner  le  plus  bel  arbre  qu'il  put 
rlioifir.  On  en  donne  ici  la  figure  d'a- 
près fon  DefTein. 
Arbres  de  Dans  les  lieux  moins  chauds  ,  les 
*  Caffés  croiffent  à  découvert,  &  rappor- 

tent avec  beaucoup  d'abondance.  Le  mê- 
me Voyageur ,  qui  avoir  fait  le  Voyage  . 
de  Mouab  avec  la  Grelaudicre,  fit  en- 
fuite  exprès  celui  de  Redia  ,  ou  Zedia , 
petite  ville  dans  les  montagnes ,  à  douze 
lieues  de  Betel-Faguy  au  Sud-Oueft  , 
pour  y  voir  un  grand  nombre  de  ces' 
derniers  arbres.  Il  apprit,  du  Gouver-' 
neur  même  de  P<edia ,  que  ce  Canton, 
eft  un  des  meilleurs  du  Pays.  Outre  les. 
Caffés ,  qui  font  les  plus  beaux  de  l'A- 
ïabie,  on  y  voit  une  quantité  furpre- 
nante  d'autres  arbres  fruitiers  ;  plufieurs' 
fortes  de  bleds ,  entre  lefquels  on  dif-; 
tingue   une  excellente  efpece  de  fro- 
ment ;  des  melons ,  des  concombres  & 
(diverfes  foues  de  légume?, 

L'arbr^ 
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Uarbrc  qui  porte  le  CafFé  étanr  chargé  ""vôTÂTê 
tout  à  la  Fois  de  Heurs  ,  de  fruits  im-  »^i-' arable 
parfaits  &  de  fruits  murs  ,  la  récolte  fe      171 1." 
fait  néceflairement  à  trois  reprifes  dif-  comment  fe 
férentes  ,  qui  forment  comme  autant^'*" 'a récolte/ 
de  faifons.  Mais  ,  comme  elles  ne  font 
pas  fixes  de  régulières,  les  Arabes  ne 
donnent  proprement  le  nom  de  récolte 
qu'à  celle  du  mois  de  Mai ,  parce  que 
(c'eft  la  plus  abondante  de  l'année.  Pour 
recueillir   le  Caffé ,  ils   étendent  des 
pièces  de  toile  fous  les  arbres ,  qu'ils 
iècouent  légèrement  ;  &  tout  le  fruit , 
qui  fe  trou%'e  mur ,  tombe  avec  faci- 
lité. On  le  met  dans  des  facs,  pour  le 
tranfporter  f.rr  des  nattes.  On  l'y  fait 
fécher  en  monceau  ,  jufqu'à  ce  que  les 
goulfes  foienc  en  état  de  s'ouvrir  »  à 
l'aide  d'un  gros  cylindre  de  pierre  ou 
de  bois  ,  qu'on  iait  paîfcr  par-delFus. 
Lorfque  le  fruit  eîl  forti  de  Ton  écorce , 
&  féparé  en  deux  petites  ^iw^s ,  ou  plu- 
tôt en  deux  moitiés  ,  qui  n'en  faifoient 
qu'une  auparavant ,  on  le  fait  fécher  , 
une  féconde  fois  au  Soleil ,  parce  qu'il 
cft  encore  alfez  verd  ,  &  qu'étant  trop 
frais  ,  il  court  rifque  de  fe  corrompre 
fur  mer.  On  le  vanne  enfuira  ,  pour 
le  nettoyer;  car  il  fe  vend  beaucoup 
[moins  ,  s'il  eft:  mclé  de  U%  pailles  ou 
jde  (ts  gouffes. 

Tome  XXXrilL  O 
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"voyage      La  manière  ,  dont  les  Arabes  pré- 
01  l'Akasie  parent:  leur  Cafti,  peur  le  boireyCil  la 
171 1.       même  en  gênerai  que  celle  de  tout  le 
r.V-ra:fs  Levant  ,  dont   nous   avons  adopté   la 
de  la  ixpeur.  pi-éparation  en  France  i  avec  cette  dif- 
i'érence  néanmoins,  que  les  Arabes  le 
prennent  ordinairement  prefqii'aufii-tôc 
qu'il  eft  cuit ,  fans  le  faire  rcpofer ,  fans 
V  mêler  jamais  de  fucre  ,  &c  dans  de 
fort  petites  taOes.  Quelques-uns  enve- 
loppent la  Caffetiere  d'un  linge  mouillé, 
en  la  retirant  du  feu  •,  ce  qui  fait  pré- 
cipirer  auili-tôt  le   marc  ,  &  rend  la 
liqueur  beaucoup  plus  claire.  Cette  mé- 
thode y  forme  auffi  une  petite  crcme, 
qui  s'élève  aii-deffus  ',  &  lorfqu'on  le 
verfe  dans  les  talfes ,  non  feulement  il  • 
fume  beaucoup  d'avantsge  ,  mais  il  ex- 
hale une  efpece  de  vapeur  gralTe,  qu'ils 
fe  fon:  un  plaifir  de   recevoir ,  parce 
qu'ils  lui  attribuent  d'excellentes  qua- 
lités. 
caifé  à  !a      Les   pcrfounes    de  diftinélion    em- 
sjhiue.        ployenr  une  autre  méthode  qui  leur  efl: 
propre.  Us  ne  le  fervent  point  de  la 
fève  du  Cafté ,  mais  feulement  de  l'é- 
corce  ,  qui  lui  fert  d  enveloppe  ,  en  y 
mêlant  aulîi  la  pellicule  fine,  qui  cou- 
vie  immédiatement  la  téve  (30;.  Cette 

(Vo)  On  prrnl  l'écorce     on  la  biife  ;  on  !a  met  dans 
du  catfi;  parfaheaiciit  niurj     uns  peiite  terrine  ,  fur  ua 
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boiOTon  paflTe  ,  en  Arabie  ,  pour  une  li-  "voTÂTi 
queur  incomparable,  &  porte  le  nom '^'^  l'arab.e 
de  Carte  a  la  bulcane.  Nos   rrançois,      1711. 
qui  n'en  prirent  point  d'autre  à  la  Cour 
d'Yemen  ,  &  chez  les  Gouverneurs  , 
le  trouvèrent  fort  délicat.  On  y  mêle 
moins  de  fucre  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'amertume  à   corriger,    6c   qu'on   y 
fent ,  au  contraire ,  une  douceur  mo- 
■  derée ,  qui  a  beaucoup  d'agrément.  Mais 
cette  méthode  ne  peut  convenir  qu'ea 
Arabie.  Cette  écorce  de  Caifé ,  qui  a 
peu  de  fubftance  par  elle  même ,  lorf- 
qu'elîe  eft  trop  feche ,  ne   peut   être 
tranfportée  ou  gardée  long-temps ,  fans 
perdre  une  grande  partie  de  fa  qualité  , 
qui  confifte  principalement  dans  fa  fraî- 
cheur. 

Les  Arabes  d'Yemen  étoient  fort  per- 
fuadés  que  le  Cafîé  ne  peut  croître  dans 
aucun  autre  lieu  que  leur  Pays ,  quoi- 
que les  Ecrivains  Turcs  le  fafîènt  venir 
originairement  de  [Ethiopie.  L'expé- 

feu   de  charbon  en    tour-  moins  de  la  pellicu?e,  cm 

nanc  toujours,   de    fouc  laifTant  bouillir  le  tout.  la 

qu'elle  ne    C:    brû'e    pas  couleur  de  ctte  boiflon  cft 

comme  le  cafîé  ordinaire,  femblablc    à    celle   de   la 

mais     feulement     qu'ère  meilleuic    bicre    d'Angle- 

prenne  un  peu  de  couleur,  terre.  On  g;ir.k  ces  écor- 

Ên    même  temps  on    f.iit  ces  dans  des  lieux  frt  fecs 

bouillir  de  l'eau  J.m<  une-  &:  bien  fériés.    La  moin- 

cafifètÎTc  5  &   qujnd    l'é-  dre  humilité  'eut  donne- 

cortc  elV  prête  on  la  j;;cte  roit  un  mauvais  goût,  ii/- 

icdaas,  avec  un  t^uarc  au  dem,  pa^e  187. 

Oij 
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ijii.       Jandois  en    ont  eleve  d^cs   plants  con- 

fidérables  ,  aux  environs  d'Amfterdam  y 

ôc  nous  n'avons  pas  réulTi  moins  iieu- 

reufemenc  au  Jardin  Roial  de  Paris. 

Ce  que  les      Lcs  Turcs  onc  écrit  l'Hiftoire  de  l'o- 

TvircsiappoL;-^igjp^  du  Csffé  ,  dans  Aden  &:  dans 

ne   û.i  caiié  leur  Lmpire.  Ils  rapportent  que  Gema- 

dans  leur  Em-  icddïn ,  Abou- Abdallah ,  Muhammed- 

pire,  r»       -  •  1     r  '    »   ii     i 

Bcnlnid,  lurnomme  Adhabami,  parce 
qu'il  étoit  natif  de  Dhabhan  ,  petite 
ville  de  l'Arabie  heareufe,  étant  Mufti 
d'Adsn  ,  vers  le  miliau  du  neuvième 
fiecle  de  l'Hegire ,  &  du  quinzième  de 
JefuS'Chrift,  eut  occafion  de  faire  un 
Voyage  en  Perfe.  Pendant  fon  féjour , 
il  y  trouva  quelques  perfonnes  de  fon 
Pays ,  qui  prenoient  du  CafFé.  Il  y  fie 
peu  d'attention  ;  mais ,  à  foh  retour , 
fa  fantc  s'étant  aiToiblie ,  &c  fe  fouve- 
nant  de  la  liqueur  qu'il  avoit  vue  pren- 
dre en  Perfe  ,  il  s't::i  ût  apporter,  dans 
l'efpérance  d'en  tirer  quelque  foulage- 
menr.  Non  feulement  fa  fanté  fut  ré- 
tablie par  cet  ufage  ,  mais  il  reconnut 
bien- tôt  les  autres  proprittés  du  Caffé, 
fur-tout  celle  dedifiiper  les  péfanreurs, 
d'égaiêr  l'efprit ,  &  de  caufer  une  in- 
fomnie  qui  n'a  rien  d'inrommode. 
L'exemple  du  Chet  de  la  Loi  mie; 
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bientôt  tous  les  Prêtres  &C  tous  les  Re-  v  o  y  a  g  s 
ligieux  Mahométans,  dans  le  goût  du  ^^ J 
Cafté.  Enfuite,  les  Artifans ,  qui  avoienc  17» i 
befoin  de  travailler  la  nuit ,  les  Voya- 
geurs qui  vouloient  éviter  la  chaleur 
du  jour,  enfin  toute  la  ville  d'Aden 
embrafTa  le  même  ufage.  On  y  aban- 
domia  celui  de  toute  autre  liqueur , 
fur-tout  de  celle  qui  fe  faifoit  avec  les 
feuilles  d'une  Plante  nommée  Cat. 
Avant  Gemaleddin  ,  on  afluie  que  le 
CafFé  étoit  dans  l'obrcuriié  ,  &  pref- 
qu'inconnu  ,  même  en  Arabie ,  qui  pro- 
duit le  fruit  dont  on  le  compofe.  Mais 
d'Aden  ,  étant  pafTé  dans  plusieurs  au- 
tres lieux  voifins  il  Fut  porté  à*  la  Mec- 
que ,  vers  la  fin  du  neuvième  fiecle  de 
l'Hegire.  Il  y  fut  d'abord  adopté ,  com- 
me dans  Aden  ,  par  les  Imans  &  les 
Derviches.  Au  refte  il  n'étoit  pas  com- 
pofe de  la  fève,  mais  de  la  goufTe.  Les 
Habitans  de  la  Mecque  y  prirent  tant 
de  goût ,  qu'ils  établirent  des  maifons 
où  l'on  en  vendoit  publiquement.  Ils 
s'y  afl'cmbloient  en  foule.  On  y  jouoit 
aux  Echecs  ôc  au  Mancalah  (5  ]).  On 

(yi)  Jeu  fort  ufîté  chez  creufées  fur  deux  lignes  , 

les  Ori.ciuaux.    H   fe  joue  dans  un  morceau  de  bois 

avec  foix.inte  douze  prti-  de  la  longueur  d'un  pied 

tes    coquille:    c)u"on    met  fur   cinq   pouces    de   lar- 

d'ahord  par  fîx  dans  dou-  peur.    Mr  Galland  l'a  dé» 

zc  pecites  foffes  rondes  ,  ciic  plus  au  long. 

Oiij 
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Voyage  y  chantoit ,  on  y  fonnoit  des  inftru- 
•iJ'R.tusE.'^  mens  j  plaifirs  que  les  Mahométans  ri- 
i7"«  gides  ont  particuliéremenr  en  averfion. 
De  la  Mecque  le  CafFé  paiTadans  plu- 
fieurs  autres  villes  d'Arabie  ,  fur-tout  à 
Médine ,  d'où  >  fortanc  enfin  de  cette 
Contrée  ,  il  pénétra  dans  l'Egypte  juf- 
qu'au  grand  Caire.  Il  y  fat  introduit 
par  les  Derviches  de  l'Yemen ,  qui , 
étant  établis  dans  un  quartier  de  cette 
ville  ,  prenoient  du  CafFé  dans  leur 
Mofquée  ,  lorfqu'ils  vonloient  donner, 
à  la  prière ,  une  plus  grande  partie  de 
la  nuit.  "  Ils  le  tenoient  dans  un  grand 
i>  vafe  de  terre  rouce,  &  le  recevoient 
"  refpedtueufement  de  la  main  de  leur 
>'  Supérieur ,  qui  leur  en  verfoit  lui- 
w  même  dans  des  taCTes.  On  étoit  alors 
au  commencement  du  dixième  iiecle  de 
THegire ,  Se  du  quinzième  de  Jefu*- 
Chritl:.  L'exemple  des  Derviches  fuc 
d'abord  imité  par  les  Dévots  du  Caire, 
&  bientôt  par  un  grand  nombre  d'au- 
tres Habitans.  Cet  ul'age  ne  fit  qu'aug- 
menter ,  fans  contradidion  ,  jufqu'à 
l'année  917  de  i'Hegire  (s-)i  époque 
fatale  pour  le  Caffé. 
^n'ûiz!^ri  Khair-Beg,  Gouverneur  de  la  Mec 
la  Mecque,  que ,  fortanc  an  jour  de  la  Mofquée, 
après  la  prière  du  foir  ,  fut  choqué  de 

(51)  Elle  répond  à  nocie  année  1511. 
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voir  ,  dans  un  ^oin  du  Temple  >  plu-  ~v7TÂT? 
fîeurs  perfonnes  qui  prenoient  du  Cafté  °^  la^a^i} 

r       y- r       r         s  rr        i  •  HEUREUt;. 

pour  le  diipoier  a  palier  la  nuit  en  171 1. 
prière,  il  s'imagina  qu'on-  buvoit  du 
vin ,  d<.  fa  furprife  ne  diminua  point 
lorfqu'ii  eut  appris  les  quaîiccs  de  cctre 
liqueur.  Son  zèle  pour  la  Pveligion  , 
qu'il  dut  fcandaleafement  blelléc ,  le 
porta  dès  le  lendemain  à  convoquer 
.une  grande  alTemblée  d'Officiers  de  Jii- 
ftice  &  de  Dcdeurs  de  la  Loi  ,  aux- 
quels il  expofa  gravement  le  fpecflacle 
doni  il  avoit  été  témoin.  On  rr/iionna 
long  temps  fur  une  matière  de  cette  . 
importance.  Quelques  Médecins  eili- 
més  ayant  pris  parri  contre  le  Cnffé , 
le  poids  de  leur  autorité  .  joint  snx  fcru-  ^  ^ 
pules  du  Gouverneur,  ht  publier  une 
défenfe  exprelTe  &  foiemnelle  ce  ven- 
dre &:  de  boire  du  CLiïé  ,  fous  les  pei- 
nes ordinaires  pour  ceux  qui  violent 
les  préceptes  de  la  Pveligion.  Cette  dé- 
fenfe obligea  les  Marchands  de  ferm.er 
les  Gaffés  publics  •,  8-:  tout  le  Caflé  > 
■qu'on  put  trouver  entre  leurs  mains  , 
fut  brillé  avec  éclat.  En  vain  les  Der- 
viches ,  &  le  Mufty  même  ,  réclamè- 
rent contre  une  décifîon  fi  précipitée. 
Un  Particulier  ,  ayant  été  furpris  avec 
une  taffe  de  Caffé  d  la  m.ain  ,  reçut  la 
ban:ons.de  &  fut  promené  enfuite  ,  far 

Oiiij 
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-  ^-   Y  yt  c  E  ^^  âne  ,  par  toutes  les  Places  publiq-ues. 

»E  L'Ad.BiE  Le   Sultan  d'Egypre  ,   qui   avoit  alors 

KEUKEusE.  bej^Qcoap  d'autorité  à  la  Mecque,  con- 
damna ce  zèle  indifcret.  Aprè^~  avoir  con- 
fulté  les  Docteurs  du  Caire  ,  il  ordonna 
au  Gouverneur  de  révoquer  la  dc^en^e. 
Mais  il  ne  put  décraire  dans  la  ville  Sain- 
te une  femence  de  divifion  ,  qu!  conti- 
nua d'y  eau  fer  beaucoup  de  troubles  ,  Se 
qui  fit  porter  quelquefois  i'aninioficé 
jufqu'aux  dernières  violences  (53). 
Tl  paffe  eu  Qts  âvanturcs ,  loin  de  retarder  les 
progrès  du  CafTi ,  n'avoient  feivi  qu'à 
lui  ouvrir  le  che^nin  de  la  Syrie  ,  où  il 
fut  reçafansobftacleà  Damas,  à  Alep, 
&  par  deg^és  daas  coûtes  les  aucres  vii- 
i!cf\ porte»       ^g  nrande  Province.  Enfin, 

fiopie.  vers  1  année  <i6i  de  l  riegire ,  &  1554 
de  Jefus-Clîriit ,  il  fut  porté  de  Syrie 
à  Conftantinop'e.  Jufqu'alors  ,  il  n'y 
avoif  été  connu  que  par  le  bruit  des 
difgraces  qu'il  avoir  effuyées  à  la  Mec- 
que. Mais  cène  même  année  ,  qui  étoit 
environ  la  centième  de  fon  inftiturion 
dans  Aden  ,  &  fous  le  règne  de  Soly- 

(^51  On  ajoute  que  deux  rent  ccnvjincus  d'avoir 
Médecins  qui  avoieiu  eu  fait  d^s  i;npiéca[i<'>r:s  con- 
part  à  !a  jérenft-  du  cii-fj  ,  tte  la  pcrf<.innc  de  Sedai  I  , 
firent  une  ma'heureu le  hn.  c<  li  venoit  de  conquérir 
Méprisés  à  ia  Mecque,  de  l'i'gypte  On  prit  ce  pré- 
puis le  ixVjbliflèmenc  de  texte  pour  iJ  condamnej 
cette  Hqneiir,  ils  Ce  teti-  àmort.  Iôici.,^ige  jj^^ 
letcn.c  au  Caiie  ,  oij  ih  fii- 
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man  le  Grand  ,  fils  de  Selim  I ,  deux     voyagé 
Marchands  ,  nommés  Schems  &  Hekem ,  ^^  l'ar  ab-.e 
lun  venu  de  Damas,  1  autre  d  Alep  ,      jyn. 
ouvrirent    à   Contlantinople  ,  chacun 
leur  Maifon  de  CafFé  ,  dans  le  quartier 
qui   fe   nomme  Taktacalah  ,  &  com- 
mencèrent   à  vendre  publiquement  la 
liqueur  de  ce  nom.  Ils  recevoient  les 
Curieux  ,  fur  àt%  foftas  ou  des  eftrades 
fort  propres.  Les  Perfonnes  de  Lettres,, 
fur  tout  les  Poctes,  &  les  Amateurs  du 
jeu  furent  les  premiers  qui  fréquentè- 
rent ces  deux  Maifons.  Elles  prirent  le 
nom  de  Cahvch-Khanch.   La  tafîe  du 
Caffé  ne  s'y  payoit  qu'un  afpre  ,  très 
petite  monnoie  d'argent ,  de  la  valeur 
(d'environ    deux    liards.    Ces    Maifons 
&  ces    Affemblées  fe  multiplièrent  fi 
promptemenr ,  qu'el'es  excitèrent  bien- 
tôt l'attertion  des  Officiers  publics.  On 
y  voyoit   les  Pachas  &  les  principaux 
Seigneurs  de  la  I^orte.  Déjà  les  Lnans    0;^po/;Hotîbî 
fe    plaignoienr    que    leurs    Mofquées  'l"  *'  ^  """'' 
étoient  déferres  ,  tandis  qufî  les  Caffés 
ne  cefToient   pas  d'èrre  remplis.   l!s  fe 
déchaînèrent  enfin ,  non  feulement  zon- 
■  tre  les  lieux  où  l'on  vendoit  le  Caffé',, 
mais  con  re  le  Caffé  mèm.e  ,  dont  ils- 
fourinrent  que  la  d^^^^fenfe  étoiteomprifb- 
dans  la  Loi  entre  les   liqueurs  fortes- 
(qu'elle  intexdit^  Tous  les  Dévots- rcuni«i 

O  V. 
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■  Voyage  formèrent  là-deffus  une  quefbion  pré- 

j)E  l'akabie  cils  ,  qu'ils    préfencerenc   au    Mufty, 

^^"i7M^^  ■   pour  fe  régler  par  fa  décifion.  Ce  Chef 

îaprème  de  1^  Religion  ,  fans  examiner 

beaucoup  la  difficulté  ,  décida  haute- 

menr  que  le  Cafté  étoic  défendu  par  la 

Loi  de  Mahomet. 

Par  quels      L'aucorité  du  Mufry  eft  C\  refpedée 

dej,rés    il  di-   ,       „  ,-,  in 

Bîiuue.  des  Turcs,  quil  ne  leur  elt  pas  permis 
de  former  des  doutes  fur  fes  décifuns» 
AxnCi  touces  les  Maifons  de  Catic  fu- 
rent aullî  tôt  fermées  ;  &c  les  Officiers 
de  Police  reçurent  ordre  de  soppofer ,, 
dans  toure  la  ville  ,  à  l'ufage  même  de 
cette  liqueur.  Cetre  défenfe  fut  renoii- 
vellée  fous  le  re^ne  d'Amurat  III.  Ce- 
pendant  toute  ia  rigueur ,  qu'on  apporta 
d'abord  à  l'exécution  ,  ne  put  arrêter 
un  penchant  déclaré.  Les  Officiers  de 
Police  ,  fe  lalLant  enfin  dune  vigilance 
inutile,  prirent  le  parti  de  permettre, 
pour  de  l'argent ,  qu'on'vendîc  du  Cat- 
fé ,  avec  un  refte  d'attention  pour  em- 
pêcher que  cette  vente  ne  fût  publique. 
Ils  fouffrirent  qu'on  en  prît  dans  des 
lieux  particuliers,  la  porte  fermée  ,  *?c 
chez  qt  elques  Marchands  dans  l'arriere- 
bouùque.  Un  nouveau  Mufry ,  moins 
fcrupuleux  que  fon  Prédécetreur ,  mo- 
déra la  défenfe  ,  en  déclarant  qu'elle 
n'étoit  pas  au  même  degré  que  celle 


«i  Vi- 
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des  liqueurs  fonnelle'nenr  inrerdires.  v  o  v77~ 
Cet  adoucKTemeni:  fut  expliqué  avec  ^^t,!" 'IV  - 
tant  ae  faveur,  que  les  Devons  mêmes  17» 4. 
fe  crurent  autorifés  à  fe  relâcher.  Leur 
exemple  devint  une  rég^e  pour  la  Cour 
6c  la  Ville.  On  vit  teparoîcre ,  en  plus 
grand  nombre  qu'auparavant,  les  Mai- 
fons  cii  le  CafFé  fe  difLi-.buoit  au  Pii- 
biic.  Cetre  paillon  alla  li  loin,  que  la  t. 
.cupidité  des  Vifirs  ne  manqua  point  ?''•'• 
1  occalion  de  s  en  raire  un  nouveau  re- 
venu ,  en  s'attribuant  une  autorité  par- 
ticulière fur  tous  ces  lieux  :  ils  retirè- 
rent de  chacun  ,  dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  ville  ,  un  droit  d'un  ou  deux 
fequins  p-ir  jour.  La  même  raifon  leur 
fit  trouver  le  moyen  de  les  multiplier, 
fans  permettre  que  le  prix  fCir  de  plus 
d'un  afpre  pour  chaque  raffe  '■,  ce  qui 
doit  faire  juger  de  la  o;r?.ndear  du  dé- 
bit. Ce  prix  n'a  pas  celfé  d'èrre'îe  même 
à  Conftantinople. 

Cependant  la   licence  des  Nouvel-  îc.'prrj/'rp. 
liftes ,  qui  formoient  la  plupart  des  Af-  F^'^'^^f^"* 
lembkes  ,   ht   renaître   les    anciennes  calEs. 
craintes ,  fous  la  minorité  de  Mahomet 
IV.  Le  Grand  Vifir  Kuproli,  avec  un 
défintéreffement  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille (54) ,  crut  devoir  facrifier ,  à  la 

(S4)  Il  cm  deux  fils,  qui  occupcrenc  racceffivepiccE 
a  même  dignité, 

O  vi 
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Voyage  tranquillité  publique,  l'immenfe  reve- 
nE  l'Arabie  ^y  q^'i^  nroit  dcs  Csffés.  îl  prit  le  parti 
171 1.  de  les  luppnmer  tous.  On  raconte  qua- 
vant  cette  réfolution  ,  il  avoit  eu  la  cii- 
riofiœ  d  aller  ,  fous  quelque  déguife- 
ment  ,  dans  les  principaux  Ctffés  de 
Conftantinople  ,  où  il  avoir  été  furpris 
d'entendre  dts  gens  graves,  qui  s'entre- 
tenoient  férieuf^ment  des  affaires  de 
l'Rmpire  ,  blâmant  le  Miniftere,  &  dé- 
ciJait.avec  hardieifedes  points  les  plus 
Sss  motifs,  imporrans.  Ayant  vifité  de  même  les 
Tavernes  de  la  ville  ,  il  n'y  avoir  trouvé 
que  des  gens  gais ,  qui  chantoient ,  ou 
qui  parloient  de  leurs  amours  &  de  leurs 
exploses  militaires.  Les  premiers  lui 
avoie't  paru  dangereux  j  &c  n'appré- 
hendant rien  des  autres.,  il  avoit  ju^é 
a  propos  de  leur  laiffer  cet  amuie- 
ment  (55). 
orages.  c|ji      Mais  depuis  la  fuppreiîion  àes  Caffes 

©ut  fuccj  lé  à-       1  1  •  -1  "•  r^      n.      ^'. 

îa.    foppu;- P 'blics,  qui  dure  encore  a  Conltanr:- 
^^  n,ip!e  ,,  on   n'en  a  pas  pris  moins  de 

Caffé  dans  cette  grande  ville.  L'ufage 
eft  de  porter ,  dans  les  Marchés  &  dans 
les  prmcipales  rues  ,  de  grandes  Cî-ffe.- 
tieres  fur  un  réchau^i ,  &  de  diûribucr 


<ff)  MrGa'.landrappor  le  Comte    de  Touloufe:, 

ee  ce  trait  fur  le  tîmoii-na-  aprè«  l'avoir  été  du  Jerniet 

^t    ds    Mr    d'Herman!?e  Vifîr.Kaproli ,  tu»  à  la  ba^ 

«wi'iij  a  vij.2vléj£k;ia  de  Mi  siùlie  de i.aUiikemcai 
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cette  liqueur  chérie  à  ceux  qui  en  de-  v  o  y  a  es 
mandenr.  Les  PafTr.ns  s'arrèrent ,  &  j^e  "^^ '-''^^,''5 '* 
tont  pas  dimcuite  d  entrer  dans  la  pre-  1.71X, 
mierc  bourique ,  dont  le  Maîire  eô  tou- 
jours difpofé  à  les  recevoir.  Il  ne  refte 
qu'un  fort  petit  nombre  de  Maifons 
tolérés,  en  faveur  dts  Matelots  ,  qui 
viennent  y  fumer  en  prenant  du  Cafi^. 
Au  refte ,  cetre  ài:fcnCc  n'a  jamais  re- 
gardé que  la  Capitale  de  l'Empire.  On 
trouve  des  Caffes  publics ,  dans  toutes 
les  autres  vil'es,  &c  jufques  dans  les 
moindres  bourgs  D'ailleurs,  outre  Tu- 
fage  qui  s'cft  établi  dans  les  rues  de  la 
Capitale  ,  il  n'y  a  point  de  famille , 
riche  ou  pauvre,Turque,  Grecque  ,  Ar- 
ménienne ou  Juive  ,  qui  ne  prenne  du 
CafFé  plulîcurs  fois  le  jour  dans  Tinté- 
rieur  des  Maifons.  Cette  dépenfe ,  pour 
chaque  famille,  égale  du  moins  celle 
qu'on  fait  à  Paris  peur  le  vin  (56). 
EHe  fe  fait  jufque  dans  les  armées,. 
lire  grande  partie  des  Equipages  eft 
compofée  d  Arrifans  ,-  qui  brûlent  le. 
Caifé  ou  qui  le  pilent.  Enfin  ,  pour 
exprimer  d'un  feul  trait  l'attachement 
des  Turcs  à  cet  ufnge  ,  le  refus  qu'un 
Biari  feroit  de  lailTèr  prendre  du  CafFé 
à  fa  femme  ,  ou  le  degré  de  pauvieté 
qui  ne  lui  permectroit  gas  d'en  foumixa. 


Dï  l'Arabie 

JIEUREUSE 
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Voyage  eft  Une  dcs  caufes  légitimes  du  divor- 
ce ($7).  Dans  les  grandes  Maifons ,  de 
J7uf  '  l'Orient ,  l'Otticier  qui  prépare  le  Cafie 
&  qui  a  l'infpedîon  de  tout  ce  qui  ap- 
partient à  ce  fervice  ,  tient  un  rang 
diftingué  entre  les  Domeftiques.  Le 
J'errai!  du  Grand-Seigneur  a  plulieurs 
Kahvehgi-  Bachi  (58),  qui  préiidenc 
chacun  à  vingt  ou  trente  Baltagis ,  em- 
ployés dans  les  différens  Offices.  Ces 
Intendans  ne  quittent  leurs  tondions 
que  pour  obtenir  des  emplois  plus  re- 
levés ,  ou  de  riches  poireffions.  Ils  de- 
viennent quelquefois  Capigi  -  Bachi. 
L'Auteur  obferve  non  feulement  que 
dans  les  au  iiences  du  Grand- Vifir  on 
préfente  leCafFé  aux  Amba(radeurs,mais 
que  fi  celle  cérénfonie  eft  fupprimée  à 
l'éeard  de  quelque  Miniftre  étranger  , 
c'eft  une  marque  d'aigreur  ou  de  mé- 
contentement ,  &  comme  le  piemier 
préfage  de  quelque  rupture  (s 9). 
Manière      Lg' Gaffé  ,  chez  les  Orientaux  ,  fe 

donc    les    O-  r         1        r  r  •     J 

riemauxprei.prefente  fur  des  foucoupes  fans  pied  , 
tient  le  cake.  ^^  j^^j^  peint  &  vernîfTé ,  comme  celles 
dont  nous  avons  pris  l'ufage  ;  mais  beau- 
coup plus  grandes  que  les  nôtres,  puif- 
qu'eiles  contiennent  quinze  ou  vingt 

(n'I  Ihidem. 
(jS)  l'âge   ?s?. 
i)9)  Page  jêo. 
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talTes  ,  que  les  plus  riches  font  enchaf- "voTTêÊ 

_  _   "  .A81" 


fer  à  d-mi ,  dans  de  petirs  vafes  d'ar-^^^^^^^^^^;^ 


genc.  Ces  catTes ,  qui  le  nomment  Fin-  1711. 
gians  i  font  de  la  moirié  moins  gran- 
des que  les  nôtres  •,  «Se  jamais  on  ne  les 
remplit  entièrement.  On  ne  ferc  point 
de  cuillieres ,  parce  que  le  Caiïe  fe 
prend  fans  fucre ,  mais  toujours  très 
chaud  &  très  lorr.  Quelques-uns  y 
mettent  une  petite  goutte  d'elfence 
d'ambre.  D'autres  le  font  bouillir  avec 
quelques  doux  de  girofle ,  rompus  en 
deux  ;  d'ancres  avec  un  peu  d'anis  des 
Indes  ,  &  d'autres  avec  la  graine  du  pe- 
tit cardam.ome. 

A  l'égard  de  l'opinion  qui  fait  venir    R^marq-jcs 

V    •       •  1       r^    CCI    j     i>r-   1  •       •       fur     le    caiié 

originairement  le  Cafte  de  l  Ethiopie, (i^r^iijo^ 
d'où  l'on  fuppofe  qu'il  fu'c  tranfporté 
dans  l'Arabie  heureufe  ,  elle  efl  confir- 
mée par  la  Relation  de  Chai!es- Jac- 
ques Poncer ,  qui  palfa  trois  ans  en 
Éthii  pic  ,  4a;-'S  un  Voyage  qu'il  y  fie 
en  \6ç)'è.  Ce  Voyngeur  alTure  qu'on  y 
voit  encore  des  arbres  de  Caffé  ,  quoi- 
qu'on ne  les  cultive  que  par  curiofité. 
Il  en  donne  même  la  defcriprion  :  mais 
elle  repréfente  un  arbre  (i  différent  de 
ceux  que  la  Grelaudiere  &  d'autres 
François  ont  vCi  dans  l'Arabie,  qu'on 
y  foupçonne  quelque  mcprife.  D'ail- 
leurs,   nos  anciennes   llelations   d'E- 
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'  Voyage  thiopic ,  dont  la  pIus  cftimée  cft  celh 

pï  l'Arabie  ^^^  p^j-g  Tcllez  ,  Jéfuiie  Portugais  ,  & 

**     »7ii.'    l'Hiftoire  même  de  Ludolfe  ,  dont  on 

connoît  l'exadirude  ,   ne   font  aucune 

mention  du  Caffé..  On  en  conclut  plu» 

naturellement  que  s'il  eft  vrai ,  comme 

divers   Hiftoriens  l'ont  écrit  »  que  les 

AbyiTins  ?.yent  tiré  leur  origine  de  l'A^ 

rabie  ,  ils  ont  pu  porter  ,   dans  cette- 

iranfmigvation  ,    l'arbre  dti    Caffé  en 

F.chiopie  -,  &  qu'apparemment  il  ne  s'y 

eft  pas  multiplié  avec  beaucoup  de  fuc- 

cès  ,  puifqa'il  paroit   même  incertain 

qu'il  s'y  en  trouve  aujourd'hui  (uo). 

Erreur  fut      ^^  ^^ç.q  ^'^^  m^g  prévention,  dont 

l'e  carte  d  A-  \      c      rr     '  I        A 

^bici  on  a  reconnu  la  raullete  ,  que  les  Ara- 

bes ,  jaloux  d'un  bien  dont  ils  fe  croyenc 
feuls  en  poffcffion ,  ne  laifiTent  fortir  de 
leur  pays  aucune  fève  de  Caffé  qui  n'ait 
paffé  par  le  feu  ou  par  l'eau  bouillante  , 
dans  la  vue  de  faire  mourir  le  ger- 
me (6 1  ).pour  en  arrêter  la  |K:opigation, 

(fin)  Page  191.  cetrc  f  x(i<?rieDceà  MaJras-; 

{61)    Il   clt    furprenam  quoique  les  uns  6f  les  au- 

que  ksy  ,  un  «les  j'hib  in-  très    n'en    tyent   pas  litc' 

meux   Li'tanili.  s  Al  gicis ,  beaucoup  d'avai.ta^^s  Kay 

ait  ac-:rtdi:é  certtentur  ^  ne  laiiftpas  d'allurirr  »  que 

&  qu'il  ait  i^ii,):é  quif  lion-  jî  les  Araire' ont  trouvé  le 

feuleirciit  k-s    HoUanJois  »  moyen  d'emi'êclier qu'on 

«nt    porté    anciennement  «  ne  pût  jvoir  hors  Je  leur 

du  caHc  de  l'Arabie  à  Ba-  53  pays    un  feul   graio   de 

tavia  ,  qn'i  s  l'ont  fems  ,  «catré  capable  de  gct  nier., 

lep'amé,  &  fott  hïur-'ufe  Hijhirc  u;ii-Jtr',tl'.e  lieiPlattr 

ment  él  vé  ,  G.ais  que  ies  tes     Edition   de  Jj>ndtU-^ 

Anglais  U1CUU&  oiu.inîké  iC&6^ 
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RELATIONS 

D    U 

C  A  R  N  A  T  E 

Par  quelques    Mi(Jïonnaires    Jcfuiies  , 

pour  j'crvir  de  Supplément  à  la 

Dcfeription  de  l  Indoujian. 


DE  tous  les  Pays  qui  fout  fournis introduct, 
à  la  Domination  du  Grand  Mo- 
gol ,  le  Carnate  eft  prefque  le  feul ,  donc 
on  ne  trouve  aucune  Defcription  par- 
ticulière dans  les  Voyageurs ,  quoique 
fa  firuation ,  entre  la  Côte  de  Coro- 
mandel  &  celle  de  Malabar ,  le  fa(îe 
fouvent  nommer  dans  les  Relations  de 
la  Prefqu'Ifle  de  Tlnde.  Comme  on  ne 
petit  attribuer  le  filence  qu'à  la  diffi- 
culté d'y  pénétrer ,  eu  du  moins,  à  la 
rareté  àts  occafions  \  les  moindres  éclair- 
■cilTèmens  en  doivent  être  plus  précieux. 
Quelques  Lettres  du  Recueil  des  Jé- 
fuiies  {61)  ,  qui  centiennent  les  entre- 

{61)  ïlles  font  au  nrm-  Roucher  ,  &  la  troifieme 
bre  He  tioii  ,  celle  tlu  Tere  du  l'cre  Mauciuit ,  aux  To- 
Tachatd  >   une   du   l'cie    mes  VI  &  XI  des  Lettuî 
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Introduct.  prifes  &  les  courfes  de  plufieurs  Mif- 
iîonnaires ,  nous  apprennent  Texiftence 
de  les  noms  de  plufieurs  Villes  ignorées 
des  Géographes.  Ce  n  eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  faie  puifé  dans  une  four- 
ce  fi  refpedable  :  mais  ce  que  j'em- 
prunre  ici ,  demande  quelques  expli- 
cations préliminaires  ,  qui  feront  au- 
tant de  nouvelles  richelTes  pour  ce  Re- 
cueil. 
Dirperfîcn  Aorès  la  ruine  des  Miiîîons  de 
ap'èsiarévc  oW^p.  {6}) ,  la  plupart  ass  Mîliionnai- 
siai^"'^  ^^  ^^^  ^^  retirèrent  dans  l'Erablitremenc 
François  de  Pondichery ,  où  le  Père  Ta- 
chard ,  brûlant  du  même  zèle  ,  qui  l'a- 
voir déjà  conduit  trois  fois  aux  Indes, 
fe  rendit  pour  trouver  de  nouvelles  oc- 
cafions  de  l'exercer.  Les  grands  progrès 
que  les  Jéfuites  Portugais  avoient  fait 
vers  le  Sud  (6^) ,  où  ils  avoient  formé 
une  Ewlife  Chrétienne  d'environ  deux 
cens  mille  araes ,  lui  firent  juger  q  l'a- 
vec  la  même  ardeur  pour  la  converfion 


édifiantes.  On  apprend  Le  Père  Mauduit  futrrou- 
dansl'EpitreiiéJicatoiredu  vémotcavec  le  Père  Cour- 
Tome  XI ,  que  deux  dé  ces  bevilledaiis  une  cabf.ne  du 
trois  Milîionnaircs  virent  Csrnni*; ,  cmpoifonnés  par 
couronner  leur  ze!e  par  les  Infid:!es. 
une  mort  digne  de  leur  vo-  {6f)  Voyez  ci-defTous  le 
caiion.  Le  Peie  Ta.hard  Journal  de  Kcmpfrr. 
mourut  d'une  maladie  con-  ('S'4)  Au  Maiiuré  ,  i]ui 
tagieufe  au  Bengale,  dans  fait  la  pointe  de  la  prtP 
l'exercice  de   fes  travaux,  qu'lile  de  l'inde. 
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^cs  Indiens ,  fuués  au  Nord  de  Pondi-     Relation 
cheiy  ,  il  pouvoir  fe  promettre  \ts  mê-  ^'^  carka- 
mes  truies.   Il  commença  par  s'établir    i,ePc,eTa. 
dans  cette  ville  ;  mais  en  ayant  été  pref-  charJ  rcr.n.-  i 
qu'auffi-tôt  chalTé  par  les  Hollandois ,  J^^^^J^^ÏÏ 
qui  s'en  rendirent  maîtres,  en  1(593  ,  "^'^• 
il  vie   fes  efpérances  retardées  jufqu  a 
la  paix  de  Rifwick  ,  qui  fit  rentrer  les 
François  dans   leurs  polTefîions.  Tous 
les  obftacles  furent  levés  par  ce  chan- 
gement. Le  Père  Tacliard  fe  hâta  de 
retourner  à  Pondichery  ,  où  il  trouva 
l'exécution  de  fes  defleins  Apoftoliques 
heureufement    commencée  ,   par    une 
Midion  qui  venoit  de  fe  former  dans 
le  Lloyaum&  de  Carnate  ,  à  trente  ou 
quarante  lieues  de  Pondichery  ,  vers 
le  Nord-Oueft. 

Le  Père  Mauduic,  après  s'être  em-    Cette enrre- 
ployé  long-temps  dans  celle  du  Madu-f;;|fjf;^,7; 
ré ,  où  il  avoir  appris  la  langue  &  les  PaeMauduis. 
ufages  du  pays,  étoit  pafie  à  Carouve- 
pondi,  où  il  cultivoit  une  centaine  de 
Chrétiens  ,  qu'il   y  avoit  déjà  batifés. 
Ce   Miilionnaire    avoit    fait    plufieurs 
Voyages  &  diverfes  découvertes  dans 
les  pays  voidns ,  fur-tout  vers  le  Nord- 
Ouefh  Dans  ces  courfes ,  il  jetta  les 
fondemens  de  deux  autres  Eglifes  \  l'une 
a  Tarcolan  ,  autrefois  le  centre  de  l'I- 
dolâcric ,  dans  le  Carnate  ,  &  l'autre  à 
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"  rftation  Ponganour ,  grande  ville  &  fort  pea- 
ru  cakna- plée  ,  d'où  l'on  compte  enviian  cin- 
'^*'  quante  lieues  îufqu'à  Pondicheiy.  D'un 

autre  côté  le  Père  Bouchée,  qui  étoic 
palFé  dans  la  Province  de  Malabar  après 
la   révolution  de  Siam  ,  6c  qui  avoir 
formé  enfuite   une  Eglife  de  plus  de 
vingt  mille  Chrétiens  ,  dans  Aour,  à 
quitte  lieues  de  Ticherapaly  ,  Capitale 
du  Maduré  ,  reçut  ordre  de  fe  confa- 
crer  auffi  à  la  nouvelle  Million  du  Car- 
Etabliflrï^^^^*  ^^  ^^  ^^  accompagner  d'un  antre 
mens  de  i ar-  Millionnaire,  nommé  le  Père  de  la  Fon- 
rouveponji^j  taine.  Ainfi ,  dès  le  mois  de  Mars  de 
&  de  Panga- l'année  1702,   ils  fe  trouvèrent  trois 
du   même   Ordre.   Le  Perè   Boucher, 
revêtu  de  la  qualité  de  Supérieur  s'éta- 
blit à  Tarcolan  \  8c  lailTant  le  Père  Mau- 
duit  dans  f^n  Eglife  de  Carouvepondi  ^ 
il  envoya  le  Père  de  la  Fontaine  à  Pan- 
ganour,  où  l'on  parle  la  langue  Talan- 
gne ,  sufii  différente  du  îvialabar  que 
î'Efpp.gnol  l'cll:  du  François. 
Trois  Té-      Dans  urte  affembiée  que   les   trois 

fuîtes     pren-  1,1 -rr  •  •  ^  r^  j" 

lient  l'habit  Millionnaires  tinrent  a  Carouvepondi, 
&  les  ufagcsils  réfolutent  entr'eux  de  prendre  l'ha- 
bit  &  la  manière  de  vivre  des  Sania-s 
Brames  ,  qui  font  une  Seéte  Indienne 
de  lleligieux  Pénirens.  C'éroit  prendre 
un  encîiigsment  fort  difficile.  Outre 
i'abilinênce  de  chair  ,  de  poiflon  & 
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dœufs,  les  Sanias  Brames  ont  des  pra-    'relationi 
tiques  extrêmement  gênantes.  Ils  doi-  ^'^  CA».NAt 
vent  fe  laver  ,  tous  les  jours  au  matin  , 
dans  un  étang  public  ,  fans  égard  pour 
la  différence  des  faifons  ,  &  recommen- 
cer ce  bain. avant  leur  repas  ,  qu'ils  ne 
prennent  qu'une  fois  par  jour.  Ils  font 
obligés  d'avoir  un  Brame  pour  Cuifî- 
nier  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent,  fans  des- 
Iionneur,  manger  la  moindre  chofe  qui 
ait  été  préparée  par  des  perfonnes  d'une 
Cafte  inférieure.  Leur  état  les  aluijet- 
tit  à  la  plus  rigoureufe  folitude.   Un 
Sanias  ne  fort  jamais,  s'il  n'y  cft  forcé 
par  les'  befoins  d'aurrui.  Je  paife ,  die 
le  Pçre  Tachard ,  fur  d'autres  loix  éga- 
lement gênantes  ,  qu'un   Miffionnaire 
Sanias    doit  garder   inviolabiement  , 
loirfqu'il  veut  retirer  quelque  fruit  de 
fes  travaux  pour  la  converiion  des  In- 
diens. 

Tarcolan  écoit  une  ville  conflJéra-  Defcrfptio» 
ble  ,  pendant  que  les  Rois  de  Golkonde  ^'  ^'^'°''""' 
en  étoient  les  Maîtres.  Il  n'y  avoir  pas 
plus  de  trente  ans  qu'ils  l'croient  en- 
core. Mais  elle  eft  beaucoup  déchue  de 
ù.  grandeur  &  de  ks  richelfes ,  depuis 
que  les  Mogois  l'ont  jointe  à  leurs  Con- 
quêtes. Suivant  les  fabuleufes  tradi- 
tions des  Gentils,  elle  étoit  ancienne- 
finsnt  li  belle ,  que  les  Dieux  du  pays 
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RELATION  y  tenoient  leurs  afifemblées  ,  lorfqu'il 
u  c;>RNA-leur  plaifoit  de  defcendre  fur  la  terre. 
'  Les  Mogols ,  la  trouvant  prefque  dé- 
ferre ,  par  la  fuite  des  Habicans  ,  qui 
craignoient  l'avarice  &  la  cruauté  de 
leurs  Vainqueurs  ,  y  ont  fait  une  petite 
enceinte ,  après  avoir  rafé  prefqu'en- 
tiérement  les  magnifiques  Pagodes  des 
Gentils.  Ils  n'ont  épargné  que  la  prin- 
f.ipale  ,  dont  ils  ont  fait  une  Forterefle. 
Mais  l'étendue  des  terres ,  que  le  Grand 
Mogol  a  fubjuguées  ,  ne  lui  permettant 
pas  d'entretenir  des  garnifons  Mahomé- 
tnnes  dans  toutes  les  villes  dont  il  s'eft 
faifi  ,  il  a  confié  la  garde  de  Tarcolan» 
êc  d'un  grand  nombre  d'autres ,  à  des 
Gentils ,  qui  ne  le  fervent  pas  moins 
fidèlement. 

Pour  récompenfer  les  fervices  defes 
Ombras ,  il  leur  donne ,  comme  en  Sou^ 
veraineté  pendant  leur  vie,  des  Pro- 
vinces entières ,  à  la  feule  condition  d'en- 
tretenir ,  dans  fes  armées ,  un  certain 
nombre  de  cavaliers.  Mais,  à  cette  di- 
ftance  de  la  Cour ,  &  dans  ce  haut  de- 
gré d'autorité ,  il  a  trouvé  le  moyen 
de  les  retenir  dans  la  foUmiflion  en 
établilTant ,  près  d'eux  ,  des  furveillans  , 
qui  portent  le  nom  de  Divans  5  Office, 
qui  répond  à  celui  de  nos  Intendans  de 
Province.  La  fonélion  de  ces  Officiers, 
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qui  font  indépendans  des  Gouverneurs     relatio?» 
ou  des  Omhras ,  eft  de  lever  les  tributs  ^"  carnat 
de  l'Empereur ,  &  d'arrêter  les  iniufti- 
ces  que  les  Omhras  exercent  ordinai- 
rement fur  les  Peuples  conquis.  Le  GoU-    Province  de 

verneur  général  de  la  Province  de  Can-  Cangibouran< 
gibouran,  dont  la  ville  de  Tarcolan  eft 
dépendante  ,  fe  nommoit  Alan  Daour^ 
kan.  C'croit  un  homme  de  fortune,  qui 
s'étoit  élevé  par  fon  mérire  ,  &  par  les 
fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à 
l'Empire.  Il  avoit  établi  ,  dans  cette 
grande  ville ,  cinq  Gouverneurs  parti- 
culiers ,  fous  le  titre  de  Cramani.  Le  te  Crama* 
premier  de  ces  cinq  Officiers ,  qui  avoit ,  "'  «^^  Tarco- 

a^  1  -r  rr  ■>   n    \    y-    lan  donne  une 

ans  le  VOlimage  ,  un  i  OpO  ,   C  eit-a-dl-  Terre  au  Petç; 

re ,  un  bois  de  haute  futaye ,  prit  des  Bouchée, 
fentimens  fi  favorables   pour  le   Père 
Boucher ,  qu'il  lui  fit  préfent  de  ce  lieu 
pour  y  bâtir  une  Eglife  &  une  Mai- 
fon. 

Auffi-tôt  que  le  Miflionnaire  eut  paru  effets  de  ce 
dans  fa  nouvelle  demeure,  le  bruit  fe ^" ^'^'' 
répandit  qu'un  fameux  Sanias  étoit  venu; 
s'établir  près  de  Tarcolan.  Le  Cramani , 
fon  Bienfaiteur ,'  fut  le  premier  qui  lui 
tendit  une  vifite  -,  &  le  Père  Bouchet , 
qui  fçavoit  paifaitement  la  langue  &: 
les  ufages  du  pays ,  le  reçut  avec  une 
iMpolitedc  &:  des  témoignages  de  définré- 
leirement ,  qui  augmentèrent  beaucoup 
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~  Relation  fa  réputation.  Le  Père  Tachard  en  peint 
Dw  CAB.NA-jg5  progrès.  "  Il  faut  connoitre  ,  dit-il, 
la  curiofité  naturelle  des  Indiens  , 
pour  n'avoir  pas  de  peine  à  croire 
ce  que  ce  Miffionnaire  m'écrit  de  la 
foule  du  Peuple,  qui  venoit  conti- 
nuellement à  {on  Her mirage.-  Il  m'af- 
fure  que  le  temps  lui  manquoit  pour 
réciter  fon  Bréviaire ,  pour  faire  {qs 
prières ,  &  pour  prendre  le  feul  petit 
repas  auquel  il  s'écoit  réduit  chaque 
jour.   Ces  fréquentes  vifices  furent 
plufieurs    fois  interrompues   par  la 
jaloulie  des  Bramines.  Ils  publioient, 
par  leurs  Emilfaires,  que  le  Sanias 
du  Topo  étoit  de  la  Galle  abomina- 
ble des  Franguis ,  qui  habitent  les 
Côtes  de  l'Inde  -,  qu'il  buvoit  du  vin 
en  fecret ,  qu'il  raangeoit  de  la  vian- 
de avec  fes  Difciples  ,  8c  qu'il  com- 
mettoit  toutes  fortes  de  crimes.  Ces 
calomnies,  joint  à  la  couleur  du  Sa- 
nias ,  rallentireiit  l'ardeur  des  Peu- 
ples.   Mais   le  Cramani  ayant  exa- 
>j  miné ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois,, 
M  la  vie  pénitente,  l'exidtitude  &  la 
M  bonne  foi  du  Père  Boucher ,  embrafTa 
»  l'Evangile,  &  devint  un  fervent  Chré* 
»j   tien. 

Un  autre  incident ,  qui  fervit  beau- 
coup à  confondre  les  Ennemis  de  la 

foi , 


ifcn?  J 
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foi ,  fut  la  vifite  d'un  fameux  Bramine ,    reiatio* 
Intendant  de  Daour-kan.On  diftingue ,  ■"  caumat 
dans  cette  race  d'Indiens  ,  difFérens  de- 
grés de  NoblefTe.  L'Intendant  étoit  du 
premier.  Il  traita  le  Miffionnaire  avec 
beaucoup  de  civilité  -,  &  dans  un  long 
entretien  ,  il  convint^qu'il   n'y  avoir 
qu'un  Etre  fuprême  ,  qui  méritât  nos 
adorations.  Enfuite  un  Rajiput ,  nom- 
mé Sek ,  qu.Q  Daour-kan  avoir  fait  fon 
Lieutenant  général ,  ayant  reçu  ordre 
Aq  fe  rendre  â  Velour ,  dernière  Pla-  vdour.der*. 
ce  des  Marates  ,  qui  eroit  aliicgee  par  jviaraces. 
les  Mogols ,  palfa  par  Tarcolan  &  vou- 
lut voir  auffi  le  Sanias  Chrétien.  Com- 
me les  vifites  àts^    Grands  ne  fe   font 
.xju'avec  beaucoup  de  pompe  ,  Sek  fe 
•rendit  à  l'hermitage  au  fon  ès,^  inftru- 
mens  militaires   ,  efcorté  d'un   corps 
rd'infanterie  &  de  cavalerie.    Il  afiTura 
ie  Père  de  fa  protection.    Il  lui  oitric 
.des  terres  ;  &  ce  qui  fit  encore  plus 
■d'honneur  au  Chriftianifme ,  il  ne  le 
iquitta  qu'après  s'être    recommandé  à 
fes  prières.  On  s'afflige  ici  de  ne  pas 
trouver  d'autres  lumières  fur  le   pro- 
rtès  d'une  fi  belle  Mifiion.  La  Lettre 
la  Père  Boucher  ne  contient  que  les 
[mêmes  évenemens    ,    dans    un    plus 
jiong   détail  -,    &   celle   du   Peie    Ta- 
Uhard  n'y  aioute  qu'une  courte  expofi- 
JomiXXXVLlL  P 
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"relation  tion  àcs  travaux  du  Père  de  la   Fon- 
t.v   t:ARNA- jjjj-jg^  à  PanganoLir. 

Mais  la  Relation  du  Père  Maudiiic, 

courfe  du  I*        nous  apprendre  mieux  les  fuites 

d.n. kRoyau.de  ce  premier  lucces ,  otrie  les  noms 

nic  deCarua- j'i^jj^  2rand  nombre  de  lieux    qui   ne 

te.  »  ,         .M 

iont  connus  que  par  Ion  témoignage  , 
&  qui  peuvent  enrichir  la  partie  géo- 
graphique de  ce  Recueil.  On  doit  lui 
reprocher  feulement  d'avoir  négligé  les 
diltances. 
oan-iv.iron,  Ce  fut  îc  5  de  Septembre  lyor  , 
^^p:;a!e  «^^  qu'jl  partit  de  Carouvepondi ,  heu  de 
fa  réfidence  ,  à  deuxou  trois  lieues  de 
Cangivaron  ,  Capitale  du  Royaume  de 
Carnate.  Il  arriva  d'afTez  bonne  heu- 
Ayenkoiam.  re  à  Ayenkohm  ,  qui  étoit  autrefois 
une  ville  confidérable,  &  qui  n'efl:  au- 
jourd'hui qu'un  gros  bourg  j  mais  il 
alla  coucher  plus  loin  dans  une  grande 
Pagode  ,  dédiée  à  un  fmge  ,  auquel  les 
IndieflS  rendent  les  honneurs  divins. 
Comme  ce  pays  n'a  point  d'Hôtelle- 
ries ,  ni  de  Caravanferas ,  on  fe  retire 
ordinairement  dans  les  Temples ,  pour 
y  paf'er  la  nuit.  Le  lendemain  ,  il  fc 
Alcatile.  rendit  à  Alcatile  ,  grande  ville  fort  peu- 
plée ,  mais  fale  Se  mal  bârie ,  comme 
la  plupart  des  villes  d^is  Indes.  Il  y 
coucha  ,  dans  la  maifon  d'un  Braminc 
qui  adoroit  le  Démon  fous  la  figure 


IVïC     UB 
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d'une  Idole  nommée  Poulens.  La  vue  rTlÂtTom 
de  cecce  Idole  enflamma  fon  zeie.  li»"  carna- 
la  renverfa  *,  &  par  une  indifférence , 
dont  il  n'explique  pas  la  caufe  ,  'e 
Bramine  n'en  parut  point  ottenfé.  La 
plupart  des  Habuans  d'Alcatile  ,  fonc 
Linganirtes ,  c'ell-à-dire  ,  que  par  ref- 
peiSt  pour  une  efpece  de  Priape  ,  la  plus 
inrâme  de  leurs  Divinisés,  ils  portent 
au  cou  une  figure  fort  obfcene,  qu'ils 
nomment  Lmgan.  Le  Miffionnaire  vie 
un  Dodtiur  de  cette  Sedle  ,  qui  s'écoit 
acquis  beaucoup  de  réputation.  Il  le  Entretien 
trouva  occupe  a  lire  un  Livre  ,  ou  îedui:  avec 
Seigneur  du  Ciel  Se  de  la  Terre  éro-t^  -imiiic. 
nommé  ,  6c  dans  leur  entrerien  ,  il  eut 
la  fatisfadtion  de  l'entendre  parier  de 
la  Religion  Chrétienne  avec  éloge  :  mais 
lorfqu'il  lui  demanda  fon  fecours ,  pour 
faire  connoître  &c  refpedler  1  Etre  Sou- 
verain -,  il  en  reçut  cette  réponfe  :  »  Vo- 
tre travail  feroit  inutile.  L'efprit  des 
Indiens  eft  trop  borné,  l'.s  ne  font 
pas  capables  d'une  connoilfance  fi  fu- 
blime.  Le  Millionnaire  répliqua  : 
Quoique  les  perfections  infinies  de 
ctz  "Etre  fuprcme  foient  incompré- 
henfibies  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
le  puiffe  connoître  autant  qu'il  eft 
néce(faire  pour  le  falut.  Il  en  eft  de 
»»  Dieu  comme  de  la  mer  :  quoiqu'on 

pij 
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Relation  •'  n'en  voic  point  toLite  l'étendue,  ÔC 
'  carna-  „  qQ'on  n'en  connoiffb  pas  la  profon- 
»'  deur ,  on  ne  lailFe  pas  de  la  connoî- 
»  tre  aîTez  pour  faire  des  voyages  d'un 
>'  fore  long  cours  ,  &  pour  fe  rendre 
"  au  lieu  où  l'on  a  delTein  d'aller.  Cette 
comparaifon  plut  au  Docteur ,  mais  elle 
ne  put  lui  faire  embralfer  la  Dodrine 
qu'il  eftimoit.  Un  gros  Lingan  qu'il 
portoic  au  cou ,  dit  ie  Père  Mauduit , 
etoit  comme  le  (ceau  de  fa  réproba- 
tion. 
Vdour.  Après  avoir  palTé   quelques  jours  a 

Alcarilc ,  le  Millionnaire  fc  difpofoit  à 
continuer  fon  voyage  vers  TOueft.  On 
lui  dit  que  les  Mogols  3c  les  Marates 
fe  faifoient  une  guerre  crusUe  ,  Se  que 
tous  les  chemins  étoient  fermés.  Cette 
crainte  ne  l'empêcha  point  de  partir 
Dour  Velour  qui  eft  à  TOueft  d'Alca- 
tile.  Il  arriva  dans  cette  ville  avec  fes 
Catechiftes.  Il  piit  fon  logement  chez 
un  Bïaraine  :  ce  qui  lui  attira  beaucoup 
ÀQ  confideration  &  le  fit  pafiTer  pour 
un  Sanias  du  premier  ordre.  Le  Duny  , 
c'eft-à-dire,  le  Gouverneur ,  lui  rendit 
Villte  ,  accompagne  d'un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  difti-xHon.  La  forre- 
reile  de  Velour  eft  une  des  plus  confî- 
cîérables  du  pays-,  &:  les  Officiers  de  ee 
pofte  important  croient  alors  en  mau- 
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vaife  intelligence   avec  les  principaux    relation 
Bramines  de  la  ville.  Le  Gouverneur,''"  carna- 

TE» 

attribuant  au  prétendu  Sanias  ,  une 
grande  connoifîance  de  l'avenir ,  lui  de- 
manda s'ils  ne  fe  réconcilieroienc  pas 
bientôt.  Il  répondit  adroitement  que 
la  paix  croit  abfolumenc  néceflaire  ,  ôc 
que  s'ils  vouloient  fuivre  its  confeils , 
ils  ne  tarderoient  point  à  fe  réconci- 
lier. Cette  réponfe  fatisfit  le  Gouver- 
neur ^  &  les  Bramines  y  ayant  fait  ré- 
flexion, conclurent  une  paixfolide  avec 
\^s  Officiers. 

En  effet ,  elle  étoit  d'autant  plus  in- 
difpenfable ,  que  les  Mogols  ravageoienc 
tout  le  pays  ,  &  poulToient  leurs  cour- 
fcs  jufqu'aux  portes  de  Velour.  Le  Père 
Mauduit  n'efperant  aucun  fuccès  pour 
la  Religion  dans  ce  trouble  ,  continua 
fbn  Voyage  à  l'Oueft ,  après  avoir  bap- 
tifé  quelques  Parias ,  qu'il  trouva  fuffi- 
famment  inftruits.  Cette  contrée  lui 
.  parut  belle  &  fort  bien  peuplée.  Il  vit , 
fur  fa  route  plufîeurs  petites  villes  ,  en- 
tre lefquelles  il  nomme  Pallicond';  ,  Pallicondc. 
dont  il  admira  la  ficuation.  Les  Rajas 
Putres,qui  font  Seigneurs  de  ces  vil- 
les,  le  reçurent  fort  civilement.  C'cft 
une  Cafte  de  Princes  ,  venus  du  Nord , 
qui  fe  font  établis  dans  le  pays  ,  &  qui 
hj  maintiennent  fous  la  protedion  des 

P  iij 
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'TÊTTnÔN  Mogols ,  dont  ils  ont  embrafTé  les  in- 
ru   carna-  teièts.   l  e  Miffionnaire  patTa  de  la  ,  par 
la    e  ite  ville  de  Kuiiyetam  j  &  deux 
j'-iurs  apies  il  arriva  aux  portes  d  hru- 
ru  "'■Êam•^4^t.gg^^^  Ccù.  une  ville  fituce  fous  cetie 
longue  thaîi.e  de  montagnes ,  qui  cou- 
peat  pie^que  d'une  extrémité  à  l'autre, 
la  g-'snde  prefqulile  de  l'Inde  ,  en  deçà 
du  Gange.  On  arrêta  le  Père  Maudait, 
à  l'encrée  de  cette  ville,  parce  que  le 
fameux  Ram  Raja  ,  qui  a  fait  tant  de 
conquêtes  dans  les  Indes ,  furprenoit  au- 
trefois les  Villes  &c  les  ForterelTes  fous 
un  habit  de  Sanias  ,  tel  que  le  Mifîion- 
naire  le    port<^it.  Cependant ,  lorfqu'il 
eut  aifuré  les  Officiers  que  fon  unique 
delTein  étoit  de  faire  connoîcre  le  vé- 
ritable Dieu .,  on  lui  permit  d'entrer  ; 
ôc  dans  l'efpace  d'un  feul  jour  qu'il  palTa 
dans  la  ville  ,  il  fit  une  liaifon    alTez 
étroite  avec  un  Dodleur  Mahométan  , 
pour  regretter  beaucoup  de  n'avoir  pu 
l'attacher  à  la  Foi  Chrétienne.   C'étoic 
un  homme  d'un  mérite  diftingué ,  qui 
parloit  la   langue  Tamul  avec  autant 
d'élégance  que  de  facilité ,  &  qui  joi- 
gnoit  du  fçavoir  à  beaucoup  d'efprit  ôc 
de  probité. 

Le  Père  Mauduit  trouva  d'extrêmes 
diffi^^ultés  à  continuer  fon  voyage. Il  fal- 
loic  traverfer  des  montagnes  prefqu'inac- 


DES    V  OYAGES.    I/r.  //.       545 


ceffibles.  Les  Catéchiftes  qu'il  faifoit  Relation 
marcher  devanr,en  paroiiroienc  effrayés,  ÎJ^^  ca^na- 
Ils  lui  reprélenterenc  que  les  Princes 
dans  les  Etats  defqaeîs  il  alloit  romber 
au-delà  de  ces  hautes  montngnes,étoienc 
en  guerre  ,  ôc  que  fa  prudence  ne  per- 
metcoit  pas  de  pénétrer ,  au  mépris  du 
danger ,  dans  un  pays  peu  connu.  Les 
Indiens  font  naturellement  timides. 
Sans  s'arrêter  à  leurs  imaginations,  le 
Père  Mauduit  prit  le  chemin  du  Ped-  Peddu  N-fa- 
duNaiaken  Durgam.  Quoique  la  dif-'"'"-^"'^^'"'- 
lance  d'Erudurgam  à  cette  ville  ,  ne 
foit  que  d'une  demie  journée  ,  il  mar- 
cha deux  jours  entiers  par  dss  bois  8c 
d'affreufcs  montagnes  ,  incertain  de  fa 
route  ôc  véritablement  égaré.  La  pro- 
tedion  du  Ciel  lui  fît  trouver  enfin  , 
quelques  Indiens  qui  confentirentà  lui 
fervir  de  guides.  Il  pairaheureufcment 
tous  ces  lieux  terribles  ,  où  les  tigres 

.  &  d'autres  bêtes  féroces ,  ne  lui  avoienc 
pas  caufé  moins  d'inquiétude  que  la 
faim  &  la  fatigue.  Après  s'être  délaffé , 
il  traverfa  un  gros  Bourg  qu'il  fut  fur- 
pris  de  trouver  défert.  La  crainte  des 
Maures,  qui  couroisnt  la  campagne, 
^  avoient  fait  prendre  la  fuite  aux  Ha- 
bitans.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  par- 
tage leur  épouvante  , qu'il  arriva  devant 

k  les  murs  du  Peddu-Naiaken-Durgam, 

P  iiij 
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Relation  Cette  Ville  eft  petite  i  mais  elle  éioîc 
s>v  carna  alors  fi  peuplée  par  les  Habitans  des 
lieux  voihns  qui  s  y  etoient  réfugies  » 
qu'il  n'y  trouva  qu'une  mauvairc  ca- 
bane ,  pour  y  pafler  la  nuit.  Il  fe  pré- 
fenta  le  lendemain  à  la  porte  de  la 
forterefle ,  dans  l'intention  de  l'aluer  le 
Prince.  Il  fut  arrêté.  Cependant  quel- 
ques Bramines  ,  après  lui  avoir  fait  di- 
verfes  queftions  ,  le  conduifirenr  par 
<|-iantité  de  détours  dans  l'appartement 
du  Paléagafer.  Il  y  trouva, dit-il,  un 
fort  bon  homme  ,  qui  le  reçut  honnê- 
tement 5  quoique  ,  pour  fe  concilier  fori 
affedion  ,  il  ne  lui  eût  préfenté  que 
quelques  li-uits  du  pays ,  &  un  peu  de 
jais  que  les  Indiens ,  à  la  vérité  croyent 
fort  précieux.  Ce  Prince  étoit  affis.  Il 
avoir  devant  lui  ,  une  petite  eftr^de  , 
où  il  invita  le  Millionnaire  à  s'alTeoir. 
Un  motif  de  civilité  ,  qui  ne  permet- 
toit  pas  au  Père  Mauduit  de  prendre 
une  place  plus  élevée  que  la  lîenne  , 
lui  fit  étendre  à  terre  fa  peau  de  tigre, 
fur  laquelle  s'étant  affis  à  la  manière 
du  pays  ,  il  expofa  le  fujet  de  fon  voyage 
en  ces  termes.  "  Je  n'ai  q.nrté  ma  Pa- 

Harangue  ■       r    ■  a  r  ■  J 

ia  PereMau-  "  ttic ,  DSigneur ,  &  je  nc  me  iuis  rcndu 
dui:  à  unPrm- „  ici ,  avec  dcs  peines  &  des   travaux, 

»  ladiea.  .  -  r  . 

"  immenles ,  que  pour  retirer  vos  ou^ 
.»  jets  des  épaiifes  ténèbres  où  ils  vivent 
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»*•  depuis  fi  long-temps  ,en  adorant  des  "rëTÂTTom 

»  divinités  qui  fonti'ouvrage  des  mains''"   Carna-/ 

»»  des  hommes.  Il  n'y  a  qu'un  Souve- 

»'  rain  Seigneur  de  toutes  chofes  ,  qui 

»>  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre'.  C'eft  ce 

«  Souverain  Maître  de  l'Univers ,  que 

»  tous  les  hommes  doivent  connoître  , 

w  &  à  qui  ils  doivent  être  foumis.  C'eft 

w  fa  Loi  qu'ils  doivent  fuivre ,  s'ils  veu- 

>>  lent  être  éternellement  heureux  ,  & 

w  c'eft  cette  Loi  faince  dont  je  viens' 

s>  inftruire  vos  Peuples.  S'ils  l'embraf- 

w  fent  ,  &  s'ils  la  gardent  fidèlement, 

»>  on  ne  verra  plus  parmi  eux  ,  ni  trcu-- 

9»  blés  ni  divifions  ,  ni  violence  ,  ni  itn- 

9>  juftice.   La  charité  ,  la  douceur,  la 

3>  piété  ,  la  juftice  6c  toutes  les  autres  ' 

3>  vertus  feront   la  règle  de  leur  con-- 

3>  duite.    Soumis  &  fidèles  au  Prince 

9>  qui  les  gouverne  ,  ils  rendront  ce' 

w  qu'ils  doivent  au  Souverain  Seigneur, 

3*  Se  parviendront  ainfi  à  la  fouveraine" 

«félicité  (65).  Enfui;e  le  Pere-Mau- 

duit  expliqua  au  Prince  les  principaux- 

attributs  de  Dieu  -,  &  lui  ayant  fait  pren-- 

dre  une  haute  idée  delà  morale  Chré-- 


(ffc)  Lettres  édifiantes,  qui  paroît  devantuueCour'"' 
Tome  VI  ,pa^cs  40  Se  41.  Idolâtre  ,  alTÎ5  fur  fa  «peau  ' 
Cieux  qui  trouver-*int  au-  de  tigre",  ^c  qui  lui  tic-nt  ce - 
tant  de  noblefTr  Se  de  vé-  langage  ,  ne  fe  plaiiidton?  ' 
rkab'e  grandeur  que  moi ,  pas  de  ce  détail,  ■ 
dftat  un  fimple  Religieux  - 
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Relation  tienne ,  il  liiï  demanda  fa  protedion. 

BU  carna-  £i[e  J^i  f^f  accordée ,  avec  un  lo^emenc 

TE.  '  D 

commode  pour  fa  demeure  ,  &  des  or- 
dres aux  Officiers  de  lui  fournir  tout 
ce  qui  feroit  nécefTaire  pour  fa  fubû- 
ftance. 
vifîte  qu'il  II  partit  le  lendemain.  Lorfqu'on  a 
rcrç'-icdesHra-  p^/f^  [q^  monta^nes  ,  on  n'entend  pîus , 

niujaus.  f  I         ^         i>  1 

d.ins  tout  le  pays  d  autre  langue  que 
la  Talangue  ou  Canaréenne.  Cependant 
le  Millionnaire  trouva  près  de  Peddu- 
Nniaken-Durgam  j  un  gros  Bourg  rem- 
pli de  Tamulers  qui  s'y  étoient  retirés 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  violence 
des  Mogols.  Il  y  reçut  la  vificc  de  pîu- 
fieurs  Brumenatisj  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  femmes  des  Bramines.  En- 
tre pluiieurs  queftions  ,  elles  lui  de- 
mandèrent ,  fi  leurs  maris  qui  avoient 
entrepris  de  longs  voyages  ,  revien- 
droient  heureufemenr.  Il  leur  répondit 
qu'il  n'écoit  pas  venu  pour  les  trom- 
per ,  comme  leurs  faux  Do6teurs ,  mais 
pour  leur  enfeigner  le  chemin  du  Ciel. 
Elles  l'étouterent  avec  attention.  En- 
fuite  ,  l'ayant  falué  civilement,  elles 
fe  retirèrent  fans  répliquer.  Quelques 
autres  perfonnes  de  moindre  qualité  , 
furent  plus  dociles  à  ks  inftrudions. 
lairepalli.  H  arriva  le  foir  à  Bairepalli ,  cii  il 
ne  trouva  qu'un  feul  Habitant  ,  qui 
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avoir  vu  prendre  la  faire  à  tous  les  au-    relat-.oh 
très  ,  fans  être  eftrayé  de  l'approche  des^"  caf.sa- 
Maures.  Le  lendemain ,  il  fe  rendit  à 
Tailur,  petite  ville  de  la  dépendance    '^'''^'^• 
d'un  autre  Paléagafer.  La  Forfereire  en 
eft  afTez  bonne.    Il  continua  fon  che-    sapour. 
min  vers   Sapour,qui  n'eft  qu'à  une 
petite  journée   de  Tailur.    C'étoit  au- 
trefois une  ville  fort  peuplée,  dont  le 
.temps  a  fait  un  village.  De-là  ,  il  fe    Cotalûm. 
rendit   à  Coralam  ,  autre  ville  qui  a 
beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  fplen- 
deur  ,  mais  qui  ne  lailfs  pas  d'être  en- 
core fort  grande  &  fort  peuplée.    Il  y 
trouva  ,  dans  pluiîeurs  Habicans ,  beau- 
coup de  difpofîtion  à  goûter  les  véri- 
tés de  la  Foi.  Mais  ,  tandis  qu'il  s'em-- 
ployoit  à  la  converfion  d'un  Bramine  , 
un  Maure    qui  avoit   voyagé  ,  &  qui 
avoit  paiTé  trois  ans  à  Goa  ,  le  regarda 
fort  attentivement ,  &  s'écria,  tout  d'un 
coup  ,  qu'il  étoit  un  Pranguis  ,  nom 
de  mépris   que  les  Infidèles  donnent 
aux  Européens.     Ce  fut  un  coup   de        contre- 
foudre  pour  le  Miflionnaire.  11  ne  dou-  t^^^ps  4";  -""- 
ta  point  que  ce  feul    foupçon  ne  fûtMaudiik.'"^ 
capable  de  renverfer  tous  fes  deffeins. 
Un  des  principaux  Habitans  lui  avoit 
offert  une  maifon ,  pour  y  faire  libre- 
ment (ts  exercices,  &  plufieurs  autres 
lui  avoient  promis  defe  faire  inîlruire, 

l'vj 
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"'relation  Mais    i'idce  qu'il  étoic  un  Pranguis  5 
DU  ^A»-NA-j;}^^,^gga  jQU[.  ^.fgjj  lg^j-5  inclinarions  3 

ce  fatal  concre-temps ,  6c  de  fâcheufes 
craintes,  lui  firent  prendre  la  réfolu- 
rion  de  partir.  11  fe  trou  voit  alors  au 
milieu  des  Terres,  c'eft- à-dire  ,  éga- 
lement éloigné  de  la  Côre  de  Coro- 
mandel  &c  de  celle  de  Malabar.  Ses 
defirs  le  portoient  à  continuer  fa  mar- 
che du  côté  de  l'Oueft  •,  mais  le  dan- 
ger d'être  reconnu  pour  Pranguis ,  &C 
l'approche  de  la  faifon  des  pluies,  l'o- 
bligèrent de  prendre  au  Nord  ,  dans 
l'efperance  de  trouver  chez  quelque 
Paléagafer,  ce  qu'il  ne  devoir  plus  ef- 
perer  parmi  les  Maures. 

s«r.oa-KaI!ii.      ^^  quitta  Goralam  -,  &  le  lendemain  , 

il  s'arrêta  dans  une  ville  qui  fe  nom- 

Ramafa-"^'^  Sonna-Kallu ,  entourée  démonta^ 

Mu'.rtram.    gncs  qni  lui  fervent  de  défenfe.  De* 

là,  il  le  rendit  à  Ramafa-Mutteram  , 

ville  atfez  confidérable  ;  d'où  il  prit  le 

riînganour ,  chemin  de  Punganor.r  ,  Capitale  de  tout 

^^t'aje  du.j-e  Pays  ((j6).  Ccft  Une  ville  fort  gran* 
àz  3c  fort  peuplée  ,  mais  fale  ôc  mal 
bâtie.  Il  s'y  préfenta  d'abord  à  l'Aiva^ 
dar,  c'eft- à- dire,  au  premier  Miniftre 
qui  gouvernoir  avec  une  autorité  ab- 
folue  pendant  la  minorité  du  Roi.  Les. 
civilités  qu'il  re^ut  de  ce  Seigneur ,  l'e» 

{66)  Il  ne  ntMVimc  pas  les  Pays, . 
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citèrent  à  lai  demander  la  liberté  d'en-     rflatiow 
trer  dans  la  Fortereife ,  où  le  jeune  Roi  ""  Ca^na-. 
le  tenoïc  preique  toujours  enferme  avec 
la  Reine  la  mère. 

Mais  l'Aivadar  l'ayant  remis  à  d'au- 
tres temps,  ce  délai  l'obligea  de  s'ar- 
rêter plus  long-temps  à  Punganour  , 
qu'il  ne  l'auroit  déliré.  Il  annonça  la 
Loi  Chrétienne  au  milieu  de  cette  gran- 
de ville  -,  de  quoique  la  plupart  des 
Habitans  qui  font  Linganiftes  ,  mar- 
qualTent  peu  d'attention  pour  (es  dif- 
cours,  il  eut  la  fatisfaélion  d'enrôler 
quelques  âmes  fous  les  enfeignes  du 
Ghrirtianifme.  Un  jour  ,,lorfqu'il  s'y       i-e  P^e 

11  •  -i  j^i!/i!         Mauduit  ob- 

attendoît  le  moins ,  il  reçut  de  l  Alva  tient  la  per- 
dar ,  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglifemj^o»    d'y 
au  vrai  Dieu, dans  l'endroit  de  la  viLefe^"'^"'*^  ^  ' 
qu'il    voudroit  choifir.    Son   principal 
delfein  étoit  de  voir  le  Roi  &  la  Reine 
fa  mère  ,  dans  l'efpérance  de  convertir 
cette  PrinceiTe  dont  on  lui  parloir  avec 
de  grands  éloges.    Tous  fes  efforts  ne. 
purent   lui  faire  obtenir  cet  honneur. - 
Un  Tamuler  l'alTura  que  la  crainte  de.-. 
l'Aivadar  étoit  qu'il  ne  fit  quelques  re- 
proches au  Roi  furie  Lingan  qu'on  lui: 
raifoit  porter..  Mais  il  demeura  perfua- 
dé  ,  dit-il.,  que  s'il  avoir  piî  faire  quel- 
ques préfens  à  la  Cour,  on'  n'auroir 
ga5  fair  difficulté  de.  l'imroduite,  C&: 
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Relation  fut  apparemment  fa  pauvreté  qui  l'em- 
cu   cakva-  pécha  aulîî  de  bâàr  une  Eglife  à  Pun- 

TE.  i  .      ^,  .  . 

ganour.    »  Un  jour  qu'il  ie  difpofoic 

Sa  pauvre-  °     \  ]       -r  •    V-       '    i  j- 

té  nuit  à  f-rs  "  ^  batiler  trois  Catéchumènes, dix  ou 
dcfTeins.  „  Jjuzs  Tamulets  entrèrent  dans  fa 
»  caan-iorej  chacun  avec  les  inftrumens 
"  qui  fervent  à  bâtir.  Il  les  crut  er»- 
«  voyés  pour  meccre  la  main  à  l'œu- 
"  vre.  Mais  leur  ayant  demandé  fore 
"  ardemment  s'ils  venoient  dans  ce 
'•  delfein -,  Nous  ie  fouhai rerions  ,  ré- 
"  pondirent-  ils ,  &  nous  contribuerions 
»>  de  toutes  nos  forces  à  une  fi  fainre 
"  encreprife  -,  mais  nous  ne  pouvons 
"  vous  offrir  que  nos  bras.  Il  les  pria 
"  de  conferver  cette  bonne  volonré 
"  pour  d'autres  circonllances. 
Objet  de  II  fait  obfctver  que  ie  but  de  foiï 
voyage,  yoyggp  n'étant  que  de  reconnoîrre  le 
pays  ,  ôc  de  s'inftruire  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  l'établiflemént  de  la 
Foi ,  il  ne  s\'ïrrccoit  dans  chaque  lieu  , 
qu'autant  qu'il  écoi-  nécellaire  pour  re- 
cueillir ces  connoiirances. 

En  quittant  Panganour  ,  il  s'étoit 
propofé  d'aller  à  TerafTadi ,  fameufe  Pa- 
gode du  côté  du  Nord  ,  cù  les  Gentils 
le  rendent  de  toutes  les  parties  de  l'Inde^ 
ôc  portent  des  préfens  confiderables  à 
l'Idole.  Mais  il  confidera  que  dans  la 
foule  des  Pèlerins ,  il  pourroit  fe  reiï- 


DES  Voyages.  Liv.  IL    551 
contrer  quelqu'un  qui  le  fie  palTer  pour     relati©h 
Prangais ,  &  qui  portât ,  par  cet  odieux  ""  Carna- 
reproche  ,  un  coup  irréparable  à  la  Mif- 
fion.   Il  prit  le  parti  de  revenir  à  Tai- 
lur  (67},  par  de  lopgs  &  pénibles  dé- 
tours qui  lui  firent  éviter  la  rencontre 
àts  Miures.  Dans  f  )n  retour  à  Carou-  ,  S""  rttowt 
vepondi ,  il  revit  l^edJu  Naiaken-Dur-  poudj. 
gam  ,   Velour ,  Alcacile  &  d'autres  vil- 
les ,  dans  q^elque^-unes   defqueties  il 
lailFa  un  ou  deux  Catéchiftes.  Son  voya- 
ge avoir  duré  deux  mois.    Il  s'applau- 
dit d'en  avoir  tiré  deux  fruits  :  l'un  de 
connoître  les  lieux  où  les  Miffionnaires 
pouvoient  efperer  de  s'établir  ;  l'autre, 
d'avoir  vérifié  par  fon  expérience  ,  que 
rien  n'a  plus  de  force   pour  attirer  les 
Infidèles  au  Chriftlanifme  ,  qu'une  vie 
aultere  t<.  pénitente  dans  ceux  qui  les 
inftruifent.    Un  Miffionnaire  de  Car-        Qiiah'réj 
nate  &  de  Maduré  doit  renoncer  à  l'u-  3^' jg^j'^^ç' 
fage  du  vin  ,  de  la  chair ,  du  poiiTon  ,  Miffionnaires 
des  œufs  -,  &  toute  fa  nourriture  doit  ^^  Maduré'^ 
confifter   dans  quelques  légumes  ,  ou 
dans  un  peu  de  riz  cuit  à  l'eau.  Le  lait      , 

(1Î7)  Le  Pere  Mauduit  fe  ne  pas  vivre  afTez  pour  fe 

félicite    comme    d'un  des  tranfporcer  dans  une  Eglife 

plus  heureux  évcnemens  de  Chrétienne  ,  le  prelFa  de  U 

fa  vie  ,  d'avoir  rencontré  barifer  fur  le  champ  avec 

en  chemin  une  femme  âi;é3  Peau  d'un  étang  voi(în.  Il 

de  près  de  cent  ans  ,   qui  la  fatisfit  en  admirant  les 

ouvrit  tout  d'un  cciip  l'o-  Mylhres  de  la  Providence,  . 

leille  à  fcs  pieufes  leçons  ,  Pages  57  6c  fuivaiues. 
&  qai   dans  la  craiiitc  de 


3-5  2.     Histoire    genera-le-- 
'"relation  n  eft  point  interdit  :  mais  on  doit  en'^ 
»u  cakna-  ^Cg^.  rarement.  C  ell  une  néceiîîté  d'em- 
bralïèr  ce  genre  de  vie,  qui  eft  celui 
des  Sanias  •,  parce  que  tous  ces  Peuples 
ont  pour  maxime  ,  que  celui  qui  entre- 
prend de  les  rendre  ,  ou  meilleurs  ,  oU' 
plus   fages  ,  doit  mener  une  vie  plus 
parfaire  que  le  commun  des  hommes  ,. 
6c  conforme  à  fes  inftructions  (ô'S). 

(«€)  Pages /Î5  &c  66.  J^oye\  la  Defcription  de  Siana.- 
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•DE  l'Asii. 


MONNOIES, 

Ou  diverfis  fortes  de  pièces  métalliques  ^^ 
de  Coquilles  &  d^  Amandes,  qui  paient 
^ pour  Monnaies  dans  toute  l\4jîe. 

QUOIQU'ON  n'ait  pas  négligé 
cer  important  article ,  dans  toutes 
les  Relations  où  les  Voyageurs  l'ont 
traité ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  trouve 
ici  volontiers  toutes  les  parties  ralTem- 
blées  fous  un  même  titre.  Mais  les  va- 
riations ,  qui  l'ont  arrivées  par  degrés 
dans  nos  propres  Monnoies ,  obligent 
nécefTairemenc  de  faire  cbferver  quel 
étoit  en  France  le  prix  de  l'or  &  de 
l'argent  vers  la  fin  du  dernier  ficelé , 
c'eft-d-dire  ,  dans  le  temps  où  les  lu- 
mières qu'on  emprunte ,  ont  été  pu- 
bliées. C'efl;  un  terme  de  comparaifon  , 
d'après  lequel  il  fera  facile  de  réduire 
toutes  les  Monnoies  àt%  Indes  à  la  va?- 
,leur  que  les  nôtres  ont  aujourd'hui. 

Le  Marc  d'or ,  en  1  G-j<)  ,  &  pendant 
quelques  années  fuivances ,  qui  font 
celles  des  principales  Relations  de  ce 
Volume  ,  valoit  en  France  quatre  cens, 
Uente-fept  livres  neuf  fols  huit  deniers  j; 
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M0NN011S&  celui  d'argent  vingc  neuf  livres  (ix 

ïEi'AnE.  {"^^^5  onze  deniers.  Le  louis  d'or  valoic 
onze  livres  diX  fous  ,  ôc  i'écu  d'or  fix 
livres.  Le  louis  d'argent  ou  I'écu  étoic 
de  foixante  fous.  La  proportion  de  l'ar- 
gent fin  à  l'or  lin  écoit  de  quinze  &  un 
quart  à  un  j  c'eft-à-dire  ,  qu'il  falloic 
quinze  marcs  Ik  un  quart  d'argent  fin, 
pour  payer  un  marc  d'or  fin  (65)). 
Monnoies     L'ordte  qui  paroît  le  plus  naturel, 

d'Arabie.  ^^  j^  commencer  par  l'Arabie.  C'eft 
dans  cette  Région  qu'on  fabrique  par- 
ticulièrement l'efpece  de  Monnoie,  qui 
fe  nomme  Larin ,  &  qui  eft  une  des 
plus  anciennes  de  l'Afie.  Quoique ,  de- 
puis Bagdad  jufqu'auA  Ifles  de  Ceyian, 
de  Celebes  &:  de  Bornéo ,  tout  le  Com- 
larins  &  metcc  fe  h(^Q  par  Larins ,  fur-tout  le 

dcrai-Larins.  j^^g  j^  G^lfe  Perfique  ,  les  Larins  , 
fuivant  Tavernier ,  ne  font  propre- 
ment Monnoie  courante  que  dans  les 
trois  Arabies ,  &  à  Balfora.  Leur  titre 
eft  celui  de  nos  Ecus.  Cinq  Larins,  ou 
dix  demi-Larins ,  valent  notre  Ecu.  Ce- 
pendant il  s'en  faut  environ  huit  fols 
qu'ils  ne  le  pefent.  C'eit  ce  que  les 
Emirs,  ou  les  Princes  d'Arabie,  pren- 
nent pour  leur  fabrique ,  ôc  ce  qu'ils 
nomment  leur   profit ,  au  paflage  des 

(69)   Le   Blanc  ,  Traité  bifloricjiu  des  raonaoics  « 
page?  5  j^i  Se  417. 
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Marchands  qui  fe  rendent  en  Perfe  ou  monvoiej 
dans  les  Indes.  Us  viennent  attendre  les^^^''^*^^* 
Caravanes ,  pour  prendre  leurs  droits , 
&  faire  changer,  en  Larins  ,  les  Ecus  , 
les  Piaftres,  ou  les  Ducats  d'or  :  tyran- 
nie d'autant  plus  fâcheufe  pour  les  Mar- 
chands ,  que  l'adreffe  ôc  la  violence  ne 
peuvent  les  fauver.  Si  les  Emirs  voyent 
qu'on  ne  leur  propofe  rien  à  changer , 
il5  ne  prennent  point  leurs  autres  droits  ; 
&  feignant  que  le  temps  leur  manque, 
pour  faire  les  comptes  ,  ils  entrepren- 
nent des  Parties  de  chalfe  ,  qui  durent 
quinze  &c  vingt  jours ,  pendant  lefquel- 
les  de  malheureux  Etrangers  lan^uif- 
fent  &  mangent  leurs  prov;<i'^:!S  ,  fans 
aucune  relTource  pour  en  trouver  d'au- 
tres :  &  il  la  Caravane  vouloir  paffer, 
fans  payer  les  droits ,  elle  feroit  taillée 
en  pièces ,  elle  perdroit  fes  chameaux 
&  toutes  fes  marchandifes  '■,  ce  qui  n'eft 
pas  fans  exemple.  Tavernier  raconte 
que ,  dans  un  de  fes  Voyages  (70) ,  il 
fut  arrêté  par  un  de  ces  Princes  ,  l'ef- 
pace  de  vingt  &  un  jours  -,  après  lef- 
quels  il  fc  trouva  fort  heureux  d'en  être 
quitte,  en  lui  donnant  tout  ce  qu'il 
denandoit.  Si  les  Larins  avoient  le 
poids  des  Monnoies  pour  Icfquelles  on 
les  prend ,  un  Marchand  n'auroit  à  fe 

(70)  Tome  II ,  paji;:    j. 
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'  MoNHOiEs  plaindre  que  d'une  cérémonie  fort  iri- 
fei  l'Asie,     commode  j  mais ,  enfuite  ,  éranc  obli- 
gé ,  lorfqu'il  arrive  aux  Indes ,  de  por- 
ter fes  Larins  à  la  Monnoie  (71)  ,  il 
perd  nécelTairemenc  huit  fols  fur  cha- 
que Ecu  ,  c'eft-à-dire  ,  quatorze  &c  de- 
mi pour  cent. 
Monnoies      Tout  l'or  8c  l'argent ,  qui  entre  fur 
ie    i-indouf- 1^5  Terres  du  Grand-Mogol  ,  eft  tafiné 
au  dernier  titre  ,  avant  que  d'être  battu 
en  Monnoie  de   l'Empire  ,  qui  porte 
Roupies  le  nom  de  Roupie.  La  Roupie  d'or  pefe 
d'or  &  dai-  jgjj^  g^Q5  ^  JJQJ5  quarts  &  onze  grains  , 

&  vaut  5  dans  le  Pays ,  quatorze  Rou- 
pies d'argent.  Ainfi  la  Roupie  d'or  re- 
vient à  vingt- une  livres  de  France  ,  &c 
l'once  dora  cinquante- huit  livres  qua- 
tre deniers.  Cet  or  eft  de  la  fineiïe  de 
celui  que  nous  eftimons  cinquante  qua,- 
cre  livres  l'once.  En  apportant  de  cet 
or  en  lingots,  ou  en  ducats  d'or  de  l'Eu- 
rope ,  on  a  toujours  fept  Ôc  demi  pour 
cent  de  profit ,  fi  l'on  peut  éviter  de 
pay^r  les  droits  aux  Douanes.  La  de- 
mie Roupie  d'or  revient  à  dix  livres 
dix  fols  ,  &c  le  quart  à  cinq  livres  cinq, 
fols.  Anciennement  la  ferme  des  Rou- 
pies étoit  quarrée.  Elle  eft  ronde  au- 
jourd'hui. Quoique  la  Roupie  d'argent 
le  compte  à  trente  fols ,  elle  ne  pefc-' 

J7O  C'eft  ce  qu'on  a  vu  dar.s  toutes  les  Relations, 
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<jue  trois  gros  •,  &  nos  Pièces  de  trente  KtoNNOixji 
fols  pefent  trois  gros  &  demi  quatre  "^**^"' 
grains  j  mais  la  Roupie  eft  de  meilleur 
argent.  En  un  mot  ,  ceux  qui  enten- 
dent le  Commerce  i  ôc  qui  portent  d'ici 
^e  l'or  ou  de  l'argent ,  fur  les  Terres 
du  Grand-Mogol ,  ont  toujours  fept  ou 
huit  pour  cent  de  gain, -s'ils  peuvent 
éviter  les  Douanes  ■■,  car ,  en  payant  les 
•droits  ,  ce  profit  s'y  trouve  employé.  Il 
y  a  des  demies-Roupies  d'argent ,  qui 
reviennent  à  quinze  fols;  des  quarts, 
à  fept  fols  &  demi-,  ôc  des  huitièmes, 
à  trois  fols  neuf  deniers. 

Quoique  Tavernier   ne  doive  être    Hiftoiredes 

r   \    I  >  I  •  1  ^         Roupies     qui 

conîulte  quavec  précaution  dans  tout  posent  les  it 
.ce  qu'il  rapporte  d'hiftorique  ,  on  ne  signes  du  zo- 
.peut  rejctrer  abfolument  l'Hiftoire  des  '^"^"^'* 
Roupies  qui  repréfentent  les  douze  Si- 
■gnes  ,  telle  qu'on  la  trouve  au  Tome  II 
de  fes  Voyages ,  page  24.  On  ne  chan- 
gera rien  à  fes  termes. 

>»  Sultan  Selim ,  dit-il ,  nommé  Je- 
*i  han  Guir ,  neuvième  Empereur  des 
a»  Mogols ,  &  Père  de  Cha-Jehan ,  avoic 
>»  une  vive  tendrelTe  pour  une  de  (qs 
»>  femmes  ,  qui  en  étoit  digne  auffi  par 
*  fon  rare  mérite.  Elle  avoit  beaucoup 
M  d'efprit.  Elle  écoit  belle  ,  libérale  , 
A»  &  G  adroite  à  ménager  l'humeur  du 
»»  Souverain ,  quç  non  feulement  il  ne 
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;  "  MoNNOiEs  y  pouvoir  vivre  fans  elle  ,  mais  qu'elle 
ui  i  Asie.  ^^  éiok  en  pofTell^on  de  tout  obcenir 
>#  de  lui.  Elle  avoit  deux  noms  :  celui 
M  de  Nourgehan-Begum  ,  qui  fi'^nifie 
»  Princef/e,  lumière  du  Monde  i  &  c'é-| 
»>  toic  le  nom  qui  étoic  lur  fon  cacher  : 
li  l'aurre  éroir  Nurmahal ,  qui  fignifie 
»»  lumière  du  Serrail.  Elle  fur  toujours 
»>  grande  ennemie  des  deux  fils  du 
i>  Roi ,  parriculiéremenr  du  fécond , 
w  appelle  alors  Sultan  Kourom  (72.), 
w  &  qui  depuis  étant  fur  le  thrône , 
»»  fe  fit  nommer  Cha-Jeh.in.  Il  s'oppo- 
w  foit  à  tous  les  dei!eins  de  ce; te  i-'iin- 
ii  celle,  qui  de  fon  côté  gouvernoir  fî 
w  bien  l'efprit  du  Roi ,  qu'elle  le  por- 
»  toit  à  fe  tenir  la  plus  grenue  partie 
»»  de  l'anncG  en  campagre  ,  foulevant, 
M  fous  main  ,  contre  lui  quelques  Ra- 
>*  jas  èits  frontières  ,  potr  l'oMiger 
"  d'aller  à  la  guerre  &  l'éloigner  de  fcs 
»>  fils.  Dans  les  vues  de  fon  ambition, 
»  elle  crut  ne  pouvoir  éternifer  plus 
»'  fùrement  fa  mémoire ,  qu'en  faifanc 
»  fabriquer ,  en  fon  nom,  quantité  de 
M  Monnoie  ,  dont  la  marque  fût  difFé- 
»>  rente  de  celle  qui  eft  en  ufage  dans 
»»  rindourtan.  Elle  n'auroit  jamais  rénflî 
»»  dans  fon  delTein,  fi  le  Prince  Kou- 
»»  rom  eût  été  à  la  Coar  \  mais  elle 

(71)  Rhoe  l'appelle  Corone, 
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v  prit  le  temps  que  le  Roi  avoir  fair  "moVnous 
»»  crever  les  yeux  à  Sultan  Kofi  ou  (73),°^  lAsis.  ■ 
"  fon  hls  aîné,  après  l'avoir  pris  les 
»  armes  à  la  main  dans  l'incention  de 
"  le  chalTer  du  th;ône.  Kourom  ayant 
»  été  envoyé  avec  une  puifTante  armée 
»>  contre  le  Roi  de  Vifapour  qui  re- 
,»>  muoit ,  Nurmahal ,  qui  fe  vit  déli- 
»5  vrée  de  ceuîf  qui  pouvoient  la  cra- 
»  verfer  dans  Tes  delTeins ,  prit  cerce 
w  occaiion  pour  redoubler  (qs  Hatceries 
•«♦  auprès  de  Jehan  Guir.  Un  jour  que 
"  le  vin  l'avoit  rendu  fort  gai ,  &c  qu'il 
»  avoir  pas  beaucoup  de  plaifir  à  la 
»  voir  danfer  ,  il  lui  avoua  qu'il  l'ai- 
>»  moit  plus  que  toutes  Cqs  autres  fem- 
"  mes,  Se  que  fans  elle  il  feroit  mort 
»  de  chagrin  après  l'audace  criminelle 
M  de  fon  fils  ,  qui  avoit  voulu  le  dé- 
.n  thrôner.  S'il  eft  vrai,  lui  dit-e'le, 
•"  que  je  vous  fois  Ci  chère  ,  vous  m'ac- 
'»»  corderez  ce  que  je  uefnc  depuis  long- 
»  temps  avec  la  plus  vive  palfion  ,  qui 
»»  eft  de  poU'/oir  régner  foMverainem- 1  c 
»»"  l'efpace  de  vingt-quacre  heures.  Cecte 
w  demande  furprit  fort  le  Roi ,  &C  le 
»*  rendit  trifte  pendant  ouelques  jours. 
»•  Cependant  l'adroire  Nurmahal  s'ef-  ^, 
.»*  forçoit  de  le  réjouir  par  de  liouveaux 
-»*  plailirs ,  &c  feignoit  de  ne  pas  s'ap- 
(73)  D'autres  le  nomment  Coronfroe. 
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MoNNoiEs  "  percevoir  dé  fon  chagrin.  Enfin ,  le 
•s  l'Asie.     „  cinquième  jour  de  la  demande  ,  ne  3 
«  pouvant  réfiffcer  à  fa  paflîon ,  il  lui 
>'  aie  qu'il  alloic  fe  retirer  pour  vingt 
»  quatre  heures ,  &  que  dans  cet  inter- 
**  valle  elle  pouvoir  monter  fur  le  trô- 
»  ne  ,  pour    commander    fouveraine- 
"  ment.  En  même  temps,  il  fit  venir, 
»  en  fa  préfence ,  toits  les  Grands  qui 
3>  fe  trouvoient  à  la  Cour,  auxquels  il 
"  donna    ordre    d'obéir   à   Nurmahal 
»'  comme  à  lui-même.  Il  y  avoir  long- 
»  temps  qu'elle  avoir  fait  fes  prépara- 
"  tifs,  en  amafTant ,  en  fecret,  quan- 
»  z'né  d'or  &  d'argent  dans  toutes  hs 
»  villes  où  l'on  bat  Mon  noie  ,  &  fai- 
•'»  fant  fabriquer  tous  les  coins.  C'eft 
»  afiurément   une   chofe   furprenanre 
"  qu'une  femme  ait  fçu  conduire  fi 
->j  adroitement  un   fi    grand   delfein  , 
^>  qu'elle  ait  pu  faire  graver  vingt-qua- 
»'  tre  coins ,  &  tenir  prêts ,  tant  en  or 
»  qu'en  argent ,  plus  de  deux  millions 
»  dans  toutes  les  villes ,  fans  que  ja- 
"  mais  5  ni  le  Roi ,  ni  les  Grands  en 
»  ayent  rien  découvert.  Il  n'y  avoir  que    ■  """^ 
M  les  feuls  Maîtres  des  Monnoies  qui    i'^^^^'. 
3>  euiïènt  part  à  fon  fecret>  Elle  avoic  .jl''^'''*^ 
**  fçu  les  gagner  par  des  bienfaits  ÔC  IfP^J^ni 
w  de  grandes  efpérances ,  fe  tenant  com-  f  i"'™  l't 
*•  me  alTurée  d'obtenir  un  jour  fa  de-    '^'(vtr 


i 
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w  mande ,  S>c  jugeant  que  fi  tout  n'é-     monnou» 
"  toit  prêt,  elle  ne  pourroit  exécuter  ^^^'Asie. 
«  fon  delTein  dar^s  vingt-quatre  heu- 
»>  res.  Le  jour  étant  donc  venu  qu'elle 
»j  s'alTit  fur    le    thrône ,    elle   envoya 
jj  promprement  des  Couriers  par  tou- 
»  tes  les  villes  du  Royaume  ,  avec  or- 
M  drc   de    battre  des  Roupies  ,  tant 
n  d'or  que  d'argent,  jufqu'à  la  forame 
w  qu'elle  avoit  amalTée.  Il  faut  remar- 
«  quer  que  toutes  les  Monnoies  de  l'In-» 
»>  douftan  n'ont  que  des  caractères  du 
»»  pays  ,  àQs   deux  côtés  de  la  pièce  > 
»*  mais  cette  PrincefTe  fit  mettre ,  de 
»)  chaque  côté  des  fiennes ,  un  des  douze 
**  Signes  du  Zodiaque  •,  ce  qui  eft  contre 
M  la  loi  de  Mahomet ,  qui  défend  tou- 
**  tes  fortes  de  repréfentations  d'honi- 
.  »  mes  &  d'animaux.  Elle  eut  ce  refpeél 
m  pour  le  Roi ,  qu'au  revers  des  pièces , 
-»»  elle  fit  mettre  en  lettres  Arabes ,  le 
M  nom  de  Jehan-Gair  avec  le  fien  ,  Se 
»  celui  de  la  ville  où  les  Roupies  avoient 
:u  été  battues.    Quand  le  Roi  &    les 
»  Grands  fçurent  la  chofe  ,  ils  furent  ex- 
,»»  crèmement étonnés,m.ais  particulière- 
M  ment  Sultan  Kourqm  ,  ennemi  mor- 
M  tel  de  Nurmahal.  Quelques  gens  du 
tf  pays  m'ont  aflfuré  qu'il  en  perdit  d'a- 
bord l'efprit ,  6c  qa'il  eut  de  la  peine 
à  revenir  d'une  h  grande  furprife, 
Tom  XXXniL  Q 
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"*mÔn7oies  »  Mais  la   chofe   fut  (i  promptement 

DE  l'Asie.     „  exécutéc  ,  fur-tout  daiis  ie  lieu  oii 

»'  elle  étoic  alors  ,  que   deux  heures 

"  après  qu'elle  fut  fur  le  trône  ,   elle 

"  fit  jecter  au  Peuple  quantité  de  ces 

»   pièces  d'or  &  d'argent  ,  qui  pendant 

»  ie  règne    de  Jehan  -  Guir  ont   tou- 

"  jours  eu  cours  &  pa(ré  pour  des  Rou- 

»^  pies.  Lorfque   Sultan   Kourom  ,  qui 

»  prit  le  nom  de  Cha  Jehan  ,  eut  fuc- 

»>  cédé  à  fon  père  ,  il  fit  défenfe  ,  fous 

»  peine  de  la  vie  ,  d'employer  de  ces 

»»  Roupies.  Il  fut  ordonné  à  tous  ceux 

»  qui  en  avoient ,  tant  d'or  que  d'ar- 

»  gent ,  de  les  porter  à  la  Monnoie  , 

w   pour  en  recevoir  la  valeur  &C  y  être 

»   fondues.  De -là  vient  qu'à  préfent 

«  elles  font  fort  rares ,  particulièrement 

"  celles  d  or ,  &  entr'aatres  deux  ou 

»  trois   que  l'on  ne  trouve    que  mal 

»  aifément,  ayant  payé  pour  une  juf- 

»  qu'à  cent  écus. 

Pièces  de     Les  Monnoies   de   cuivre ,  de  l'In- 


0.1 

leor  COI 


"^'^^'  doufran  ,  ont  différens  noms  ,  ôc  valent 
plu<:  ou  moins  ,  fuivant  la  quantité  de 
cuivre  qu'on  apporte  à  la  Monnoie, 
Ordinairement,  la  plu"  grande  vaut 
deux  fols  de  notre  Monnoie  •,  celle  qui  ij,,  • 
fuit,  un  fol-,  &  celle  d'après,  qu'on  j|f',' 
nomme  Pécha  ,  fix  deniers. 

coqoiiles.      Les  Koris ,  ou  les  Coquilles,  font  en,  v 


©ES  Voyages.  Liv.  IL     ^S$ 

ufage  auiFi  dans  l'Indouftan.   Comme    Mouvom 
elles  viennenc  des  Maldives,  plus  on"^''^^'^' 
eft  proche  de  la  mer ,  plus  on  en  donne 
pour  le  Pécha  -,  Ôc  le  nombre  ordinaire 
eft  de  cinquante  à  foixanre. 

Les  Mamoudis  &  les  demi-Mamou- 
dis  ,  qui  font  des  pièces  d'argenc ,  n'ont 
cours  que  dans  la  Province  de  Guzarate. 
Cinq  NIaraoudis  palTent  pour  un  écu. 
Les  Koris  ne  font  pas  reçus  dans  cette 
Province  :  mais  on  y  reçoit  une  forte 
de  petites  Amandes ,  qui  viennent  des 
environs  d'Ormus  &  des   Défères  du 
Royaume  de  Lar.  Quarante  valent  le 
Pécha  -,  &c  quelquefois   quarante  qua- 
tre ,  fuivant  la  quantité  de  ces  Aman- 
des qu'on  apporte  dans  le  pays  ;  les  ar- 
bres, dont  elles  font  le  fruit,  n'en  pro- 
duifant  pas  toujours  la  même  quantité. 
Cette  Monnoie  haulTe  ou  bailTe  à  pro- 
:portion  j  &  les  Changeurs  y  trouvent 
-leur  compte.  Les  Amandes  font  dans 
[leurs  coquilles.  Il  n'eft  pas  à  craindre 
que  les  enfans  les  caffent  pour  mangée 
lie  noyau  •,  car  il  eft  plus  amer  que  la 
[coloquinte. 
Entre  les  Princes  tributaires  du  Grand-       DiVerfes 

Itj  I  \    r  '  M  nnoes  des 

IMogol ,  on  en  compte  pluheurs  qui  ontxribitaires 
l'.e  droit  de  faire  battre  Monnoie.  Le^^^^go'- 
)ays,  ouïe  Kovaume  de  Maroucha,qui    PjysdeMa- 
fcft  au  Nord  d'Agra  ,  6c  renfermé  dans'°"*^  ^ 
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"  MoNNoiEsde  hautes  montagnes,  jouit  de  ce  pri- 
CE  t'ÀsjE.     vilege.  Son  principal  Commerce ,  avec      I  ^ 
Ces  voifins  ,  confifte  en  cuivre,  dont  il      I  ^ 
a  deux  mines  fort  abondantes,  qui  four-      I  "' 
niflenc  la  plus  grande  partie  de  Un-      I  "' 
douftan  ,  d'où  il  tire  du  fel  en  échange.     'I  '' 
Ce  fel ,  que  la  nature  a  refufé  aux  Peu-     I  " 
pies  de  Matoucha  ,  leur  coûte  fort  cher  j 
parce  que  du  lieu  dont  il  leur  vient , 
qui  eft  fur  la  Côre  des  Indes ,  vers  Ba- 
çaïm ,  il  y  a  quatre  mois  de  chemin.  Il 
ie  tranfporte  fur  des  bœufs ,  qui  rap- 
portent aulli  le  cuivre.  Matoucha  pro* 
duit  d'excellent  bled  ,  de  bon  raifin  ,    |  tff 
d'admirables  fruits  ,   toutes  fortes   de 
beftiaux ,  du  lapis  &  des  grenats  :  mais 
les  Habitans  ,  qui  font  tous  Idolâtres  , 
regrettent  amèrement  d'être  fans  fel  ÔC 
fans  riz  ;  deux  Marchandifes  précieufes 
à  leur  Religion.  La  principale  Monnoiç 
de  Matoucha  eft  d'argent ,  au   mêrcc 
titre  que  la  Roupie ,  &  ne  pefe  qu'un 
gros  &  dix  neuf  grains.  La  différence, 
dans  le  cours  ,  efi:  de  fix  &  demi  pout 
cent.  Plus  on  avance  vers  le  Nord ,  plus 
l'or  &c  l'argent  deviennent  chers.   Les 
pièces  de  cuivre  du  même  pays  n'ont 
que  la  valeur  du  Pécha ,  quoiqu'elles' 
foient  de  la  moitié  plus  pefantes. 
.  Porta   Ja-      Le  Raja  de  Porta  Jajoumola  eft  un 
jouraoïa.      ^g^  pi^jg  grands  Princes  qui  foient  aw 


te-c! 

plus 

clia( 

paye 

fîrl 

C;r, 

fefj 

fu 

peur 

le 

pour, 

treor 

cours 


DES  V  o^  A  GE  s.  I/r. //.  3(j5 
delà  du  Gange.  Ses  terres  font  droit  au  MoNNeiEs 
Nord  de  Patna  ,  &  touchent  à  celles  du  ""^  '•'^"^• 
Roi  de  Boutam.  Tous  les  ans  ,  il  eft 
obligé  d'envoyer  un  Arabafladeur  au 
Gouverneur  de  Patna,  avec  un  préfenc 
•de  vingt  éléphans  ,  que  ce  Gouverneur 
fait  au  Grand  Mogol.  Ses  principales 
richeifes  confiftenc  en  éléphans  ,  .en 
mufc  &  en  rhubarbe  -,  &  manquant  de 
.  fel  5  il  levé  un  impôt  confidérable  fur 
celui  qui  fe  confume  dans  fon  domai- 
ne, ou  qui  paiTe  plus  loin.  Tout  ce  fel 
vient  des  terres  du  Grand- Mogol  &  fe 
trnnfporte  depuis  la  Cote  maritime  , 
jufqu'â  cinquante,  8c  même  à  cinquan- 
te-cinq degrés  du  Nord.  On  en  charge 
plus  de  quinze  cens  mille  bœufs  )  8c 
chaque  charge  ,  forrant  àts  falines  , 
paye  une  Roupie  au  Mogol ,  pour  paf- 
fer  librement  par  toutes  fes  terres. 
Cette  nécelîité  feule  a  forcé  le  Raja  de 
fe  foumettre  au  tribut.  Sa  Monnoie , 
qui  eft  une  efpece  de  Roupie ,  palïè 
pour  une  des  plus  belles  dts  Indes. 

Le  Raja  d'Ogen ,  Pays  entre  Bram-  Monnoloa 
pour ,  Seronge  ôz  Amadabath  ,  fait  bat-'^*^*'^"' 
tre  une  Monnoie  d'argent  qui  n'a  de 
cours  que  fur  fes  Terres ,  8c  qu'on  re- 
jette même  fur  celles  du  Grand-Mogol. 
Elle  palfc  pour  un  quart  de  Roupie  j 
mais  l'argent  en  efl  bas.  On  fabrique 

Q  iij 
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MoNvous  auffi  ,  dans  les  Terres  de  ce  Prince ,  des 

BEL  Asie.     Pg^has  dc  fix  deniers,  qui  ont  cours 

dans   les    Erats   du    Mogol    jufqu'aux 

Portes  d'Agra.  Les  Koris  y  font  la  plus 

petite  Monnoie. 

Monnoifs      On  peut  s'en  rapporter  hardiment 

de  Goikonde,  /      ^.  ,      4-^  .  ^ 

de  vifapoiir ,  ^^  témoignage  de   1  avernier ,  lur  ces 
de  cainate&efpeces  d'or  qu'on  nomme  Pagodes, 

de  Vclouwhc.  o  •      >  ^  ^     i 

ôc  qui  n  ont  proprement  cours  que  dans 
les  Terres  de  Goikonde,  de  Vifapour , 
de  Carnate  &  de  Velouche  (74).  Son 
principal  Commerce  l'ayant  conduit 
piufieurs  fois  aux  Mines  de  diamans , 
il  s'éroic  vii  dans  la  nécefiité  d'appro- 
fondir parfaitement  la  valeur  dune 
Monnoie  ,  dont  il  faifoit  un  ufage  con- 
tinuel. Toutes  les  P-godes ,  dit-il ,  quoi- 
que de  figures  différentes  ,  ont  la  même 
valeur  dans  ces  différens  Pays  ,  &  doi- 
vent être  du  poids  de  norte  demie  pifto- 
le  ',  mais  l'or  cft  à  plus  bas  titre.  Cepen- 
dant ,  quoique  l'once  ne  vaille  pas  plus 
de  quarante  deux  à  quarante  trois  li- 
vres ,  elle  ne  laiflTe  pas  de  palfer  pour 
quatre  Roupies.  Auffi  lui  parut-il  que 
c'étoit  la  meilleure  Monnoie  qu'on  pût 
DifFerenee  porter  aux  Mines.  Il  diftin"ue  les  vieilles 

des  vieil 'esPa-  r»  i  i  n  t 

gcj  s  &  des  Pagodes ,  des  nouvelles.  Les  premières 

nouvdks.     font  du    t^mps  que  les  Rajas  étoient 

Maîtres  de  Goikonde  ,  6c  n'ont  qu'une 

(7^)  Ou  plutôt  Velour. 
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petite  marque  d'un  côté.  Elles  font  de  monnom» 
même  poids  que  les  nouvelles  i  mais  ^^ '"'^"'' 
quoiqu'elles  ne  foient  pas  de  meilleur 
or ,  elles  font  quelquefois  plus  eftimées 
de  vingt  à  vingt  cinq  pour  cent.  La  rai- 
fon  qu'il  en  apporte  ,  c'eft  que  les  Che- 
rafs ,  c'eft-à  dire  les  Changeurs  ,  qui 
font  tous  Idolâtres ,  ont  la  fuperfticion 
de  croire  que  fi  cette  Monnoie  étoit 
•refondue  ,  le  Pays  feroit  menacé  de 
quelque  défalhe  -,  &  dans  cette  crainte , 
ils  donnent  au  Roi  de  Golkonde,  en  . 
certaines  années  ,  jufqu'à  vingt  milles 
Pagodes  ,  pour  obtenir  qu'il  ne  la  faflc 
pas  refondre.  Mais  ces  vieilles  Pagodes 
n'ont  cours  que  dans  le  feul  Royaume 
de  Golkonde.  Tavernier  croit  au  fond 
que  l'intérêt  des  Cherafs  y  a  plus  de 
part  que  leur  fuperftition.  Dans  tout  Profit  dec 
ce  Royaume ,  on  ne  parle ,  dit-il ,  ^iiSd]);"^^chan- 
de  vieilles  Pagodes  pour  le  Commerce -.geutt. 
non  qu'il  ne  foit  également  permis  de 
faire  les  payemens  en  Pagodes  neuves, 
ou  en  Roupies  -,  mais  ceux  qui  reçoi- 
vent des  Pagodes  neuves  ,  ou  des  Rou- 
pies ,  trouvent  toujours  le  moyen  de 
gagner  un  quart ,  ou  un  demi ,  &  quel- 
quefois un  pjur  cent ,  fous  prétexte  que 
ces  nouvelles  Monnoics  font  de  Vifa- 
pour ,  ou  de  Carnate,  ou  de  Velouche, 
OU  dis  Anglois  di  des  Hollandjis.  D'un 

Qiiij 
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woNNoiEs  antre  côté ,  fi  le  payement  fe  fait  en 
lAsie.  vieilles  Pagodes,  le  Cheraf  eft  encore 
plus  sûr  de  quelque  profit ,  parce  qu'en 
payant  l'intérêt  ordinaire ,  pour  l'ar- 
gent qui  lui  refte  entre  les  mains  (75), 
il  a  mille  moyens  de  le  faire  valoir  a 
fon  avantage  (7^). 


(7f)  Il  ne  fe  fait  point 
de  payement  confidérabîe , 
fans  un  Clicraf  qui  le  re- 
cru ,  &  qui  garde  la  fem- 
me enrre  fes  mains ,  (i  les 
Vendeurs  n'en  ont  pas  be 
foin  fur  le  chaaip  ;  en  leur 
pay.'nt  l'intérêt  fur  le  pied 
de  huit  pour  cent  par  an  , 
ce  garda-t-il  l'argent  que 
deui  jours.  Il  arrive  de  là 
que  les  Clicrafs  ont  cou 
jours  la  pluî  grande  partie 
de  l'argent  du  Royaume, 
&  que  malgré  i'interêc 
qu'ils  en  payent ,  ils  y  font 
de  t;ès  grands  profits. /6;V/, 
page   10. 

(76J  Le  détail  de  ces 
moyens  efl  ipftruclif.  Pre- 
mièrement ,  le  Cheraf  exa- 
mine toutes  les  vieil'es  Pa- 
godes -,  &.  l;s  ayant  regar- 
dées l'une  après  l'autre  ,  il 
en  fait  cinq  ou  fix  parcs. 
Il  dit  d.'s  unes  qu'elles 
font  plus  ufées  que  d'au- 
tres ,  parce  qu'elles  ont 
palTé  par  plus  de  mains. 
Aux  autres ,  c'eft  un  dé- 
chet de  demi  pour  cent  , 
ou  d'un  quart  ,  &:c.  ,  par- 
ce qu'elles  onc  été  forces. 
Ç'eft  une  chofe  merveil- 
leufc  que  ce  forage.  Coni» 


me  les  Pagodes  font  fort 
épaiffes  &c  qu'on  ne  ptut 
les  rrgner  ,  ceux  qui  thet- 
chenc  un  proHc  illégitime  , 
fe  fervent  d'un  foret  pour 
les  percer  par  le  bord  ,  juf- 
qu'à  la  moicié  ou  plus  , 
ëc  tirent  quelquefois  de 
l'or  d'une  pièce  pour  deux 
ou  trois  fous.  Avi.c  beau- 
coup de  préccution  peut 
n'être  pas  pris  lur  le  fait , 
ils  préfèrent  ce  nûtier  à 
tout  autre  ,  parce  qu'il  y 
a  peu  d'Artilans  aux  In- 
des qui  gagnent  plus  de 
trois  fous  par  jour.  Après 
avoir  tiié  le  foret ,  ils  frap- 
pent fur  les  trous  avec  un 
petit  marteau  ,  2c  les  fçar 
vei.t  (î  bien  fermsr  ,  qu'il 
faut  avoir  une  expérience 
exciême  pour  découvrir  U 
fraude.  C'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'on  ne  reçoit  jamais 
de  payement  ,  fans  faire 
voir  les  efpeces  au  Cheraf  j 
èc  quani  il  ne  regarde- 
roit  que  deux  ou  trois  pie- 
ces  ,  le  moindre  falaire  , 
pour  fa  peine  ,  efl  de  deux 
îiarJs  ou  d'un  fou.  i**. 
Lorfqu'il  fe  fait  un  paye- 
ment confidérable,  le  Che- 
raf met   les   Pagodes  ps* 

Qv 
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On  verra-,. dans  la  figure,  une  autre     monn-oils 
Monnoic   de  Commerce,  qui  eft  en^-^-'^sit. 


einquantc  ou  par  cent  , 
dans  de   petics   facs  aux- 
quels il  applique   fon   ca- 
chée  ,    &.  iut    le    fac   eft 
écrit  le  nombie  des  Pago- 
des qu'il  contient.  La  fom- 
me  eft  livrée  dans  tet  état 
à  celui  qui  reçoit  le  paye- 
ment. Quand  celui  ci  veut 
l'employer    ,    il    n'ouvre 
point  les  facs  pour  la  don- 
ner à  celui  qu'il  paye.  On 
-fait     appellet     le    même 
Changeur   qui    a  cacheté 
les  facs,    &;  qui,   recon- 
noifTant  fon  cachet  entier  , 
répond  que  les  efpeces  font 
bonnes.  Elles  palfèntainfî 
des  années   entières ,  fans 
«jue  les  facs  foient  ouvert?: 
Mais    chaque    fois  qu'ils 
chingeUt  de  mains ,  on  en- 
voyé chercher  les  mêmes 
Cherafs ,   qui  tirent  tou- 
jours quelque   chofe  pour 
tent  de  leur  vilîte.  Cepen- 
dant il  eft   plus  ordinaire 
dans  les  intervalles  ,    de 
leur  lailTer  la  fomme  en- 
tr«  les  mains   pour  en  ti- 
rer d'eux  l'intérêt.  3°.  \'oi 
ei  comment  ils  la  font  va- 
loir à  leur  profit  -c'efl  l'iv- 
fage  du  pays  que  les  gens 
de    guerre  v  foient  payîs 
tous  les  mois  -^mais  !a  piû- 
patt   n'attendent   pas   que 
le  mois  foit  fini  'ic  vien- 
nent prendre  leur   argent 
chez  les  Cherafs  ,  qui  en 
fonr  le  décompte    h    dix 
Jjuit  &.  vingt  poui  csiu  -, 


joint  qu'ils  les  payent  en 
Pagodes  auxquelles  il  y  a 
quelque  chofe  de  manque. 
S'il  y  a  quelque  gros  aia- 
mant  à  vendre  ,  ou  quel- 
que beau  rubis  ,  ils  ne  l'i- 
j^iior^ut  pas  long-temps , 
Ôc  bien  rô:  ils  trouvent  le 
moyen  de  l'avoir  en  gage. 
LesMarchands  qui  arnvenr 
du  Tegu  &c  des  autres 
lieux  doivent  ordinaire- 
ment quelque  clioic  ;  &C 
comme  les  Loix  obligent 
de  payer  dans  quinzaine, 
du  jour  que  le  Marchand 
eft  foni  du  vaiireau  ,  il 
met  en  gage  ce  qu'il  a  de 
plus  précieux  pour  fatis- 
taire  ceux  qui  ont  contri- 
bué aux  frais  du  vairteau  , 
ou  qui  lui  ont  prêté  de 
l'argent  pour  fcs  empiètes. 
En  fui  te  il  vend  fes  atitres 
marclianjifes ,  pour  payée 
le  Cheraf ,  auquel  il  a  fait 
des  emprunts  à  fon  arri' 
vée.  Ceux  qui  travaillent 
aux  mines  de  diamans  ,  Se 
les  Marchands  qui  les  af- 
ferment ,  ont  peu  de  bel- 
les pierres  qu'ils  ne  ven- 
dent à  ces  Changeurs ,  pat  - 
ce  qu'ils  font  furs  d'y  trou- 
Ver  de  l'argent  comptant. 
Souvent  ils  les  leur  don- 
nent en  gags ,  jufi^'à  ce 
qu'ils  ayent  trovjvé.  .,^des 
Marchands  pour  les  àchei 
ter.  Ibidem  ,  pages  u  ât 
fi.. 

■      Qv 
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""monnoies  ufage  dans  les  mêmes  Pays ,  ôc  qui  fc 
»Ei.-A»iE.     nomme  Fanos.  Elie  cft  d'or,  ôc  de  dif- 
férens  titres.  Il  y  en  a  de  fix  pour  un 
Ecu  ,  &  d'ancres  de  dix  à  quinze ,  entre 
lefquelles  il  sa\  trouve  de  fort  bon 
aloi.  C'cft  la  Monnoie  qui  règne  fur 
la  Côce  de  Coromardel ,  depuis  le  Cap 
de  Comorin  jurqu'aii  Bengale  ;  avec  les 
Péchas  de  enivre  ,  &  les  Koris  ,  qui  fer- 
vent de  petite  Monnoie. 
Monnoie     Lcs  An^ois  ont  fait  battre  alTèz  long- 

Ane,ioife   des  f'        ,  r         j     »/    J 

lades.  temps ,  dans  leur  rort  de  Madras ,  une 

Monnoie  d'or  qui  fe  nommoit  Pagode , 
comme  celle  des  Rois  &  des  Rajas  du 
Pays.  Elle  écoit  de  même  poids ,  de 
même  tirre  Se  de  même  valeur.  Ils 
avoient  d'abord  négligé  cette  relfource , 
parce  qu'ils  trouv«.tient  plus  de  profit 
a.  porter,  dans  leurs  Comptoirs,  de  l'or 
d'Angleterre.  Mais ,  après  le  mariage 
de  Charles  II,  av^c  une  PrincelTe  de 
Po:'rugal  ,  qui  lui  donna  le  Fort  de 
Bombay  pour  une  partie  de  fon  Douai- 
re ,  ils  prirent  le  parti  de  faire  battre, 
dans  ce  Fort ,  de  la  Monnoie  d'argent , 
de  cuivre  ÔC  d'écain.  A  la  vérité,  cette 
Monfioie  n'a  jamais  eu  de  cours  à  Su- 
rate ,  ni  dans  toute  l'étendue  des  Ter- 
res du  Grand-Mogol  &  des  autres  Puif- 
fances  des  Indes.  Elle  ne  pafle  qu'entre 
ies  Anglois  du  Fort  même»  &  ju^^u'^ 
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deux  ou  trois  lieues  dans  les  Terres ,     monnoies 
ou  dans  les  Villaaes  de  la  Côte.  Les  ^" '■'•^"'^* 
Payfans  ,  qui  leur  apportent  leurs  den- 
rées, reçoivent  volontiers  cette  Mon- 
noie  ',  parce  que  ,  dans  un  Pays  mifé- 
rable  &  fans  Commerce ,  ils  n'en  voycnc 
pas  beaucoup  d'autre. 

Paliacate  ell  un  Fort  des  Hollandois,     ,  Momioîe 

/.       1       ^A  \      r^  11  V    iJ        Hollandoife. 

lut  la  Cote  de  Coromandel  ,  ou  l  on 
•fabrique  auifi  des  Pagodes  du  même 
poids  que  les  autres  ,  mais  un  peu  meil- 
leures ,  pour  le  tirre  ,  que  celles  des 
Princes  du  Pays  &  Ats  Anglois,  La  dif- 
férence ,  à  leur  avantage ,  eft  de  deux 
ou  trois  pour  cent.  On  frappe  aulîi ,  à 
Paliacate  ,  des  Roupies  d'argent ,  qui 
ont  le  poids  des  Roupies  du  Grand- 
Mogol ,  ôc  qui  portent  d'un  côté  ,  la 
marque  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
Mais  \ts  Indiens  n'en  jugent  pas  com- 
me des  Pagodes  du  même  lieu  -,  c'eft- 
à  dire  qu'ils  en  font  moins  de  cas  que 
des  Roupies  communes ,  &  que  dans 
le  Commerce  elles  perdent  un  demi 
pour  cent ,  quoique  l'argent  n'en  foit 
pas  inférieur.  Les  Hollandois  font  bat- 
tre encore  à  Paliacate  ,  une  petite  Mon- 
noie  de  cuivre  ,  dont  ils  payent  ordinai- 
rement leurs  Soldarc.  Tavernier  obfer- 
ve  qu'ils  ont  eu  raifon  d'afpirer  au  Pri- 
vilège de  faire  battre  Monnoie.  Ccra- 

Qvj 
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"  MoNNoiEs  nie  ils  ne  rapportoient ,  du  Japon ,  que 
»£  l'AsiE.     de  l'or ,  de  l'argent  &  du  cuivre  en  ba- 
re  ,  de  MacalTar ,  que  de  l'or  en  poudre , 
3c  de  la  Chine  ,  que  de  l'or  en  pain  ou 
en  malfe  ,  ils  ont  reconnu  qu'en  ven- 
dant toutes  ces  richeifes  aux  Cherats  > 
ils  perdoient  cinq  ou   fix   poar  cent  > 
foit  par  la  mauvaife  foi  de  ces  Chan- 
geurs ,  ou  par  celle  des  Chefs  de  leurs 
Comptoirs.  Le  profit ,  qui  pafTbit  à  cas 
infidèles  Agens ,  demeure  prélencemenc 
à  la  Compagnie- 
Monnoîede      Dans  le  Royaume  de  Queda  &  Pera^, 
Qucdi  ôc  e-^^  ^^  ^^^  ^^  ^^  1^  Monnoie  d'étain, 

Plufieurs  mines  de  ce  Métal ,  qu'on  y 
a  Trouvées  en  divers  temps,  ont  caufé 
beaucoup  de  tort  aux  Anglois  •■,  car  l'An^ 
gleterre  en  fournilToit  autrefois  une 
partie  de  TAfie.  Il  s'y  en  confume  beau^ 
coup  î  fur- tout  dans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol ,  Se  plus  encore  dans  l'Arabie  ôc 
la  Perfe ,  où  toute  la  vaiiTelle  eft  de 
cuivre  j  Ôc  demande  d'être  étamée  tous 
les  mois.  Mais  les  Hollandois  ,  &:  d'au- 
tres Marchands ,  l'achètent  à  préfent  du 
Roi  de  Queda,  ôc  le  tranfportent  dans 
routes  les  Parties  de  l'Onent^  S'il  en- 
tre quelques  Monnoies  d'or  ou  d'ar- 
gent dans  le  Royiume  de  Qu  da  & 
Pera  ,  elles  de-meurent  entre  les  mains 
du  Roi  &c  des  Grands.   Le  Peuple  ne 
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voit  que  des  Pièces  d'étain  &c  des  Ko-  monnoie^ 
ris.  Les  plus  grandes  Pièces  font  du°^^^"^ 
poids  d'une  once  &  demie  ,  &  valent , 
dans  le  Pays  ,  deux  de  nos  fols  ;  quoi- 
qu'au  prix  où  l'étain  eft  en  Europe  , 
elles  n'y  pufTent  valoir  qu'un  fol  trois 
deniers.  Les  bords  en  font  épais  ,  mais 
le  dedans  eft  auffi  mince  que  du  pa- 
pier. La  petite  Pièce  vaut  quatre  de- 
•niers  ,  &c  répond  à  la  valeur  de  cin- 
quante Koris» 

Dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  le  Roi  d'A-  Monnoi* 
ehem  fait  battre  une  Monnoie  d'or  j^^'Achent. 
donc  le  titre  eft  meilleur  que  celui  de 
nos  Louis.  L'once  en  vaudroit  bien 
cinquante  francs.  Ces  Pièces  pefent  dix 
grains  ,  &  reviennent  à  feize  fols  huit 
deniers  de  notre  Monnoie.  La  petite 
Monnoie  du  même  Royaume  eft  d'é- 
tain ,  &  pefe  huit  grains.  En  me'ttant 
cet  étain  ,  qui  eft  fort  bon  ,  à  feize 
fols  la  livre  ,  il  faudroit  foixante  &c 
quinze  de  ces  Pièces  pour  faire  un  de 
nos  fols. 

La  Monnoie  d'or  du  Roi  de  Macaf-      MonnoîM 
fâr  ,  dans  l'Ifle  de  Celebes ,  pefe  douze ^  ,^'"^''  ' 

.  Il        1    •      I  "^  Camooie  , 

grains,  &c  les  HoUandois  la  prennent  de  Bantam  & 
pour  un  Florin  de  leur  Monnoie.  L'ot^"^°^'i"'* 
en  eft  fort  bon. 

Celle  du  Roi  de  Camboie  eft  d'ar- 
gent. Elle  pefe  trente  deux  grains.  Ce 
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MoNNoiEs  Prince  n'en  fait  jamais  battre  de  plu* 
•siAsis.  hautes  ;  Se  quoiqu'il  aie  quantité  d'or 
dans  (qs  Etats  ,  il  a:me  mieux  le  né- 
gocier au  poids  ,  comme  à  la  Chine  , 
que  de  le  convertir  en  Monnoie.  Mais 
il  fait  battre  auiîi  une  Monnoie  de  cui- 
vre ,  qui  fert  apparemment  de  modèle 
au  Roi  de  Bantam  ,  &  aux  Rois  des 
Moluques  ,  car  ils  n'en  ont  que  de  la 
même  forme  &  de  la  même  matière. 
A  l'égard  des  Moji noies  d'argent  ,  ils 
laiflcnt  un  cours  libre  dans  leurs  Etats 
à  celles  qui  viennent  des  Pays  écran- 
Monnoîe de gers ,  fans  jamais  les  faire  fondre.  Dans 
Bantam ,  dans  Batavia  ,  &  toute  l'Iflc 
de  Java  ,  dans  plufieurs  lieux  des  Mo- 
luques ,  on  ne  voit  que  des  Piaftres 
d'Efpagne  ,  êcs  Richedalles  d'Allema- 
gne j  éc  des  Ecus  de  France.  Mais  , 
dans  Batavia  ,  comme  en  Hollande  , 
on  a  de  plus  ,  pour  petite  Monnoie , 
des  efcalins  ,  des  double  fols  ,  &c  des 
fols. 
Monnoie  de  On  bat  à  Siam  une  Monnoie  d'or, 
**°*»  qui    pefe  dix  grains    plus  que   notre 

demie  Piftole.  L'or  en  eft  au  mê- 
me titre.  Si  les  Marchands  ,  qui 
vont  négocier  dans  cette  Contrée,  en 
rapportent  de  l'or  ou  de  l'argent ,  c'eft 
qui' s  n'y  trouvent  point  de  marchan- 
difes  qu'ils  puilfent  acheter  >  car  ils 
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n'ont  pas  deux  pour  cent  de  profit  ,  monnou* 
fur  ces  deux  métaux.  Les  Siamois  ont"^''  *'*' 
une  Mon  noie  d'argent  ,  de  la  grolTeur 
d'une  bonne  noifette ,  applaf ie  ,  en  de- 
mi rond  ,  des  quatre  côtés,  dont  trois 
font  fendus  ,  comme  un  fer  à  cheval , 
&  deux  portent  quelques  caractères  du 
Pays.  Tout  l'Orient  n'a  point  de  Mon- 
noie  d'une  fi  étrange  fabrique  (t?). 
Elle  pefe  trois  gros  &  demi ,  Se  vingt 
cinq  grains.  Le  titre  en  eft  le  même  , 
que  celui  de  notre  argent  à  trois  livres 
dix  fols  l'once.  La  Monnoic  de  cuivre 
de  Siani  doit  avoir  ,  avec  celle  d'ar- 
gent ,.  qui  fe  nomme  Tical ,  une  pro- 
portion connue ,  puifqu'on  en  donne 
régulièrement  deux  cens  pièces  pour 
une  d'argent.  On  s'y  fert  auffi  ,  pour 
la  plus  bafle  Mon  noie  ,  de  ces  co- 
quilles de  mer  qui  viennent  des  Mal- 
dives. 

Toutes  les  Monnoies  d'argent  des  Monnoïeé 
Royaumes  d'Afcm  ,  de  Tipoura  ,  d'A- Tipc^iTa/d-A! 
rakan  &  du  Pegu  ,  font  au  même  ti-  "î^an ,  u  4a 


Pegu. 


(77)  Leur  figure,  dit  plus  au  milieu  du  rouleau  ,  ne 

nettement  la  Loubere  ,  efl  repréfente    rien    qui    foie 

celle  d'un   petit  cilindre  ,  connu  des   Européens  ,  & 

ou  d'un  rouleau  fort  court,  que    les     Siamois    mêmes 

tellem.nt  plié  par  le  mi-  puifTent  expliquer     yoye\ 

lieu  ,  que   fes   dfux  bouts  ci-defTus  la  Defcription  de 

reviennent  à  côté  l'un  de  Siam  ,  au  Tome  IX ,  pag« 

l'autre.  Leur  coin  qui    cft  i6^. 
Rouble  fur  diaijue  pièce. 
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"MoNNoiEs  tre  que  nos  Ecus  ,  en  les  mettant  à  troî^ 
Dx  l'Asie,     livres   dix   fols    Tonce  ,    comme  ils  y  |;_ 
étoient   du  temps  de  l'Auceur.    Celle 
d'Afem  pefe  trois  gros  quatre  grains.^ 
Elle  porte  d'un  coré  cette  infcription  y 
Aragari  ,   qui  fignifie  Dieu  en  langue 
<3u  Pays  •,  6c  de  l'autre  ,   Chaurmani  > 
Roi  de  Tipoura.   Ce  Royaume  j    qui 
efl  d'ailleurs  peu  connu  des  Européens , 
commence  à  deux  journées  de  Daca  , 
nu  Nord  Oueft.  La  Monnoie  du  Roi 
d'Arakan  pefe  deux  gros  &  demi  quin- 
ze grains.  Dans  ce  Pays  ,  l'or  fe  négo- 
cie fans  être  monnoyé  *,  maïs  il  eft  à 
très  bas  titre  &  ne  paiFe  point  quatorze 
carats.  Le  poids  de  la  Àlonnoie  d'ar- 
gent du  Pegu  eft  de  deux  gros  &  de- 
mi douze  grains.   On  fait  battre  aufli, 
dans  cet  Etat  de    petites  Pièces  d'or ,. 
qui  ne  pefenr  que  fept  grains  ,   &  donc 
quinze  palîent   pour    la    valeur   d'une 
Piaftre.  L'or  en  eft  fort  bas.  Ces  Piè- 
ces fe  nomment  Fanos.  Afem  en  a  de 
même  nom  &  de  mcme  poids ,  mais 
à  plus  bas   titre  encore.    Pour   la  va- 
leur   d'une  Piaftre    U   en   faut   vingt- 
deux. 
Monnorede      Q^  ^  remarqué    dans  ItSr  Defcrip- 

ia Chine  ôcdu    .  j      i     /"i  ■         o.  j      -r    •         ■  i-v 

Tonciuin.  tions  de  la  Chine  &  du  1  onqmn  ,  qu  if 
ne  s'y  bat  aucune  Monnoie  d'or  ni 
d'argent  i  que  la   petite  Monnoie  eft 
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<3e  cuivre  -,    &  qu'on  n'employé  dans     monnoie;» 
le  Commerce  ,  que  des  maffes  ou  des  ^^  l'Asie. 
lingots  d'or,  dont  chacun  a  fon  poids. 
•  Ces  morceaux  d'or  font    nommés   par 
les  Hollandois  ,  GoltfJius  ,  c'efi:  à  dire 
Batteaux  d'or  ,  parce  qu'ils  ont  à-peu- 
près  la  forme  d'un  Batteau  ;  d'autres 
les  appellent  pains  d'or.  On  n'en  voie 
que  de  deux  diftérentes  grolfeurs.  L'or 
en  eft  à  tel  titre  que  l'otice  en  France 
ne  vaudroit  que  quarante  deux  livres. 
Le  grand  morceau  revient  à  douze  cens 
Gouldes  de  Mcnnoie  Hollandoife  ,  & 
de  la  nôtre  ,  à  treize  cens   cinquante 
livres.   L'autre  morceau  ,  qui  pefe  ia 
moitié  moins ,   eft  d'une   valeur  pro- 
portionnée. 

A  l'égard  àt^  pains  ou  des  morceaux 
d'argent ,  on  en  diftingue  de  plufieurs 
groïTeurs  &  de  divers  poids  ,  dont  la 
valeur  par  conféquent  varie  ,  fuivant 
cette  différence.  Dans  les  grands  paye- 
mens ,  on  employé  des  lingots  qui  va- 
lent jufqu'à  cent  francs  ;  mais  on  voie 
aulïi  de  petits  morceaux  d'argent  qui. 
ne  font  pas  de  la  valeur  d'un  fol.  Ceux 
qui  achètent  quelque  chofe  ,  ont  tou- 
jours des  inftrumens  prêts  ,  pour  cou- 
per d'un  gros  morceau  ,  ce  qui  man- 
que à  leur  fomme.  Au  refte ,  lorfque 
les  Chinois  tranfpoïtent  leurs  pains  ou. 
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^MoNKoiEs  leurs  batteaux  d'or  dans  les  Pays  étran- 
»£  l'Asie,  gers ,  il  n'y  a  point  de  Marchand  qui 
les  reçoive,  fans  les  faire.,  couper  par 
le  milieu.  Tout  le  monde  fe  défie  de  • 
de  cette  Nation  ,  fur -tout  les  Hollan- 
dois ,  c|ui  ont  fouvent  trouvé  ,  au  mi.- 
lieu  de  ces  pains  d'or  un  tiers  de  cui- 
vre ou  d'argent.  Les  Chinois  font  Ci 
rufés  ,  qu'il  y  a  peu  d'Etrangers  qu'ils 
ne  trompent.  Ils  n'ont  pas  moins 
d'habiîeté  à  fe  défendre  des  rufes  d'au- 
trui.  Oa  ne  les  voir  jamais  fans  leur 
poids  ,  qui  eft  une  efpece  de  petite 
Romaine  ,  d'environ  huit  pouces  de 
long  ,  avec  laquelle  ils  pefent  tout  l'oc 
&  l'argent  qu'ils  reçoivent. 

La  petite  Monnoie  de  la  Chine  & 
du  Tonquin  eft  de  cuivre.  Ce  font  de 
petites  pièces  rondes ,  qui  s'enfilent 
par  un  trou  qu'elles  ont  au  mi:ieu  , 
&  dont  on  met  enfemble  vingt  cinq, 
cinquante  ,  ou  cent  ,  pour  s'épargner 
la  peine  de  les  compter  lorfque  le  nom- 
bre eft  au-deffus  de  douze. 
Monnoies  Tout  l'or  que  les  Japonois  con- 
iajapon.      verciffent  en  Monnoie  ,  eft  au  même 

titre ,  &  fupérieur  ,  de  quelque  chofe ,    it\ 
à  nos  Louis.  Il  eft  au  titre  de  l'or  que 
nous  payons  cinquante   francs  l'once,    tm.^ 
Les  plus   grandes  Piece«    pefent    une    '^^■* 
©ncefixgros,  &  reviennent  à  quatre-   imiJi 


V,* 
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vingt  Tept  livres  dix  fols.  Le  poids  des  movnous 
moindres  eft  le  tiers  des  grandes  ,c'eft-^^^^"''* 
à-dire  demi-once  quarance  huit  grains, 
&  revient  à  dix  neut  livres  trois  lois 
cjuatre  deniers.  Toutes  ces  Pièces  por- 
tent différentes  marques ,  dont  on  don- 
ne la  figure.  Les  Pièces  d'argent  fonc 
de  même  poids  entr'elles,  quoiqu'elles 
foient  marquées  auffi  différemment. 
Chacune  pefe  quatre  grains  moins  que 
nos  pièces  de  trente  fols  ;  quoique  dans 
le  Commerce  ,  elles  ayent  cours  pour  la 
même  valeur.  L'argent  eft  au  même  titre 
que  celui  de  nos  Monnoies  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  fur  les  Terres  du 
Grand- Mogol,  où  les  Hollandois  ap- 
portent également  les  Monnoies  d'ar- 
gent ,  &  les  barres  ou  les  lingots  du 
Japon  ,  on  ne  leur  donne  toujours  que 
deux  &  jufqu'à  trois  pour  cent  ,  plus 
qu'on  ne  leur  donneroit  des  Ecus  de 
France  ,  des  Richedales  &  des  Piaf- 
ftres(78). 


(78)  Ksmpfcr  l'exprime  temps  après  la  réunion  de 
autrement:  il  n'y  a  ,  dit-  tout  le  J.ipnn  fous  les  Cu- 
it ,  dans  tout  l'Empire,  bofamaç  ,  l'Empereur  fit 
lu'un  poids  5c  qu'une  me-  refondre,  toutes  les  difFe- 
ure.  Autrefois  ,  la  Cafîe ,  rentes  monnoies  &  fabri- 
petite  monnoie  qui  vaut  quer  une  Caiîe  de  cuivre 
communément  un  peu  plus  qui  court  par-to'Jt.    Il  a- 

r]j{    qu'un  de  ne:  deniers  ,  va-  cheta  même  une  partie  des 

rioit    beaucoup    pour     le  anciennes  plus  qu'elles  ne 

ppids  ;    i;haque  Province  valoient ,  afin  de  les  reti- 

ulll     V^t  le  lien  :  tuais  peu  de  rertoutcs.  Ily  aauiTitroia 


MONNOIES 

|>E  l'Asie. 
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Ce  qu'on  nomme  les  lingots  ou  les 
barres  du  Japon  ,  eft  une  forte  de  Mon- 
d'ar£;ent  très  informe  ,  &  dont  la 


noie 


variété  n'cft  pas  moindre  dans  le  poids. 


que  dans  la  figure  &c  la  marque.  Les 
plus  gros  font  de  fept  onces ,  qui  revien- 
nent à  vingt  quatre^  livres  dix  fols  de 
France  -,  &  les  moindres  ,  d'environ  un 
gros  &  demi. 

La  Monnoie  de  cuivre  s'enfile ,  com- 
me au  Tonquin  ,  en  différent  nom- 
bre ,  jufqu'à  fix'  cens ,  qui  font  la  va- 
leur dune  Telle.  C'eft  la  manière  de 
compter  du  Japon.  Les  Hollandois  éva- 
luent une  Telle  d'argent  à  trois  Gouî- 
des  &  demie  de  leur  Monnoie  ,  ce  qui 
revient  à  quatre  livres  cinq  fols  de  la 
nôtre.  i 

Monnoîes      ^a  iMonuoie  d'or,  que  les  Portugais 

des  Portugais 

aux  Indes  O-  monnoies  d'or  ;   dont  la 

fieac.iles.         P'^'  haute  ,  nommée  Co- 

bang  ,  efl  du  poids  de  lîx 

réaux,   qui  font  quarante 

Siumomcs  ou  Taels  ;  &  !:. 

Tael  eft  de  cinquante  fept 

fous  de  France.  Les  deux 

autres  font  fort  petites.  Il 

en  faut  dix  de  l'une  ,  pour 

faire  le  poids  de  fix  reaux 

&  demi  ,  &  autant  de  pie- 
ces  d;  l'autre  ne  font  que 

cinq  huitièmes  d'une  Réa- 


le  ou  un  Tael  ,  &  la  fei- 
zieme  partie  d'un  Tael. 
L'alliage  de  l'argent  eft  le 
cièine    ^ue    cflui  de  aos 


écus  :    les  pièces  font  eil 
forme  de  bâton  ou  de  lin- 
gots qu'on  pefe  ,  &  dont 
on  prend  autant  qu'il  faut 
pour    fiire    la  valeur  df 
trente  Taeîs.   On  les  en- 
velope   enfemble   dans  un 
fac  ,   &   l'on    compte  le? 
facsfans  les  dépaqueter.  Il 
y  a  encere  une  petite  mon- 
noie   d'argent  ,    nommée 
Maas ,  qui  n'a  pas  de  poids  1 
fixe  ,&  qui  pefe  depuis  uni 
Scheiling      jufqu'à       dix.  I 
F'oy.z^^e  de  I^arn^ifer  an  /^| 
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font  batrre  à  Goa  ,  eft  de  meilleur  ti-    monnous 
jtre  que  celui  de  nos  Louis,  &  pefe  un  te  l'Asie. 
grain  de  plus  que  notre  demie  Piftole. 
Ils  affedenc  de  la  tenir  fort  haute  (79) , 
afin   qu'elle   ne   forte   point  du  Pays. 
On  l'appelle  Saint-Thomé.  Autrefois, 
lorfqu'ils  avoient  le  Commerce  du  Ja- 
pon ,  de  MacalTar  ,  de  Sumatra ,  de  la 
Chine  ,  avec  celui  de  Mofambique  , 
qu'ils  ont  encore  ,  on  admiroit  la  quan- 
tité de  cette  Monnoie  d'or  ,  qu'ils  fai- 
foienc  battre  ,  &  celle  des  ouvrages  d'oc 
qui  fe  fabriquoient  dans  toutes  leurs 
Villes  ■■,  mais  fur- tout  de  ces  ouvrages 
de  filigrane ,  qu'ils  envoyoient  aux  Pays 
étrangers  ,  &  jufqu'aux  Indes  Occiden- 
■  taies ,  par  la  voie  de^  Philippines.  Mais , 
-depuis  que  Mofambique  eft  prefque  le 
feul  Pays  qui  fournilTè  de  l'or  à  Goa , 
ils   craignent    qu'il  n'en    forte  en  ef- 
peces    mêmes.    Outre    les     Monnoies 
étrangères ,  ils  ont  d'ailleurs  des  pie- 
ces  d'argent ,  qu'ils  nomment  Pardos  , 
&  qui  palTenr  pour  la  valeur  de  vingt 
fept  fols  de  France.  Les  petites  Mon- 
noies de    cuivre  &  d'étain    font  aufîî 
fort  communes  à  Goa   ,    &  s'enfilent 
comme  celles  du  Tonquin  &  du  Japon, 

(7f/)  Tavemier  dit  que     quatre   roupies  d'argenç  . 
P' iiJanc  qu'il  étoit  à  Goa  ,     pu  fix  tianci  ue  notte  u.oiv 
*^"    Çdinc-lhomc   raioic    noie. 


u 
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Mgnnoies. 
Ob.    ît   Ar-  ^       II, 

6ENT  Di  l'A- 


sie. 


D'où  l'yi/ie  tire  l'or  &  rargcnt, 

IL  n'eft  pas  queftion  des  voies  du 
Commerce ,  qui  font  paiFer  aux  In- 
des une  grande  partie  des  richelfes  de 
l'Europe.  On  cherche  dans  les  Rela- 
tions des  Voyageurs  ,  ce  que  l'AHe  tire 
de  fon  propre  fein.  L'opinion  commu- 
ne efc  que  ,  de  coures  les  parties  de 
cette  vafte  Région  ,  le  Japon  eft  cel- 
le qui  fournit  la  plus  grande  partie 
d'or.  Quelques-uns  croyent  qu'on  y 
en  porte  une  partie  confidérable  ,  de 
rifle  Formofa.  Mais  les  HoUandois  , 
qui  ont  eu  j  pendant  quelque  temps , 
un  EtabiifTement  dans  cette  Ide  ,  n'ont 
pu  découvrir  quel  étoit  le  Commer- 
ce ,  du  côté  où  l'on  fuppofe  qu'il  y  a 
de  l'or. 

Il  en  vient  aufli  de  la  Chine ,  que 
les  Chinois  changent  contre  l'argent 
qu'on  leur  porte.  Comme  ils  n'ont 
point  de  Mines  d'argent  -,  prix  pour 
prix  ,  ils  le  préfèrent  a  l'or  ;  d'au- 
tant plus  que  1  or  de  la  Chine  eft  prêt 
qu'au  plus  bas  titre  de  tout  l'or  de 
l'Afie. 

L'Iile  Celebes  ,   ou  de  MacafTar  ; 
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produit  aufli  de  l'or  ,  qui  fe   tire  des    monnoieî. 
Rivières ,  où  il  roule  avec  le  fable.      ^'^  ^^  ^^' 

r\  PT/l        J       C  1'  CENT  DEL  A 

Dans  1  ille  de  bumarra  ,  Ion  trouve  su. 
après  la  faifon  d^s  pluies,  ôc  lorfque 
les  torrensfont  écoulés ,  des  veines  d'or 
dans  des  cailloux  de  diverfes  grolTeurs  , 
que  les  eaux  ont  entraînés  des  mon- 
tat^nes  qui  regardent  le  Nord  -  Eli:.  A 
rOueft  de  la  même  Ifle  ,  les  Payfans 
apportent  quantité  d'or  aux  Européens 
qui  y  vont  charger  du  poivre.  Mais 
c'eft  un  or  fort  bas ,  au-deflbus  même 
de  l'or  de  la  Chine. 

Vers  les  montagnes  du  Tibet ,  qui 
font  l'ancien  Caucafe  ,  dans  les  Terres 
d'un  Raja  ,  au-de  U  du  Royaume  de' 
Kachemire  ,  on  connoît  trois  monta- 
gnes proches  l'une  de  l'autre,  dont  l'une 
produit  d'excellent  or',  une  autre  des 
grenats  ,  &  la  trcifiéme  du  lapis. 

Il  vient  de  l'or  du  Royaume  de  Ti- 
pra  ,  mais  prefqu'auflîî  bas  de  titre  que 
celui  de  la  Chine. 

Mendez  Pinro  raconte  qu'entre  les 
Royaumes  de  Camboie  &  de  Champa  , 
une  rivière  ,  qui  fe  décharge  dans  la 
mer ,  à  neuf  degrés  de  latitude  du  Nord, 
vient  d'un  Lac  nommé  Binator ,  à  deux 
'il  cens  cinquante  lieues  dans  les  terres  *, 
que  ce  Lac  eft  environné  de  hau- 
tes montagnes,  au  pied  defquelles  on 


à 


r 
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"monnoies.  trouve  ,   fur  le  bord  de  l'eau ,  trente 
px  ïT  AB.-huit  villages  ;  que  près  d'un  des  plus 

CENT  DS  l'A-  j  •     r  r^}  ■         11 

«iE.  grands ,  qui  le  nomme  Chincaleu ,  la 

nature  a  placé  une  Mine  d'or  très  ri- 
che ,  d'où  l'on  tiroit ,  chaque  année,  la 
valeur  de  vingt  deux  millions  de  notre 
Alonnoie  i  qu'elle  faifoit  le  fujet  d'une 
guerre  continuelle  ,  entre  quatre  Sei^ 
gneurs  de  la  même  famille ,  à  qui  la 
nalifance  y  donnoit  les  mêmes  droits  y  ' 
que  l'un  d'eux  nommé  Ra/'a  -  Hitau  , 
avoit  fous  terre  ,  dans  la  cour  de  fa 
Maifon  ,  fix  cens  Bahars  d'or  en  pou»- 
dre  ;  enlin  ,  que  près  d'un  autre  de  ces 
Villages  ,  nommé  Buaquirim  ,  on  ti- 
roit ,  d'une  Carrière ,  quantité  de  dia- 
mans  fins ,  plus  précieux  ,  dit-il ,  que 
ceux  de  Lave  ôc  de  Tajampure  (80). 

A  l'égard  de  l'argent,  on  n'en  con- 
noit  gueres  d'autres  Mines  dans  toute 
l'Afie,  que  celle  du  Japon ,  dont  tou-  . 
tes  les  Relations  vantent  l'abondance,  s 
Cependant  le  Voyrigeur,  dont  on  vient 
d'employer  le  témoignage  ,  parle  de 
celle  qui  fe  trouve  en  abondance  fur  les 
bords  du  Lac  de  Chiamnay ,  d'où  l'on 
tranfporte,  dit- il ,  l'argent,  le  cuivre  , 
i'étain  de  le  plomb,  fur  des  éléphans, 
aux  Royaumes    de  Sornau  ,    que    les 


CSc)  Voyages  de  Meudez  Pinto ,  au  Tome  IX  de  c« 
Recueil ,  p,   jé$, 

^uropéeni 
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^  'aii're 
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européens  nomment  Siam  ,   de  PaiTi-    monnoies. 
loca ,  Savadi ,  Taneu ,  Bim  ,  Calamin- ^^"^  "  '^t-* 
ham  ,    &  dans    d  autres    Provinces  ,  me. 
éloignées  des  côtes  maritimes  ,  de  deux 
ou  trois  mois  de  chemin.  Il  ajoute  que 
ces  pays  montagneux   font  divifés  en 
Royaumes  ,    habités  par  des  hommes 
plus  ou  moins  blancs ,  &  qu'en  échan- 
ge de  leurs  métaux  ,  ils  reçoivent  vo- 
lontiers de  l'or  ,   des  diamans  &c  des 
rubis  (81}. 

Mais  5  fî  l'Afic  n'efl:  pas  plus  fécon- 
de en  or  ,  elle  en  tire  beaucoup  ,  en 
poudre  &  en  lingots  ,  pour  l'échange 
des  toiles  qu'elle  fait  paflTer  en  Afrique. 
Toute  la  Côte  Orientale  ne  celîè  pas 
de  lui  en  fournir.  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  les  Portugais  foient  jamais 
parvenus  à  faire  entrer  excluiîvemenc 
les  richelTes  de  ce  grand  Pays  dansleurs 
coffres. 

A  la  vérité  le  Gouverneur  de  Mo- 
zambique a  fous  lui  les  Commandans 
de  Sofala  &  de  Chepon- Goura  ,  deux 
des  pus  abondantes  fources  de  l'or.  Le 
premier  de  ces  deux  petits  Gouverne- 
mens  eft  fur  la  rivière  de  Sena  ,  à 
foixante  lieues  de  fon  embouchure  \ 
6c  l'autre  eft  dix  lieues  plus  haut. 
Depuis  l'embouchure  de  la  rivière  juli? 

Tome  XXXVIIL  k 


^' 
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MoNNOiEs.  qu'à  ces  deux  Places  ,    on  rencontre 
Or.  et  ar  quantité  d'Habitations  de  Nègres  j  donc 

CENT  D^L  A-      J;  ,  ,  ,  °  T^ 

^ZE.  cnacune  elt  commandée  par  un    Por- 

tugais. Ces  Commandans  depuis  long- 
temps Maîtres  du  Pays ,  y  vivent  en 
■Seigneurs  ,  6i  fe  font  quelquefois  la 
guerre  entr'eux.  Quelques  uns  ont  juf- 
qu'à  cinq  mille  Caffres  dans  leur  dé- 
,pendance  ■,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils 
r»e  foient  fort  foumis  au  Gouverneuîr 
de  Mozambique ,  qui  leur  fournit  dts 
toiles  &c  d'autres  Marchandifes.  Un 
Gouverneur  de  Mozambique  ,  qui  pare 
de  Goa  pour  aller  prendre  po{îcAîon  de 
fon  Gouvernement  5  emporte  quantité 
,de  marchandifes  •,  fur  -  tout  des  toiles 
, teintes  en  noir.  Ses  Correfpondans  de 
'Goa  lui  envoyenc  aufli  ,  tous  les  ans^ 
deux  Vaifleaux  bien  chargés  ,  donc  il 
fait  pafler  les  effets  du  côté  de  So- 
fala  &  de  Chepon-Goura.  C'eft  par 
toute  ces  voies  ,  que  les  Portugais  font 
en  polTeffion  de  recueillir  une  partie 
•des  richeffes  de  l'Afrique. 

Mais  quantité  de  Peuples ,  dont  nous 
.^onnoifTons  à  peine  les  noms ,  ancien- 
iieraent  prévenus  contre  la  Nation  Por- 
tugaife  ,  aiment  mieux  tirer  direéie- 
■menc  leurs  toiles  des  Indiens  ;  fur- tout 
iCôux  qui  font  liés  avec  eux  ,  par  la  pra-? 
4csiîi.o.o  du  JMahométiXme»  Les  uns  pox- 
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îtent  leur  or  jufques  dans  les  Ports  de  monno  !.«. 
l'Abillimej  qui  regardent  la  Mer  rouée  *,  °^  ^^  a».. 
d  autres  lur  les  Cotes  (Jrientales.  L  hm-  s,e, 
pereur  même  du  Monomotapa ,  donc  commerce 
•la  Domination  s'étend  jufqu'aux  Con-  des  indkiu 
ffins  de  l'Abiffinie  ,  prend  l'une  ou  l'au-  !J^"  ^  ^'^' 
tre  de  ces  deux  voies ,  &  fe  difpenfe , 
autant  qu'il  peut ,  de  contribuer  à  l'ag- 
grandiflement  des  Portugais.  C'eft  de 
les  Etats  que  vient  l'or  le  plus  pur  Se 
Je  plus  tin  de  toute  l'Afrique.  On  n'a 
befoin  ,  pour  le  tirer  de  la  terre ,  que 
d'y  fouiller  à  la  profondeur  de  deux 
ou  trois  pieds.  On  prétend  même  que 
dans  plufieurs  cantons  ,  que  leur  fé- 
cherelîè  rend  déferts ,  il  fe  trouve  fur 
la  furface  de  la  terre  ,  des  morceauz 
d'or  de  toutes  fortes  de  formes  ,  juf- 
qu'aux poids  de  deux  onces.  Taverniec 
raconte  que  ,  pendant  fon  féiour  à  Su- 
rate ,  il  y  vit  arriver  un  AmbafTadeur 
du  Monarque  de5  Abiffins ,  avec  lequel 
il  eut  quelque  Relation.  Ce  Miniftre  , 
dont  il  avoir  obtenu  l'amitié  en  lui  don- 
nant une  paire  de  Piftolets  garnis  d'ar- 
gent ,  l'invita  un  joiu:  à  dîner  ,  avec  un 
autre  François  ,  nommé  d'Ardiliere  » 
-&  leur  fit  voir  les  préfens  donc  il  étoic 
•chargé  pour  le  Grand-Mogol.  C'écoic 
•quatorze  beaux  chevaux  ,  refte  de  tren- 
X£  (^\xi\  avoit  amenés ;p  &  donc  il  avok 


'J' 


SI£. 


avec 
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^Mokî;oies.  perdu  feizeenpalTanc  la  mer  -,  quantité 
Ob.  et  ahl-  cje  jeunes  efclaves  de  l'un  &  de  l'autre 

CENT  DE  L  A-    -        '  -  .  ,     .         . 

E.  lexe  \  ennn  ,  ce  qui  meritoir  beaucoup 

Arbre  d'or  plus  d'admiratïon ,  un  arbre  d'or ,  haut 
ce  fes  ra-  ^Jg  (jg^x  pieds  quatre  pouces ,  &  gros 
branches.  de  cinq  ou  fix  pouces  par  la  tige.  Ce 
précieux  Ouvrage  de  la  nature  avoit 
dix  ou  douze  branches ,  dont  quelques- 
unes  étoient  de  prefqu'un  demi  pied 
de  long ,  &  de  la  grolTeur  du  pouce. 
D  autres  étoient  plus  petites.  L'Auteur, 
qui  donne  fon  témoignage  pour  ocu- 
laire ,  2 joute  -,  »  qu'à  divers  endroits 
»j  des  grotles  branches  on  voyoit  quel- 
M  que  chofe  de  raboteux  ,  qui  reirem- 
w  bloitj  en  quelque  forte  ,  à  des  bour- 
«  geons.  Les  racines  de  l'arbre  étoient 
i>  petites  &  courtes.  La  plus  longue 
î*  n'avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
n  pouces  (8i). 

Les  Peuples  de  la  Côte  Orientale 
d'Afrique  ,  fçachant  dans  quelle  Sai- 
fon  les  Bâtimens  de^  Indes  arrivent  dans 
cette  Mer,  s'approchent  du  rivage  pour 
fe  pourvoir  de  toiles  &:  d'autres  raar- 
çhandifes.  Ils  apportent  l'or  qu'ils  onc 
recueilli  •,  ou  s'ils  en  manquent  une 
année  ,  ils  s'obligent  de  payer  l'année 
d'après ,  &  es  Marchands  ne  font  pas 
difficulté  de  fe  fier  à  cette  prom  "' 

(8t)  Tome  1, page  3îf, 


racon- 
Mono- 
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Sans  cette  confiance  ,  le  Commerce  fi-  "TJ^TT^, 
niroic  bientôt  avec  les  Portugais  com-  o».  et  ak- 
me  avec  les  Indiens.  C'eft  aux  mêmes  ^l*^"^ ''^  ^  ^' 
conditions ,  que  les  peuplés  d'Ethiopie 
portent  tous  les  ans  de  l'or  au  Grand- 
Caire.  On  apprend  des  Indiens  ,  com-  ce  que  les 
me  des  Portusjais ,  que  les  Neeres  du  indiens 

-,  «^  .  ■»  ^ ,  cent  du. 

Monomorapa  vivent  peu  j  ce  qu  on  at-  mocapa 
tnbue  aux  mauvaifes  eaux  de  leur  Pays. 
•  Dès  l'âge  de  vingt  cinq  ans ,  ils  com- 
mencent à  fe  relTentir  de  l'hydropifie  *, 
Ôc  la  plupart  Te  croyent  fort  heureux, 
lorfqu  ils  paflTent  quarante  ans.  La  Pro- 
vince ,  ou  la  Rivière  de  Sena  prend 
fa  fource  ,  fe  nomme  Mankaran  ,  3c 
commence  environ  cent  lieues  au-def- 
fus  de  Chepon- Goura.  Ses  Peuples  trou- 
vent quantité  d'or  en  poudre  ,  dans  plu- 
fieurs  Rivières  qui  viennent  fe  join- 
dre à  la  Sena  ;  mais  cet  or  eft  plus  bas 
que  l'autre.  Le  Pays  eft  fort  fain  ,  & 
l'on  y  vit  aulîi  longtemps  qu'en  Euro- 
pe. Dans  certaines  années  ,  on  voit  ve- 
nir ,  fur  la  Côte  ,  des  Caffrcs  de  beau- 
coup plus  loin ,  &  du  voifinage  même 
du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Ceux  qui 
fe  font  informés  de  leur  nom  ,  nous 
apprennent  feulement  que  leur  pays 
fe  nomme  Sabia  ;  qu'ils  vivent  fous  la 
Domination  d'un  Roi  ,  &  qu'ils  eni- 
ployent  ordinairement  quatre  ou  cinq 
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u*^m  3-s.mois  pour  fe  rendre  à  la  Côte.  L'or 
Jj'^^./Jj^.J' qu'ils   apportent  ,   eft  excellent  ,    & 
jij*  par  morceaux  ,  comme  celui  de  Mo- 

noraotapa.  Ils  le  trouvent  ,  difent- 
ils,  fur  de  hautes  montagnes ,  dont  ils- 
ouvrent  feulement  la  terre  à  dix  ou  dou- 
ze pieds  (83).  On  ne  les  voit  jamais  ar- 
river ,  fans  une  quantité  confidérabi» 
de  belles  dents  deléphans.  Ces  ani- 
maux font  en  fi  grand  nombre  dans^ 
leurs  campagnes  ,  que  toutes  les  palif- 
fadss  d^s  Forcersfles  de  des  Parcs  n*y 
font  compofées  que  de  leurs  dents.  Leur 
chair  eft  la  nourriture  commune  des  Ha- 
bitans.  Mais  les  eaux  du  pays  font  (i 
niauvaifes,  que  b  plûpsrc  de  ces  Caf- 
£r.es  ont  les  jambes  enflées  ,  &  qu'ils- 
admirent  eux-mêmes  ceux  qui  peuvent: 
fe  garantir  de  ceite  difgrace  (84). 

(8 }  >  f^oye\  les  Relations  (84)  Voyages  de  Taver- 
d'Afiiquc ,  aux  Tomes  1  nier,  T.  i.  pages  356  & 
&}  deccRecHcil.  précédences. 
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FOYA GES 

AUX  INDES  ORIENTALES, 

PAR  LE  Sud-Ouest. 
INTRODUCTION'. 

ON  le  répète  à  l'honneur  des  Hol- 
landûis  ;  rien  n'cft  (1  glorieux  pour 
leur  Nation  ,  que  l'ardeur  &  la  con- 
ftance  avec  îerqneilcs  lis  furmonrerent 
les  premiers  obftacles  qui  s'oppoferenc 
à  leur  Commerce.  Les  Provinces- Unies- 
n'avoient  pas  encore^  pris  l'elror ,  qui- 
devoit  les  mettre  en  érat  de  rnefurer- 
leurs  forces  maritimes  avec  cel'cs  du" 
Portugal  &:  de  l'Efpagne.  Leurs  Mar- 
chands ,  loin  de  s'ouvrir  une  route  aux 
Indes  Orientales  par  les  armes ,  ne  pen- 
fôient  qu'à  s'y  glilfer  p>ir  des  envrepri- 
Çts  clandeftines&  par  des  voies  détour- 
nées. Après  quelques  voyages  hafardés 
fur  les  traces  de  leurs  ennemis,  c'eft- 
à-dire,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce  (85)  ,   ils    tournèrent  leurs  voiles 

(Sr)  yoye\\ts  premiers    au  Tome  VIII  Je  ce  Re» 
y^ya^pj  des  Hollaniois  ,     CHeil. 

R  iiij 
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lMt».oDucT.  vers  le  Nord  ,  fous  la  conduite  de  Baî» 
tafar  Moucheron  ,  qui  entreprit  ,  en 
1594,  de  découvrir,  par  cette  voye  , 
un  palfage  aux  Royaumes  du  Cathay 
ôc  de  la  Chine.  Mais  ce  grand  deiTein 
n'ayant  pas  eu  le  fuccès  qu'ils  s'étoient 
promis  ,  ils  réfolurent  fans  l'abandon- 
ner entièrement  (86)  ,  de  faire  pren- 
dre un  autre  tour  à  leurs  efperances  , 
par  la  route  que  Magellan  avoir  ouver- 

I  te  aiix  Efpagnols ,  &c  dans  laquelle  ils 

fc  flattèrent  du  moins  que  les  difficul- 

I  tés  Se  la  longueur  feroient  avantageii- 

I  fement  compenfées  par  la  liberté  de  la 

i  navigation. 

Quoique  l'infortune  de  Magellan  , 
qui  périt  dans  le  cours  de  fa  glorieufe 
expédition,  nous  ait  privés  du  Journal 
de  ce  fameux  Voyageur  ,  on  trouve 
l'explication  de  fes  vues  dans  les  Hif- 
roricns  Efpagnols  &  Portugais  ;  &  la 
Relation  du  plupart  des  circonftances  de  fon  Vova- 

Cli  valier  Pi-  j  n     \      •         J     r^\ 

gaphecca.  g^  >  dans  une  courre  Re:ation  du  Che- 
valier Pigaphevta  ,  que  le  feul  goût  des 
avantures  extraordinaires  avoir  porté  à 
■s'embarquer  avec  lui.  Ce  petit  Ouvra- 
ge ,  publié  en  Italien  ,  dans  le  Recueil 
de  Ramuiîo  ,  a  pafle  dans  notre  lan- 


(85)  Nous  avons  les  Re-    eil  annoncée  dans  ce  Re- 
lations des  premiers  Voya-     cucil. 
gesauNcrd,  ôckurplace 
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gue  par  une  tradu6tion  fort  ancien-  Introduct. 
ne  (87) ,  qui  n'en  eft  même  que  l'ex- 
trait (88).  Comme  c'eft  l'unique  témoi- 
gnage oculaire  ,  qu'on  aie  jamais  eu  fur 
un  fî  grand  événement ,  cette  qualité 
doit  faire  obtenir  grâce  à  l'Auteur  pour  , 
quelques  excès  de  crédulité  ou  d'igno- 
rance ,  &C  ne  permet  pas  de  lui  refu- 
fer  un  rang;  honorable  dans  ce  Recueil. 


•  (87)  Le  feul  Exemplaire 
que  j'en  ai  pu  trcfuver  eft 
de  la  Bibliothèque  des 
RR.  PP.  Barnabites  de  Pa- 
ris,imprimé  en  Gothiques, 
fans  datte  fie  fans  nom 
d'Imprimeur  ,  in- it.  Il 
commence  ainfi  :  i>  Le 
5i  Voyage  &  navigation 
«  aux  liies  de  Moliuque  , 
sjdefcript  &  faiCt  de  noble 
35  homme  Antoine  Piga- 
>3  phetta  ,  Vincentin  ,  Che- 
sjvalier  de  Rhodes,  pre- 
»  Tentée  à  Phi'ippe  de  Vil- 
wliersLifle  Adam,  Gtant 
35  Maître  de  Rhodes  ;  com- 
>3  mence  ledit  Voyage  l'an 
»  mil  cinq  cens  dix  neuf , 
53  6c  de  retour  mil  ccccc 
wxxii",   îe  huitième   jour 

sî  de  Septembre . 

Au  dernier  Chapitre  on  lit 
pour  conclufion  :  55  Le  bui- 
»tieme  jour  de  Septembre 
«mirent  l'ancre  au  Port  de 
SîSeville.  Et  dcfchargerent 
s>  toute  l'artilletie  ,  rcnii- 
5)  rent  grâces  à  Dieu  en 
j3  cliemife  ,  iiuJs  pieds  5c 
«torches  en  la  main.  Le 
»  lendemain  A  Qcoine  Piga- 


55  phetta  alla  à  VaiJoli  , 
«  où étoit lEmpereurChar- 
»  les.  Et  ne  lui  ptéfenta  or 
«  ne  argent ,  ne  chofe  pré- 
jîcieufc  digne  d'ung  B 
i>  grand  Seigneur  ,  mais 
»  ung  Livre  efcripc  de  fa 
j3  main ,  où  croient  les  cho- 
33  fes  palfées  de  jour  en 
33  jour  de  leur  voyage.  Et 
33  dc-là  Ce  partit  à  aller  en 
33  Portugal ,  au  Roi  Joan  , 
33  Se  lui  diAlcschofes  que 
33  avoieat  veu  tant  des  Ef- 
>3  pagnols  que  des  fiens. 
»>Puis  par  Efpaigne  vint 
33  en  France  ,  &  prefenta 
33  fie  feit  aucun  don  des 
33  cliofes  de  l'autre  hemif- 
33phereà  la  Mère  du  très 
33  Chrétien  Roi  de  France, 
33  nommé  François  ,  Ma- 
33  dame  la  Regenre.  Puis 
»vint  en  l'Italie,  &  pre- 
33renra  le  Livre  de  fa  fa- 
>3  tigue  à  Philippe  de  Vil- 
33liers,  Grand  Maître  de 
33  Rliodes. 

(SSyAurtiiiton  àlader- 
niere  page  533  ici  finit  l'ex- 
33 trait  du  lit  Livre, tranfla- 
}>  té  de  Italien  en  François. 
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iTTTÔdÛct.  Cependant  on  ne  le  place  que  dans  cetce" 
Introduction  parce  qu'il  ne  reftoit  au- 
cune Defcription  fupportable   des  dé-- 
couvertes  de  fon  Héros. 

§    I  I. 

ycyagc   de   Ferdinand  Maga/hanes  5-» 
ou  Magelian, 

origine ^„ /QUELQUES  années  après  la  décon- 

rrojctsdeMa- v^verte  des  Iflcs  Moluqucs ,  Magci- 

tîi.aa.         \^n  i  Portugais  de  Nation,   qui  avoir 

porté  les  armes  fous  Dom  Alfonfe  d'Al- 

buquerque  ,  &  qui  étoic  à  Malaca  ,  en- 

1 5 II  ,  lorfque  cet  illuftie  Viceroi  àts  ■ 

Indes  en  achevoit  la  Conquête  ,  prit  ie^ 

parti  de  retourner    en  Europe  ,  dans 

refpérance  d'y  faire  fervir ,    à  fa  for- 

mne ,   les  lumières  qu'il  devoit  à  fon 

expérience.  Il  éroit  parent  de  François 

Serrano  ,  qui  commandoit  aux  Moiu- 

ques ,  après  avoir  découvert  ces  liîes 

Tl  quitte  T£,pour  le  Portugal.  Diverfes  connoiflan- 

?ortugaipoLrj,g5     q^'ji  ^y  jj  recueillies  de  fes  dif-^ 

s  acacher      à  ^ 

rEfpagne.  cours  &  de  fes  écrits  ,  fembloicnt  lui, 
promettre  ,  à  la  Cour  du  Roi  Emma- 
nuel ,  des  faveurs  qu'il  eut  le  chagria 
de  n'y  pas  obtenir.  Son  refTentiment 
le  fit  palTer  à  celle  de  Caftille ,  où  TEm- 
pereur  Charles- Quint  jugea  mieux  de 


nt$  V  ©  Y  A  «  B  s.  Li?^,  11.    39  5 

l'importance  de  fes  offres  ,  &  rendit  lÂTcïIi.Z^. 
plus  de  juftice  à  fon  mérite  (S9). 

Il  eue  de  profondes  conférences  avec      Comir..-nt 
les  Aftronômes  &   les   Géographes  deli/^'."^  ';"^'''-'^ 

,-  r^j'  /    Charles  Quinr 

cette  Cour.  Le  reialtat  rut  de  repre  daus  fes  vues. 
fenter  ,  au  Confeil  ,  que  fuivanc  la 
décidon  du  Pape  Alexandre  VI ,  entre 
les  Couronnes  de  Caftil'e  &  de  Por- 
tugal (90)  ,  les  Illes  Moluques  ,  dont 
les  Portugais  étoient  demeurés  en  poC- 
félîion  ,  dévoient  palfer  pour  àts  lilss  " 
occidentales ,  &  par  conféquent  fe  trou-  ' 


(89)Pigaphetta  raconte  ce 
qu'il  ap  ne  en  palTancaiix 
Moluques  en  I  îii.  »  N'y 
«  avoit  point  encore  fept 
îjmois  que  François  Ser- 
»  ran  ,  Portugalois  ,  Capi- 
«taine  Général  du  Roi  de 
jîTernaie  ,  contre  le  Roi 
5>de  TiJor  ,  étoit  morr.  Et 
»  feit  tant  que  contraigmt 
55  le  Roi  de  Tidor  .le  Jon- 
îj  ner  une  tienne  fille  pour 
«femme  au  Roi  de  Ter-  ' 
»  natf ,  &  quafi  tous  les  fils 
»  des  principaux  pour  ô*a- 
ïîges,  8c  d-p'iis  la  piix 
»  iai£tc  entr'eu'x,  ung  joUr 
«Franc  i?  Serran  vint  en 
»  Tidor  p  "ir  jcheter  giro- 
»  fle  ;  &  le  Roi  le  fit  em- 
«poi.'bnner  avjc  feuilles 
»  de  netre  '  bilel  aj^arem- 
yjmeit  )  ,  ôc  ne  vêquitfî- 
»  non  quatre  jours.  Le  Roi 
»le  vou'ut  faire  eniépul  u- 
j)  rer  félon  fa  loi  j  mais 
3>  uois  Cbiécicns  fc$  Utyi*- 


«teursne  le  permirent.  îî^ 
y)  laiiVs.  ung  h!s  &  une  fil- 
»  le  petite,  d'une  fcinme 
»  qu'il  priât  en  Java  la 
32  grande.  Ceilui  étoit 
«  grand  ami  &  parent  da  ■ 
»  Capitaine  Généial    Ma- 

32  ga'.ia'ies ,  Se  fut  ci;ufe  de 

33  le  mouvoir  à  fon  cnrre- 
oprinfe.  Car  p'.ufieur<  fois 
33  liii  étant  Capitaine  des 
33  N4o!uques  ,  lui  avoir  ef- 
»cript  qu'il  étoic  là.  Et" 
«pour  ce  que  Dom  Em- 
33  manuel ,  Roi  de  Porri:»' 
33  gai ,  nevoiilur  accroître 
33  la  proviîîon  de  Maja- 
33  lianes,  feulement  d'un 
33  tefton  par  mois  pour  fes 
jj  biehfaicis ,  il  vint  en  Ef- 
33  psgne  ,  &  ei't  du  Roi 
33  rout  ce  que  voulut  de- 
33  mander.    Pa^es   "ij' & 

'90)  l^oye\  la  gran:?e  Tn- 
trodiicîion  à  la  tête  du  To» 
me  I  de  ce  Recueil. 
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.^<)6  Histoire  GENERALE 
"mÂçËÛÂn.  voient  comprifes  dans  les  bornes  àct 
conquêtes  Caftillanes.  Magellan  prouva 
fon  opinion ,  non  fealemenr  par  des 
raifonnemens  mathématiques  ,  mais 
par  des  Lettres  même  de  Français  Ser- 
rano  ,  qui  avoir  fait  la  découverte  de 
ces  Ifles  pour  le  Roi  Emmanuel.  En- 
fuite  il  propofa  au  Confeil  de  lui  don- 
ner quelques  Vaiiïeaux  bien  armés  , 
avec  lefquels  il  trouvoit ,  dans  fes  lii- 
jTiieres  ,  l'efpérance  de  découvrir  un 
paffage  de  l'Amérique  méridionale  aux 
mêmes  Ifles.  Charles-Quint ,  qui  avoic 
pris  une  haute  opinion  de  fon  habileté , 
&  qui  voyoit  fes  raifons  appuyées  du 
témoignage  d'un  Portugais  aulîi  renom- 
mé que  Serrano  ,  ne  balança  plus  à 
lui  accorder  toute  fa  confiance.  Il  ht 
équiper  ,  dans  le  Port  de  Saint  Lucar  , 
une  Flotte  de  cinq  Vailfeaux  ,  dont  il 
lui  donna  le  commandement, 
iipartavec      Maeellnn  fe  rendit  d'abord  au  Bre- 

une  tlotte  de /•!      ti  i  "  i        /-^a 

cinq     vaif-"^'   il  rangea  long-temps  des  Cotes  m- 
feaux.  connues  ,    d'où  prenant  (on  cours  au 

Sud  ,  il  découvrit  l'embouchure  d  une 
grande  rivière  (91),  proche  de  laquel- 
le il  remarqua  que  la  Côte  commen- 
I!  perd  uDÇoit  à  s'élever.   Enfùite  il  apperçut  àt^ 
VaiiFeau.      jBontagnes  dont  k  fommet  fe  perdoic 

(91)  La  rivière  ds   Saint  Julien  à  cinijuaute  degrés 
de  latitude  Mciidioiials. 
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dans  les  nues ,  &:qui  paroiflfoient  cou-  mact-lzati, 
vertes  de  neige*  Un  des  cinq  Vaif-  *>'*^* 
féaux  ,  qui  fur  détaché  pour  reconnoî- 
tre  cette  Côte ,  fit  un  trifte  naufrage 
entre  les  rocKers.  L'Equipage  fut  fauve  j 
mais  cette  difgracc  èc  la  rigueur  da 
froid  répan!:^irent  la  confternation  fur 
les  quatre  autres  Vailleaux  jdont  la  plu- 
part des  Soldats  étoient  des  Portugais 
bannis.  Elle  produifit  des  murmures, 
qui  eurent  bientôt  la  force  de  faire  le- 
ver la  voix  aux  Mutins  ,  jufqu'à  dé- 
clarer que  le  paiïage  qu'on  leur  faifoit 
chercher  étoit  impoffible  ,  &  qu'ils  vou- 
loienr  rcourner  en  Europe.  Magellan , 
ne  fe  promettant  rien  de  la  douceur  , 
fut  obligé  d'en  condamner  quelques- 
uns  à  la  mort ,  &  d'en  punir  d'autres 
par  la  déferrion (91). Une  rigueur  fi  jufte 
arrêta  le  défordre.  On  continua  la  na- 
vigation ,  l'efpace  d'environ  cinquante 
lieues  ,  après  lefquels  on  découvrir  un 
enfoncement ,  qui  avoir  toutes  les  ap- 
parences d'un  Détroit. 

Le  Capitaine  Général  compara  rou-      Comment 
tes  fes  lumières.  La  nature  des  vents  ,  '' "découvre  le 

Il        1         /^  1  A         1  1     Dctroit       au- 

celle  des  Courans  ,  &  la  vue  de  quel   que!  ii  donne 
ques  Fanons  de  Baleine  ,  que  la  mer  "^"^  "°™' 
avoit  jettes  fur  le  rivage,  furenr  les  pre- 

(çi)  On  a  déjà  remarqué     homme  ,  c'eft  l'abanJon- 
qu'en    mer  ,  défetter  un    nei  fui  une  Côce  défette. 
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MAGELLAN,  miers  fondemcns  fur  lefquels  il  établie  > 
*5^^'      Çqs  conjedriues  (93).  Enfuite  tout  s'ac- 
cordant  à    les  conhciiier  ,   il  ne  douta  ^ 
plus  qu'il  ne  fût  à  l'entrée  du  canal 
de  communication  ,  qui  joignoit  la  mer 
du  Nord  ôc  celle  du  Sud,   Cette  agréa-  • 
bie  idée  jetta  les  quatre  équipages  dans 
des  tranfports  dé  joie  ,  qui  furent  cé- 
lébrés par  des  fêres.   Ils  donnèrent ,  au  • 
Détroit,  le  nom  de  Magellan  ,   qu'il 
ne  celfera  jamais  de  porter.    Mais  les  ' 
vivres  étoient  conlidérablement  dimi- 
nués. On  ne  prévoyoit  aucune  refTourcc  ' 
dans  une  route    ignorée.    Les  plaintes 
lecommencerent  avec  tant  de  violence, 
qu'elles  ne  purent  être    appaifces  que 
par  de  nouveaux  fupplices.  Magellan 
ût  mettre  un   de   ces  Vailfeaux  à  l'a- 
vant ,    pour  chercher    le  palfage.  Ce 
VailFeaù  même  ,  au  mépris  des  ordres 
àa  Général,  reprit,  pendant  les  ténè- 
bres ,  la  route  de  Seville  ,   d'où  l'on 
avoit  fait  voile  depuis  huit  mois. 
Scsncourage      Une  perfidie   (î  peu  ménagée  jetta' 

^ourlcpafler.  ^|^^g[I^j^    dans    un   mortel    chao;rin  ,  ' 

(95)   «  Pigaphetta  n-Mis  »enla  tr-rorerie   du  Roi 

j>  apprenJi]ie  le  Capitaine  «Je    Portugal  ,    en    une 

»  Gépéral  favoic  qu'il  de-  «Carte  faidti  par  ung  ex- 

ï»*oit  faire  fa  navigation  «  cellcnc  homme  ,  nomme 

»»  par  ung  détruiû  moult  »  Martin  de  Bohemia.  P4' 

»««cu1e,  comme  âvoic vu  ge  11-, 
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"mais  elle  ne  l'empêcha  point  d'embou-  MÂcËLtÂTi 
quer  le   Décroit  ,  avec  les  trois  Vaif-      '5^®* 
féaux  qui  lui  reftoienr.    ILenrraleii 
d'Odobrc  1 5  2.0  ,  &  le  28  de  Novem- 
bre ,  il  en  forcit ,  pour  faire  voile  d.ms 
la  mer  du  Sud.  Avant  que  de  repatTer 
la  ligne,  &  vers  le  quinzième  degré  de 
latitude  méridionale  ,  il  découvrit  deux 
lilcs qu'il  nomma  les  Infortunées,  par- 
ce que   dans  le  befoin  où   il  étoit  de 
toutes  fortes  de  fecours ,  il  n'y  trouva 
■que  des  oi féaux  &  des  arbres.   Dans,  Pourqaoin 

,y  r  I  •  •       n        •  ■  donoe  le  nom 

iielpace  de  trois  mois  oc  vingt  jours  ,  de  pacifique  à 
il  fît  quatre  mille  lieues  dans  une  Met^^™"*^^'^» 
qu'il  nomma  Pacifique,  parce  qu'il  n'y 
ciTuya  aucune  tempête ,  &  qu'il  n'y  vit 
pas  d'autre  terre  que  ces  deux  Ifles  (5)4). 


{94)Carreri ,  qui  paroî: 
avoir  confuké  la  Relation 
de  Pigaphetta  ,  ne  lailTc 
pas  de  cornniettre  ici  au- 
tant d'erreurs  qu'il  écrit  de 
mots.  Tome  y ,  p'fges  140 
(T  ftiiv  D'autces  Ecrivainî 
q:ii  l'ont  fuivi  ,  frnt  rom- 
bés  dans  les  mêmes  fau- 
tes. Rien  ne  m'ohiige  de 
les  relever.  Mais  j'en  ap- 
pelle i  n'itre  fource  com- 
rrune:nlls  débouchèrent 
îvdu  Détroic  le  xxvrii 
■>■>  de  Novembre  ,  an  mil 
*)cinq  cens  vingt ,  &  fu- 
«  rent  trois  mois  &  vingt 
3>  jours  faris  prendre  chofe 
3>  aucune.  Et  mangèrent 
taibifcuic,   £c  ^uand  a'cq 


«eurem  plus,  mangèrent 
«  la  pou.ire  d'ice'ui  j  avec 
J3  les  vers  à  poignée  ,  puant 
33  grandement  de  l'urine 
33  des  fouris.  Burent  eau 
33  jaune,  jà. corrompue  de 
33plu'îeurs  jours.  Et  maa- 
33  gèrent  certaines  peaux 
33  très  dures, pour  le  Soleil  , 
33  pluie  &  vent.  La  fouris 
j3  fe  ven doit  demi  ducat  , 
33  ou  ung  ducat.  A  aucuns 
33  les  gencives  crc-iflnient 
33  delTus  les  dents  ,  tant  en 
*»  haut  qu'en  bas  ;  C\  que 
33  ne   pouvoient  manger  , 

33  &  ainiî  niouroieiit En- 

i>  ces  trois  mois  &  vingt. 
33  jours  ,  allèrent  quatre- 
u  nsille  licuet  en  un  gouâ(«  x 
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Magellan.  Le  6  de  Mars  ,  il  en   découvrit  dcut 
*î^'*      petites ,  quiécoient  du  nombre  de  celles 
qu'on  a  nommées  depuis  les  Mariant» 
nés  ,  &c  qu'il  nomma  Ides  des  Larrons , 
parce  qu'il  y  avoit  éprouvé  le  penchant 
que  les  Infulaires  ont  pour  le  vol.  Le 
lo,  il  defcendit  au  rivage  d'une  terre 
haute  ,  nommée  Zamal ,  à  trente  lieueï 
de  rifle  des  Larrons.    On  voyoic  de- 
là d'autres  Ifles  ,  dont  l'une  fe  nomme 
Zaloan  ,  habitée  par  une  Nation  douce 
bc  fociable.  Il  s'approcha  de  celle  d'Hu- 
munu  ,   qu'il    nomma  l'ifle  des  bons 
Signes  ,  parce  qu'il  y  avoit  trouvé  deux 
Fontaines  d'eau  très  claire  ,  quantité  de 
corail  blanc  ,  &  divers  arbres  chargés 
de  fruits.  Cette  Ifle  qui  eft  voilineda 
Cap  de  Guig;an  ,   porte  aujourd huile 
nom  de  /a  Encantada,  Magellan  don- 
na celui  de  Saint-Lazare  à  tout  cet  Ar- 
chipel j  parce  qu'il  y  étoit  arrivé  le  Sa- 
medi de  la  Paillon  ,  qu'on  appelle  en 
Efpagne  ,   Dimanche  de  Saint  -  Laza- 
re (95). 
n  arrive  à      En  portant  le  Cap  au  Nord  ,  il  ar- 


Ue  de  Se bu. 


»  par  la  m. r  Pacifique.  P4.  ne  lui  fr-ûe  employer  que 
ge  i^  l'Uis  luut  ,  f/t":  10,  troiî  niois  &  i.oiize  jours 
Pigipheita  dit  ne-: menr  de  n-vigation  jafju'à  fa 
que  Magellan  s'p-fè- a  près  fortie  du  Détroit?  Mais  il 
de  ciuq  mois  s-i  Tuit  de  conFon.1  tout  ,  f,i  mtt  de- 
là liviere  de  Saiut  Juiien.  vaut  cequi  do  c  être  après. 
Comment  Carteri  peuc-il  {^])  Pigaphetta,  p.  ipç 


©ES  Voyages.  Lir.  IL  40 1 
tiva  heurcufement  à  Sebu ,  Ifle  bien  "MltËtTl^ 
peuplée  ,&  d'environ  douze  lieues  de  'î'^* 
circuit  ,  qui  n'a  guéres  aujourd'hui 
d'autre  mérite ,  que  celui  d'avoir  été  fon 
tombeau  {^6).  Le  Roi,  qui  étoit  en 
guerre  contre  le  Roi  de  Mathar,  fon 
voifin ,  non  feulement  fit  un  bon  ac- 
cueil aux  trois  VailTeaux  étrangers  , 
mais  embralfa  la  Religion  Chrétienne, 
avec  la  Reine  fa  femme  ,  leurs  enfans 
&  huit  cens  de  leurs  Sujets.  La  Croix 
fut  élevée  ,  le  jour  de  la  Pentecôte  j 
on  célébra  la  Mefle  ,  &  Magellan  prie 
polTeffion  de  l'Ifle  ,  au  nom  de  l'invin- 
cible Charle- Quint.  Il  battit  deux  fois  SamofU 
les  ennemis  du  Roi  de  Sebu  :  mais  il 
eut  le  malheur  d'être  rué  dans  un  troi- 
fîémc  combat.  La  plupart  des  Efpa- 
gnols  &  ^ts  Portugais  ,  qui  l'avoienc 
fuivi ,  partagèrent  fon  fort.  A  peine  en 
refta-t- il  quelques-uns  ,  pour  porter  aux 
VailTeaux  la  nouvelle  de  leur  perte. 
Le  Roi  ,  qui  n'avoient  emhralTé  le 
Chriftianifme  que  par  une  lâche  poli- 
tique ,  renonça  au(tî-tôt  à  fes  engage- 
rnens.  Son  ennemi  lui  offrant  la  paix ,  vingt  qna* 
à  condition  que  tous  les  Etrangers  fuf- tf='^^/'" c)!?'* 

f  rr        >         -11         r      •       •  \  ciers  font  ai» 

lent  mallacres ,  il  les  ht  mviter  a  un  faoînés. 
feftin  -,  &   vingt-quatre  àts  Principaux 

{96)  J^f>yc\  i  -dcffous  la  defcription  des   Philippi. 
«et. 
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>i/.;ELLAN.cie  ia  Flotte  ,  qui  fe  livrèrent  à  lui  fan's^lK" 
^  )■*'•      défiance  ,  furent  afTaflînés  dans  la  cha^  1^'"'  ^ 
leur  de  la  joie.  Dûarte- Barbofa  ,  Pa- 
rent &  Succelfeur  de  Magellan  ,   fut 
de  ce  malheureux  nombre.  Les  Efpa^ 
gnols  attribuent  ce  défaftre  ,  à  un  Ne-- 
gre  j  maltraité  par  Barbofa ,  qui  avoit 
fait  entrer  le  Roi  dans  Cqs  projets  de 
vengeance. 
Ses  Vaif-     Les   équipaî^es  de    trois    VailTcauX' 

tcv.x  réduits  /      •  /  1    •         \ 

*  deux,  ecoient  réduits  a  cent  quatre  -  vingt 
hommes ,  qui ,  ne  fe  jugeant  pas  affez- 
forts  pour  îes  conduire ,  prirent  le  parti  pi  ' 
d'en  brûler  un  ,  &  de  fe  rendre  au»-  ^P 
Moluques  avec  les  deux  autres.  Juan'  l'^pr 
de  Carvallo  ,  qu'ils  avoient  recortiu  ;W(!' 
pour  leur  Chef,  fit  voile  à  l'Eft-Sud- 
Eft  i  mais  en  arrivant  à  la  pointe  de 
Bool  &  de  Panglao  ,  la  crainte  de  Ylûs  ài 
des  Noirs  ,  qu'il  crut  reconnoîrre  à  fa 
Defcription  ,  lui  fit  prendre  le  parti  = 
de  tourner  vers  Quipit ,  fur  la  Cote  de' 
Mindanao.  De- là  il  fe  rendit  à  Bornéo  a - 
où  il  prit  des  Pilotes  Moluquois.  En-- 
fuite  revenant  par  Los  -  Cr.gayanes  , 
Xolo,  Taguima  ,  Mindanao  ,  Sarragan 
&  Sanguil  ,  il  mouilla  le  8  de  Sep- 
iis  Ce  ren-tembre  à  Tidor.  Il  y  fut  reçu  fort  hu-- 

dentauxMo-j^aipçf^ej^r  parcc  que  la  Flotte  Por- 
tugaiie  n  etoit  point  alor-  aux  Molu- 
ques. Le  Roi  lui  permit  d'y  élever  un- 


«i;  i:( 


(.n-. 
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Comptoir  &  de  charger  du  girofle.  Les  maceuaw. 
deux  VaifTeaux  remirent  en  mer ,   &      *î^*" 
firent  voile  vers  l'Efpagne.   Mais  l'un 
des  deux  ,  qui  fe  nommoit  la  Trinité, 
fe  trouva  (î  peu  capable  de  réfîfter  aux 
^oiSi  qu'il  retourna  aux  Moluques ,  où 
il  tomba  bientôt  entre  les   mains  des 
Portugais.  L'autre  ,  nommé  la  Viftoi- 
re  ,  après  avoir  reconnu  Amboine  ,  les 
îlles  de  Banda  ,  Solor  6c  Timor  ,  prie 
la  route  du  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
en  s'éloignant  de  la  Cote  des  Indes,.  - 
pour  éviter  les  ennemis  de  rEfpagne. 
Cependant  la  difette  des  vivres  (97) ,     Retour  i« 
l'ayant  forcé  de  relâcher  à  Saint  Jago , 'JjJ^'^"  ^  ^^ 
une  des  Ifles  du  Cap  Verd  ,  il  y  per- 
dit treize  hommes  qui  furent  enlevés 
par  les  Portugais  -,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha  point  d'arriver  à  Seville  le  8  de 
Septembre  1511  ,  après  une  naviga- 
tion de  trois  ans  &  quelques  jours , 
pendant  lefquels  il  avoit  fait  quatorze 
mille  quatre  cens  ôcfoixante  lieues  (^j  8). 

(97)Pigaphettafait  une  i>Et  quand  jettent  Chre- 

remarque  airtz  bizarre   ,  jj  tiens  en  la  mer  ,  ils  vont 

à:   l'occafi.in   J'un   grand  »au  fond  le  vifage  delTus, 

nombre   de   Matelots  qui  &  les  Tndicns  vont  le  vifa- 

inoururent  de   faim  ou  de  gc  JelT(ius.  P,ige7^. 
maladie.    «En  ce  temps  ,  {<)%)  Ibidem.  De  foixan— 

»dit  il  ,  leur   moururent  te  hommes  qu'il  avoit  en  ■ 

»  vingt  un  hommes  ;    &C  partant  des   Moluques  ,il 

9>(îl)ieu  ne  leur  eût  don-  n'en  reftoit  que  dix  huit. 

»»né   bon  temps  ,  eufTent  Cet  heureux  VaifTeau    fut 

'  Hécé  tous  morts  de  faim,  confetyé  piécicufemeni  à 
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Magellan.      La  découverte  du  Décroit  de  Magei-^  1 
'J^*'      lan  fat  regardée  ,  par  toutes  les  Na- 
ifr-ts  de^**^^^  ^^  1  Europe  ,  comme  un  avantage 
ïa  découverte  commun  ,  auquel  ,    tous  les  Naviga- 
J^^^^^l^°'"^' teurs  avoiem  le  même  droit  -,  Se  les 
efforts  ,  que  la  Couronne  d'Efpagne  fit 
en  divers  temps ,  pour  en  exclure  les 
Etrangers,  n'aboutirent  qu'à  d'excellives 
dépenfcs ,  dont  elle  reconnut  enfin  l'inu- 
tilité (99).    On  vit  les  Anglois  tenter 
cette  route  ,  avec  d'autant  plus  d'audace, 
qu'aux  périls  du  Détroit  ,  que  l'exem- 
ple   de    Magellan    leur    avoic   appris 
d  furmonter  ,  ils  avoient  à  joindre  lei 
oppofiîions   dont  ils   étoient  menacés 
par  les  Efpagnoîs.    François  Drake  &C 
Jean  Vinter  (  i  )  paflerent  heureufe- 


I 


Sev!l!e  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pé- 
rit  de  vieillefTe.  Sebafticn 
Cano,  qui  le  commauJoit, 
homme  d'une  expérience 
confommée  dans  la  Ma- 
rine ,  fe  trouve  coiTime  af- 
focié  à  l'immortalité  de 
Magellan  ,  pour  avoir  rap- 
porté enEfpagne  ,  la  nou- 
velle de  fa  découverte  , 
en  y  ramenant  le  feul  refte 
de  fa  Flotte.  Il  mourut  en 
t^iS  y  le  4  d'Août  dans 
la  mer  du  Sud  ,  où  il  avoit 
entrepris  un  nouveau 
Voyage  avec  une  Flotte  de 
fcDt  VaifTeaux  ,  comman- 
dée parDomJofre  de  Loay- 
fa  ,  Chevalier  de  Maki. 
Ce  Gcaérai  étant  mort  le 


dernier  de  Juillet,  Gano, 
qui  devoir  lui  fiiccedcr  , 
ne  jouit  de  l'honneur  dtt 
commandement  que  pen- 
dant quatre  jours.  Carre 
ri  ,  Tcme  V.  pa^e  144.  y, 
ci  deiTovis  les  fuites  de  la 
découverte  des  Philippi- 
nes ,  dans  la  defcription 
de  ces    Ifles. 

(99;  Elle  fit  bâtir  ,  coni- 
tTîc  on  le  verra  dans  lafui- 
re  ,  une  ville  fur  le  borJ 
du  Dét.oit  ,  pour  en  fer- 
mer le  paffage, 

(i)  Hackluyt  obferve 
que  Winter  ayant  repadé 
le  Dçtroit  en  1Î79  ,  fut 
le  preii.ier  Chrétien  qui 
eut  cette  gloire  ,  mal^cà 
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ment  dans  la  mer  duSiid  en  1 577.  Tho-   Magellan^ 
ïnas  Candiih  fie  le   même  Voyage  en      '5^*« 
1 5  8<5.  André  Merrick  ne  ie  fit  pas  avec 
moins  de  bonheur  en    (1)    i')'6c). 

Les  Hollandûis  ne  penferent  à  fui- 
vre  les  traces  de  leurs  voKins ,  qu'après 
avoir  tenté  d'autres  voies  par  le  Nord; 
&  ce  ne  fut  pas  même  la  Compagnie 
jdes  Indes  Orientales ,  qui  leur  ouvrit 
ce  chemin.  George  Spilberg  ,  ôcSebaU 
de  Wett  ,  les  premiers  de  leur  Na- 
tion ,  qui  aient  pafTé  le  Détroit  de 
Magellan  ,  commandoient  les  Flottes 
de  q'jelques  Marchands  particuliers. 
Olivier  de  Noort ,  dont  on  va  lire  la 
Relation ,  ne  tenoit  auffi  fa  Com.mif- 
fion  que  d'une  Compagnie  détachée. 
Mais  on  apprendra  ,  dans  la  Relation, 
de  le  Maire  ,  qui  doit  fuivre  celle  dç 
Noort  j  par  quelles  loix  &  quels  inté- 
rêts le  Commerce  des  Provinces-Unieç 
ftoit  alors  divifé  (3}. 


les   faux   récits  des  Efpa- 

fno's  qui  publioient  qu'il 
toic  importible  de  rentier 
^e  la  mer  du  Sud  dans  celle 
jiu  Nord  ,  par  le  Déttoic 
de  Magelhn. Reiueit  a' H aC' 
^/kj/,  page  7^  8. 

(»i  On  a  dans  Hatkluyt 
|es  Jojrnaux  de  tous  ces 
Voyage*  j  mais  les  uns  ne 


la  Traduûion  ,  Se  les  au- 
tres trouveront  place  dans 
les  Voyages  au-tour  du 
monde. 

(})  On  préfère  ici  le 
Journal  de  Noort  à  ceux 
de  Spilberg  &c  de  NVert , 
parce  qu'il  ell  plus  inllru- 
clil ,  &:  qu'il  conduit  plus 
natutellement  auxDefCrio* 
iiqns  (jui  le  fuiyeRt|,     ^' 
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VOYAGE 

D'   O   L   I    V    I    E   R 
DE  NOORT, 

AUX*  INDES  ORIENTALES^ 
PARLE  Sud-Ouest. 


~  T  TNE  Compagnie,  formée  (4)  e» 
v._/  ï  5  9  S  >  équipa  ,  dans  les  vues 
qu'on  vient  d'expliquer ,  deux  VaiC* 
féaux  ,  le  Maurice  &  le  Henri-Frede- 
ric,  avec  deux  Yachts  nommés  la  Con- 
corde ôc  l'Efpérance  ,  qui  portoient  en- 
femble  deux  cens  quarante  huit  hom- 
mes d'équipage.  Olivier  de  Noorc  (5)^ 
qui  fut  choifi  pour  commander  cette 
petite  Flotte  ,  montoit  le  Maurice  ♦ 
avec  la  qualité  d'Amiral.  Jacques  Claafz 
d'Ulpendam  prit  celle  de  Vice-Amiral  , 
fur  le  Henri  Fredecic.  Pierre  de  Linc 
^ut   le  commandement  du   Yacht  U 


(4)    Ses   Chefs    ctoienc     Gerritz  ,.&  Jean  Benning, 
<êi«£e,Van-Bevcten,Huyj-       (f)ïlécou  d'Uttccht»,, 


ii 

Linl 


DE  S  V  O  Y  A  0  E  S.    LlF.  II.     407   ' 

Concorde  -,  &  Jean  Huidecooper  ,  ce-  ^lTvTèTÏe 
ilui  de  l'Efpérance.  Noort^. 

On  mie  à  la  voile,,  de  Rotterdam^  ^^'  * 
le  I  3  de  Septembre ,  après  avoir  fait ,  Départ  de 
,aux  Equipages,  la  ledure  du  fameux ^°""'^*™* 
Règlement ,  nommé  YAnikel  -  Brief , 
qui  avoir  été  confirmé  .,  depuis  peu,, 
-par  l'autorité  du  Prince  Maurice  ,  & 
fur  lequel  tout  le  monde  prêta  ferment. 
,Un  Pilote  Anglois  ,  qui  avoir  fait  le 
même  Voyage  avec  Thomas  Candish  , 
jétoit  le  feul  guide  à  qui  les  Hollan^ 
dois  puiïènt  accorder  leur  confiance. 
.Ils  arrivèrent,  le  lo  de  Décembre,, 
à  la  vue  de  l'ifle  du  Prince.  Le 
parti  qu'ils  prirent  d'y  defcendre  , 
j)our  fe  procurer  quelques  rafraîchilTe- 
mens  ,  mériteroit  peu  d'être  remarqué  , 
•fi  le  traitement  qu'ils  y  reçurent  des 
Portugais  ,  &:  qui  fut  une  des  pre- 
>«nieres  fources  de  leur  haine  pour  cet- 
te Nation  ,  nedevoit  fervir  d'éclair- 
ciflement  à  des  circonftances  plu«  im- 
.portantes. 

Ils  jetterent  l'ancre  fur  feize  brafiTes,      SourasJe 
.auNord-Oueft  de  l'Ille.  Daniel- Ger-^'J.'l'^^îi.^^g 
,rits  ,  un  des  premiers  Commis  fut  en- les    HolUa-. 
-voyé  à  terre  dans  une   Chaloupe  ,  &  '^"* 
revint  fans  avoir  découvert  aucun  Ha- 
;bitant.   Sur  fon  récit  ,   le  Général  fit 
iirmer  deux  Chaloupes  5c  un  Canot  * 
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Plivier  de  d'environ  quarante  hommes  ,   qui  en- 
^'^"i^ys.       trerenc  ouvertement  dans  le  Port  ,  en 
arborant  les  banieres  de  paix.  Auffitôc 
Iqs  Infulaires  leur  dépêchèrent  une  Bar- 
que ,  avec  les  mêmes  lignes  ,    &  leur 
firent  offrir ,  non  feulement  des  vivres 
pour  leur  argent  ,  mais  encore  la  li- 
berté de  defcendre  ,  &  de  faire  paifî- 
blement  leur  Traité.  Gerrits ,  qui  por- 
toit  le  Pavillon  blanc  ,  étant  defcendii 
]t  premier ,  fut  bien  reçu  de  quelques 
Portugais  ,  &  ne  fit  pas  difficulté  de 
monter  vers   le  Fort  ,   accompagné  de 
trois  autres  Officiers.   Ils  y  furent  in- 
vités à  fe  rafraîchir ,  avec  tous  les  té^ 
moignages  d'amitié ,  qui  pouvoieiit  leur 
infpirer  de  la  confiance.    On  envoya 
même  au  rivage  ,    pour   folliciter  le 
Commandant  des  Chaloupes  >  de  venir 
prendre  pari  à  la  joie.   Il  s'en  défendit , 
par  la  feule  fidélité  qu'il  crut  devoir 
iiollando!  s  à  fes  fonctions.  Les  Porrugais  ,  perdant 
xSs.^""'^' l'espoir  d'attirer  un  plus  grand  nom- 
bre de   viélimes  >  fe  jerterent  fur  les 
quatre  Officiers  ,  qui  étoient   en  leur 
pouvoir  ,    malTacrerent  ,   du  premier 
coup ,  le  Commis ,  &  M''lis  ,  ce  même 
Pilo'e    Angiois   qui    devoit  fervir   de 
guide  à  la  Flotte.  Un  autre  fut  tuéen-i 
s'fcfTorçant  de  défendre  fa  vie.  Le  qua- 
lùéiv.o  s'çphapp^,  heurgufeTOent  par  h 
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i"uite.  Les  HoUandois  qui  étpient  fur  la  onvi ??,;>» 
rive  ,  le  voyant  courir  vers  eux  avec^°°'-'^ 
Ja  dernière  précipitation  ,   comprirent        ''' 
qu'ils  étoient  trahis,  6c  fe  hâtèrent  de 
rentrer  dans  leurs  Chaloupes.   Mais  ils 
furent  pourfuivis  jufques   dans  l'eau  ; 
.&  les  Portugais  leur  tuèrent ,  dans  les 
Chaloupes  mêmes,  deux  hommes ,  dont 
l'un  éroit  Corneille  deNoort,  hère  du 
Général   {6). 

Cette  funefte  nouvelle  ne  put  être  ^a  Naripp. 
portée  à  la  Flotte,  fans  y  exciter  Vm-^^  mai  v.vn- 
oignation  &c  la  fureur.  On  réfolut  de^^^' 
faire  avancer  les  quatre  VaitTeaux  dans 
Ja  Baye  \  &  fix  vingt  hommes  ,  qui 
defcendirenc  fans  oppofition  ,  marchè- 
rent ,  enfeignes  déployées  vers  le  Fort  s 
dans  l'efpérance  de  l'emporter ,  &  d'y 
fîgnaler  leur  vengeance.  Mais  ils  ap- 
perçurent  bientôt  un  grand  nombre  de 
gens  armés  ,  qui ,  fe  couvrant  d'un 
bocage  &  d'un  ruifleau  ,  leur  firenc 
craindre  de  les  trouver  foutenus  par 
d'autres  forces.  Après  quelques  efcar- 
mouches  ,dans  lefquelles  ils  eurent  Çoi- 
ze  hommes  bleffés  ,  ils  fe  virent  con- 
traints de  retourner  triftement  à  bord  5 
&:  de  tous  leurs  projets  ,  ils  n'éxecute- 
rent  que  celui  de  brûler  une  partie  àzi 
moulins  à  fucre  ,  &  quelques  maifons 

(6)     Voyage  d''01ivier  Noort,  page  j, 

Tomô  XXXVllL  S 
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"olivier  de  difperfées.  En  ravageant  hs  lieux  dont 

NooKT^       ils  purent  s'approcher ,  ils  reconnurent  > 

,.  à  diverfes  marques,  que  d'autres  Hol- 

Anciensvcl- ,         ,     .       ,      .  ^  \    r  i  i  i,t/i 

ti^es des Hoi- landois  etoient  deicendus  dans  ilile, 
landois  dans^  qu^ig  avoicnt  eu  deffein   d'y  bâtir 

lllic  duPnn-  ^  r         r  r  t        i  "^  «      i 

«s.  un  fort.  Les  iolives  ,  la  chaux  &   les 

pierres  ,  qu'ils  avoient  deftinées  à  cette 
entreprife  ,  l'ubiïftoient  encore  dans  un 
endroit  où  les  bois  avoient  été  abbat- 
tus.    Le  Général   détacha  Tes  Chalou- 
pes ,    pour   viiîter  d'autres  parties  de 
rifle  ,  où  elles  trouvèrent  de  fort  bon- 
nes  Bayes  j    mais   gardées  avec    tant 
de    foin   ,    qu'il   leur    parut     impof- 
fible  d'y   prendre  des  rafraîchiflemens 
malgré  les  Infulaires.  L'ïfle  du  Prince 
n'eft  qu'à  un  degré  &  demi   du  (  7  ) 
Nord.    Elle  produit  du  fucre  ,  du  ta- 
bac &  du  gimgembre.  On  y  voyoit  un 
arbre  de   vingt,  quatre  bralfes  d'épaif- 
feur  par  le  bas.  Ses  Habirans  naturels 
vont  nuds,  &  n'ont,  pour  armes  ,  que 
des  rondaches  ,  des  picques  &  de  lar- 
ges épées.   Les  feuimes  fe  ceignent  Te 
milieu  du  corps  ,  d'un  morceau  de  toi- 
le qui  leur  rend  jufqu'aux  genoux.  On 
ne  les  rencon-re  prefque  jimais  fans  un 
couteau  recourbé,  quelles  portent  à  la 
main  (S  ). 

(y)  D'autres  la  placent  â  trois  degréj, 
(8^  Ibid  ,  p.   6. 
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Le  Général  Noorc ,  forcé  de  fufpen-  oIïTTrTÊb 
drc  fa  vengeance  ,  remit  à  la  voile  ,  le  ^°°^'^' 
2.6  de  Décembre  ,  pour  gouverner  vers      La  Flotte 
la   Côte  du  Brefil.    Ses   quatre  Vaif-l""t    "^'"^ 

r  1  1     T- '      •  *^^  Janeiro. 

leaux  entretcnt ,  le  i,^  de  Février  1 5  99  , 
dans  le  Rio- Janeiro  (9).  Il  fe  promet- 
toit  d'y  effrayer  du  moins  ,  le  Fort  Por- 
tugais. Mais  il  le  trouva  fî  bien  pourvu 
pour  fa  défenfe  j  qu'après  avoir  inuti- 
lement perdu  quelques   hommes  ,    il 
fortit  le  13   de  la  rivière  ;  le  i  (j  ,   il 
jcrta  l'ancre  entre  deux  Ides  déferres , 
dont  il  nomma  l'une  ,  l'Ille  des  Mou- 
les ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve  un  grand 
nombre  -,  &  l'autre  ,  l'Ille  des  Palmiers , 
parce  qu'on  n'y  voit  que  cette  efpece 
d'arbres.  Le  21  ,  il  reconnue 'l'Ifle  de    ifledesaian 
Sainr-Sebaftien  ,   entre  laquelle  &  la  ^'''liSj,^' 
Terre  ferme  ,  il  fe  mit  à  couvert  d'une  femens. 
tempête  du  Sud,  dans  une  très-gran- 
de Rade  ,  qui  elt  à  l'abri  de  tous  les 
vents.  Cette  Ifle  ,  qui  eft  rempli  d'ar- 
bres fauvages ,  lui  offrit  diverfes  for- 
tes de  rafraîchi(Tèmens.  Le  poiffon  eft 
en  abondance  dans  les  Bayes.  On  trou- 
ve ,  dans  les  bois  ,  un  alfez  grand  nom- 
bre de  mouettes  &  de  perroquets.  Les    ^"^«  'i"* 

ij    11       j    •  1/  •  Il         guérit  kfcot-. 

Hollandois  y  découvrirent  un  herbe  ,  bue. 
dont  la  feuille  relTemble  à  celle  du  fau- 
le  )  &  donne  beaucoup  de  jus  ^  bouil- 
lis) A  vingt  ccois  degrés  un  quait  de  latitude  du  SatL 
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Ol.vieb.de  lie  Se  mangée  au  vinaigre  ,  elle  de- 
vine un  excellent  remède  pour  le  fcor- 
buc  (  lo). 

Les  tempères ,  qui  éroient  fréquen- 
tes ,  ôc  l'approche  de    i'Hyver  faifant 
craindre  des  dangers  infurmontablôs  au 
détroit  de  Magellan  ,  il  parut  nécelîai- 
re  •  au  Confeil  de  chercher  une  retrai- 
te,  jufqu'au  retour  de  la  belle  faifon. 
On  eut  les  vents  fî  contraires  ,    qu'a- 
.pcès  avoir  été  repoufifé  fort  long  temps 
.fur  la  Côte  du  Bréfil ,  on   fut   obligé 
de   mouiller   le    premier   de  Juillet  , 
dans  une  rivière  nommée    Rio-Dal' 
.ce ,   où  l'on  eut  le   malheur  de  trou- 
ver encore  des  Portugais  qui  s'oppofe- 
^j^l^'^^^^^^'rent  au  débarquement.  Le  lendemain  > 
on  eut  la  vue  de  l'Ifle  Sainte-Claire, 
&  l'on  y  porta  le  cap.  Les  Chaloupes 
y  abordèrent  ;  mais  à  peine  y  trouve- 
arent  elles  autant  d'eau  qu'il  en  falloit 
chaque  jour  aux  Equipages.  Elle  def- 
-cendoit  de  quelques  fentes  d'une  mon- 
tagne. Le  Général  ht  porter  les  Mala- 
■<ies  à  terre.    La  plupart  étoient  fi  foi- 
«bles ,  qu'il  fallut  employer  les  Palans 
pour  les  enlever  avec  leurs  (i  i)  Caba- 
nes. Quelques-uns  moururent  en  tou- 
chant au  rivage.  L'Ifle  n'offroit  d'ail- 
-leurs  que  des  palmiers ,  &  une  herb^ 

.,'îo;Page  ic.  (il)  Page ji. 
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verte,  qui  fe  nomme  Perfil  de  mer  »   olivier,  je 
donctoucle  monde  fe  remplifloit  l'ef-  Noort. 
tomach  ,  avec  une  extrême  avidité.  De      ^    ,    r 
tant  d  arbres  ,   11  ne  s  en  t-rouva  que  cours   on  /' 
deux  qui  fuflenc  chargés  de  prunes  ai-  "°"^** 
grcs.    Malgré  cette  apparence  de  dif- 
grâce  ,  tous  les  Malades  furent  guéris 
du    fcorbut   dans  l'efpace   de    quinze- 
jours  5  à  l'exception  de  cinq  ,  qui  en 
étoient  attaqués  depuis  long-temps  ,  de 
qui  ne  moururent  qu'après   beaucoup 
de  langueur.  Le  Général ,  pour  excitée 
les  Malades  à  fe   remuer  ,   fit  bâtir  à 
quelques  diftance  du  rivage  une  caba- 
ne ,  où  l'on  diftribua  de  fort  bons  bi- 
gnets.  Ceux  qui  les  y  alloient  rece- 
voir en  avoient  deux.  L'Ifle  de  Sain^' 
te-Claire  n'a  pas  plus  d'une  lieue  de 
tour ,  &  n'eft  éloignée  que  d'une  lieua 
de  la  Terre  ferme.  Cette  proximité  fie 
craindre  au  Général   d'y   être    furpris 
par  les  Portugais  (  11  ).    Ses  allarmes 
continuelles  ,   &  la  néceffité  où  il  fe 
vit  de  brûler  le  Yacht  la  Concorde  , 
qui  manquoit  d'hommes  pour  la  ma- 
nœuvre,  le  déterminèrent  à  fe  rendre 
au  Port  du  Dejîr  (13)  ,  ainfi  nommé     La  Flotte  fe- 
par  Thomas  Candish  ,  qui  n'y  étoit  ar-  's'^f,  '"  ^'°" 
rive  qu  après  de  longs  &  ardens  deurs. 

(  T  i)  Page  I  î .  degrés  un  quart  de  latitude 
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oti'viîRDE  Les  trois  VaifiTeaux  le  découvrirent  te 
^OGRT.        io  de  Septembre.  Ils  y  entrèrent  à  mi- 
nuit ,  en  obiervant  qu  11    y  entroit  & 
qu'il  en  fortoit  un  coulant  très  clair, 
éc  que  la  marée  y   monte  &  deicend 
d'environ  deux  bralTes. 
tio.fd'rSmT      ^^^^^   ^voit  lu  ,   dans  la  Relation 
gnagedecar.-de  Candish  ,  que  ce  Port   a  plufieurs 
^"^  nies  ,    où   Ton  trouve   un    mulnrude 

de  chiens  marins  >  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ôc  d'une  figure  fort  diffor- 
me j  que  le  devant  de  leur  corps  ne 
pouvoit  être  mieux  comparé  qu'à  celui 
àts  lions  -,  que  leur  cou  èc  toute  la 
partie  inférieure  étoient  couverts  d'un 
poil  long  &c  rude  -,  que  lears  pieds  > 
qui  leur  fervoient  de  nageoires ,  avoicnc 
à  -  peu  -  près  la  forme  des  mains  hu- 
maines ;  qu'ils  faifoient  des  Petits  tous 
les  mois  ,  &c  qu'ils  les  nourriiroient  de 
leur  lait  j  que  bouillies  ou  rôtis  ,  lorf- 
qu'ils  font  jeunes  ,  il  ont  le  goût  du 
mouton  ou  de  l'agneau  j  que  les  vieu3C> 
font  Cl  grands  &  fi  robuftes ,  que  trois, 
ou  quatre  hommes  ont  à  peine  la  for- 
ce de  les  tuer  ;  &c  qu'on  ne  parvient 
effectivement  a  les  alTbmmer  ,  qu'en 
les  frappant  droit  fur  la  tête  ,  avec  de 
gros  bâions  ou  des  crocs. 

Toutes  ces  obfervations  furent  véri- 
Êées  par  l'expérience  des  Holuadois  a, 
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qui  vifiterent  l'Iile  dont  Candish  fait  oliviekde 
la  defcription.  Leur  Général  eue  plu-^°°^^' 
fieurs  fois  la  curiolîté  de  defcendre  au 
rivage  de  la  Terre  ferme.   Il  n'y  dé-     Tombeaux 
couvrir    pa::  d'hommes  :  mais  il  vit  >  *^  ^u^^ges, 
fur  le  fommec  du  plus  haut  àcs  rochers  , 
des  tombeaux  couverts  de  pierres  pein- 
tes de  rouge  ,  garnis  dehors  ôc  dedans , 
d'arcs ,  de  flèches  de  d'autre»  armes  , 
avec  des   coquilles  aflêz  fines  fous  la 
tète  des  Morts,   La  pointe  des  fléchei 
étoit   armée  d'un   morceau   de   pierre 
dure  ôc  fort  aiguë  ,  qui  étoit  jointe  avec 
beaucoup  d'adrelTe  au  rofeau  dont  elles 
croient  compofées.  Les  arcs  ,  les  flè- 
ches, les  autres  ornemens  j  &  les  corps 
mêmes  étoient  peints  de  rouge  comme 
•  Its  pierres  (14). 

Le  25)  ,  on  s'avança  plus  loin  dans  le 
Port  ,  près  d'une  Ifle  qu'on  nomma 
rifle  du  Roi.  Elle  parut  fort  propre 
pour  nettoyer  les  Vaifleaux  ,  parce  que 
la  marée  n'y  monte  que  foiblement  , 
&  qu'on  y  mouille  fur  un  bon  fond 
d'argile.  Le  5  d'Odtobre  ,  Noort  fe  ht 
conduire  par  deux  Chaloupes  bien  ar- 
mées ,  pour  aller  reconnoîrre  toute  l'é- 
tendue du  PvTT.  Il  avança  fi  loin  ,  pea^ 
dant  la  marée  ,  qu'au  retour  du  flot 
hs  Chaloupes  demeurèrent  à  fec.  Oa 

t,J4J  Page  ij. 
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olivisîlde  ne  vit  paroître  perfonne  -,  mais  on  ap* 

^'^"^^,"        perçut  encore  des  tombeaux ,  fur  l'un 

defquels  on  trouva  deux  grandes  bar- 

bi!ux.  res  de  fer  ,  qu'on  prit  pour  du  fer  d'Ef- 

pagne,  &  qui  furent  portées  à  bord. 

Le  pays  eft  défert  ,  uni ,  fans  arbres  , 

ôc  n'offre  que  des  traces  de  cerfs  &  de 

bufles.  Les    autruches  y  font   en  fort 

grand  nombre    ôc  très  farouches.   On 

en  découvrit  un  nid,  dans  lequel  il  y 

svoit  dix  neuf  œufs,  mais  dontlbifeau 

s'envola. 

ijiïois  "font      ^^  ^°  »  ^"  ^^^^  ^'^^^  ^^^  hommes 
f.irprispar des. vers  la  partie  Septentrionale.  Noort  s'y 
*aiDares.       tranfporta  aulli-tôt  avec  les  deux  Cha- 
loupes •,  &  s'étant  avancé  dans  le  pays  , 
il  ne  rencontra  perfonne.     Il  n'avoir 
laiifé  que  cinq  hommes  pour  la  garde 
àcs  Chaloupes ,  avec  ordre  de  demeu- 
rer fur  le  grapin  ,  à  quelque  diftance 
du  rivage.    Une  troupe  de  Sauvages 
qui  fe  tenoit   en    cmbufcade  ,  parue 
tout  d'un  coup,  8c  rira  fur  eux  quan- 
tité de  flèches ,  dont  trois  furent  tués 
d'abord.     Ces  Barbares   fe    retirèrent 
auflî-tôt.  Ils  avoient  la  taille  fort  hau- 
te ,   les  cheveux  longs ,  la  peau  alfez 
blanche  ,  le  vifage  peint ,  &c  le  regard 
farouche.  Le  Général  ayant  fait»  ouvrir 
les  Morts  ,  on  trouva  que  les  flèches 
leur  avoient  traverfé  le  coeur, le  foie 
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&  le  poumon  (i  5).  Toutes  les  recher-  Olivieî 
•     --••      ■•  I-,.-     M00R.T. 
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découvrir   la    trace   de   ces    hommes 
cruels. 

Après  avoir  pris  tant  de  pingouins    Cap  de  la 

oJL-  J  'MI  Vierge  &    fa 

&  de  chiens  de  mer  ,  qu  ils  employé-  c^c^^ 
renc  tout  le  fel  àcs  vailTèaux  à  les  fa- 
1er,  ils  quittèrent  ce   Port  le  19,  & 
le  foir  du  4  de  Novembre  ,  ils  fe  trou- 
•verent  fous  le  Cap  de  la  Vierge  qui 
eft  blanc  &  fort  haut.  Ilreffemble  beau- 
coup à  celui  de  Douvres.  Toute  la  Côte 
depuis  le  Cap  du  Defir  jufqu'à  ce  Cap  , 
eft  aufli  blanchâtre.  On  mouilla  fous 
le  Cap  >   fur  dix  braffes ,  à  cinquante 
deux  degrés  quarante  minutes  de  lati- 
tude du  Sud  ,  &    l'on  obferva  que  la 
marée  y  monte  de  fept  à  dix  braffes  (16^),  ■ 
Quatorze  mois  s'étoient  palTés  à  s'ap- 
procher du  fameux  Détroit  de  Magel- 
lan -,  &   cette  navigation  avoit  coûté 
environ  cent  hommes  ,  entre  lefejuels 
on   avoit  compté  depuis   peu  Huyde- 
cooper ,  Commandant  du  Yacht  l'Ef- 
pérance.  Lint ,  qui  avoit  commandé  I2 
Concorde  ,  fut  nommé   pour  lui  fuc- 
cédcr  -,  &  fon  bâtiment  prit  le  nom  de 
la  Concorde.  Enfin  ,   les  dangers  qui      Di.^icuii 
reftoient  à  craindre   paroilTanc    moins ^,°"[  ^Tz'i)' 
terribles  que  ceux  du  retardement ,  on^«o«, 

(15)  l'âge  iS,  {16^  Ihidsnt.- 
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clitieree  réfoliK  d'embouquer  le  Détroit,  dontr 
NooRT.  l'encrée  a  fepc  lieues  de  laree.  La  prc- 
miere  tentative  reuiiic  mal ,  &  donna 
même  lieu  à  de  fâcheux  démêlés  entre 
Ndort  &  fon  Vice- Amiral  (17).  Le 
1  5  ,  elle  tac  recommencée  avec  aufli  peu 
de  fuccès.  Après  avoir  fait  environ 
quatre  lieues  ,  les  trois  Vaiifeaux  trou- 
vèrent le  vent  li  contraire ,  qii'ils  fe  vi- 
rent forcés  de  retourner  derrière  le  Cap 
de  la  Vierge ,  où  la  Rade  eft  alîèz  à 
couvert  du  vent  d'Oueft  Nord-Oueft. 
Le  1 5 ,  la  Concorde  chafTa  fur  Cqs  an- 
cres y  &  fut  obligée  de  paflèr  trois 
jours  fous  les  voiles,  courant  bord  fuc 
bord  jufqu'd  la  Terre  de  Feu.  Son  Ca- 
pitaine ccoir  dangereufement  attaqué 
du  fcorbut  -,  &  fcs  ancres  mordoienc 
fi  peu  ,  qu'il  femb'oir  que  leurs  bras 
fuÂent  tondus.  Un  troiiîeme  effort  qu'on 
fît  le  1 1  ,  ne  fur  pas  plus  heureux.  On 
le  renouveilale  ii  ',&c  malgré  le  vent  ,. 
qui  ne  cefToit  pas  d'être  contraire ,  on-, 
parvint  ,  en  louvoyant  dans  la  bou- 
que  à  gagner  le  premier  pas  ,  ou  le 
paflage  qui  n'a  qu'une  demie  lieue  de 
largeur  ,  à  quatorze  lieues  Oueft-Sud- 
Oueft  &  Eft  Nord- Eft  du  Cap  de  la^ 
Vierge.  L'Amiral  entra  dans  cepalTa- 
ge  ?  mais  il  fut  repoulTé  par  la  force 

i^)  Page  j> 
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du  vent  qui  l'empccha  de  le  travs?-  Oumr.K  u» 
fer.  Les  trois  Vaiireaux  gouverner e:-ic^'^°^'^' 
vers  la  Côte  Méridionale  ,  dans  l'ef- 
perance  d'y  lailTer  tomber  l'ancre.  Klais 
ils  furent  emportée  par  la  force  des 
courans.  Les  cables  rompirent  comme 
de  (impies  fils  ,  &  le  feu  prit  aux  bittes. 
On  fut  contraint  de  remettre  au  lar- 
ge ,  après  avoir  perdu  les  ancres.  Pen- 
iiant  la  nuit,  le  temps  érant  devenu 
plus  calm.a»,  on  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  cmbouquer  ,  mais  avec  auiîî  peu- 
de  fuccès. 

Ce  ne  fut  que  le  24,  avec  une  fi-    LesHollan*- 
tigue  incroyable,  que  l'Amiral  &  le^o's    /   en» 
Yacht  traverferenr  enfin  lepreraier  pas, 
tandis  que  le  Vice -Amiral   demeura 
fort  loin  à  l'arriére.  Enfuite  le  Détroit 
recomm.ençant   à   s'ouvrir  ,  plufieurs 
Golfes  y  forment  comme  autant  de  facs 
jufqu'au  fécond  pas   ,  qui  peut   avoir 
une  lieue  &  demie  de  large  ,  &  qui  eft: 
à  dix  ou  onze  lieues  du  premier.  Le 
X5  ,  ils  furent  portés  par  le  iî\oz  dans- 
ée fécond  pafiagô,  où  ils  naviguerenr 
avec  un  vent  frais.  Le  cozé  Méridio- 
nal offroit  une  pointe  de  terre  ,  d'oii 
la  Côte  fuioit  au  Sud,  Ils  la  nommè- 
rent le   Cap  de  NalLau  fiS).    Deux     Cap  qn'n«s 
lieues  plus  loin ,  à  l'Oueft Nord-Oueft ,  ^^rac^tN"- 
(ïS)  Pjgeii,. 
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oliviîr  iJE  on  trouve  deux  liles ,  dans  la  plus  pe» 
NooRT.       jjje  defquelles  ,  &  la  plus  avancée  au 
Nord  ,  lis  découvrirent  des  hommes. 
Quelques    Matelots  y  furent  envoyés 
dans  une  chaloupe.  A  leur  approche  a 
les  Sauvages,  montèrent  fur  les  rochers  5 
&  leur  jetcerent  des  pingouins  du  fom- 
met  j  mais  ils  leur  faifoient  figne  en 
même-temps  de  fe  retirer.  Les   Hol- 
landais ne  lailTiint  point  d'avancer,  re- 
lis aborder.tcjarcnt  bientôt  une  nuée  de  pèches.  Ce-! 
"^^  ^^^-       pendant    ils  defcendirent  dans  fifle  , 
ùc  leur  hardielTe  ft:  difparoître   aufli- 
tôt  les  Sauvages.  Ils  apperçurent  dans 
la  pente  de  la  Côte  ,  une  caverne  donc 
Taccès  leur  parut  difncilej  mais  ils  s'ob- 
ftinerent  à  s'en  approcher  par  des  lieux 
fort  efcarpés ,  dans  l'opinion  qu'elle  fer- 
voit  de  retraite  à  quelques  Infulaires. 
En  effet  ils  y  en  trouvèrent  pludeurs  5, 
qui  fe  défendirent  long-temps  à  coups 
de  flèches  ,  &  qui   fe   firent  tuer  juf- 
Femmes  &  qu'au  dernier.  Quoique  la  plupart  des 
«ouv'en£^ollandois  fuUsnt  bleffés,  ils  entrèrent 
une  Caverne,  alors  dans  la  caverne ,  où  ils  trouvèrent 
d^s  femmes  entaifées  les  unes  fur  les 
autres ,  &  fur  leurs  enfans  ,  pou*   les 
garantir  des  coups.  On  prit  quatre  gar- 
çons Se  deux  filles.   Un  de  ces  jeunes 
Sauvages  ayant  appris  alfez  prompte- 
ment  la  langue  HoUandoife  a  on  fy\z 
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de  lui  l'érat  &  le  nom  du  pays  ( 1 9 ) •  ""ÔuTTéTte 

Cette  Nation  s'appelle  Enoo.    Elle  î^'oort. 
habite  un  pays  qui  fe  nomme  Coffî.  La  . 

petite  lilc  porte  le  nom  de-  Talke-jôc  apprennemda 
l'autre,  qui  eft  plus  grande,  celui  de  P^y^*''^^  ^*-* 
Caltemme.  On  y  trouve  une  grande 
abondance  de  Pingouins ,  donc  les  Ha- 
tans  font  leur  nourriture.  De  la  peau 
de  ces  oifeaux ,  ils  fe  font  une  efpece 
.de  manteau  qui  elt  leur  unique  habil- 
lement. Leurs  habitations  font  des  ca- 
vernes qu'ils  creufent  dans  la  terre. 
Noort  jugea  qu'ils  avoient  pafle  du 
Continent  dans  ces  Ifles.  Chaque  fa- 
mille habiie  en  particulier  ;  mais  tou- 
tes les  familles  d'une  même  race  de- 
meurent dans  le  même  lieu  ,  &  forment 
un  petit  peuple  qui  a  peu  de  commu- 
nication avec  les  autres.  Le  jeune  Pri- 
fonnier  nomma  trois  autres  races  \  les 
Kemtnetes  qui  habiroient  le  pays  de 
Karai ,  les  Kennekas ,  qui  occupoient 
celui  de  Karamai  ,  &  les  Karaiques  , 
quiétoient  en  polTefîion  d'un  lieu  nom- 
mé Marina.  La  taille  commune  it  tous 
ces  Peuples  eft  à  peu  près  celle  àts 
Hollandois ,  de  moyenne  grandeur.  Ils 
ont  la  poitrine  large  &  relevée  ,  le 
front  &  le  vifage  peints.  Les  hommes 
laifTent  pendre  leurs  cheveux  fur  le  dos 

(i^)  Page  II, 
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pcnc.  Les  peaux  dont  ils  fe  couvrent  , 
ne  feroient  pas  coufues  avec  plus  d'a- 
drelFe  par  nos- plus  habiles  Pelletiers. 
Géansantro-  On  trouve  plus  loin  dans  les  terres  ,, 
un  autre  peuple,  nommé  Tiriinenen ,. 
dont  le  pays  s'appelle  Koin.  Les  hom- 
mes y  lont  d'une  grandeur  gigantef- 
que  ,  &  font  fouvent  la  guerre  à  leurs, 
voiiîns.  L'Auteur  leur  donne  dix  àon^ 
ze  pieds  de  hauteur  ,  &  les  croit  An*  - 
tropophages  (20). 

Le  28  ,  on  remit  à  la  voile  pour 
s'approcher  du  Continent.  Pludeuis 
Baleines  fe  firent  voir  dans  cette  roure. 
Le  refte  du  Détroit  n'offre  plus  qu'un 
bon  fond  pour  les  ancres.  On  décou- 
vrit en  terre  ferme  un  beau  ruilfeau 
qui  traverfoit  le  pays,  mais  fans  pou- 
voir diftinguer  dans  quel  endroit  il  fe 
joint  à  la  Mer.  Un  grand  nombreod'ar- 
bres  ,  couverts  de  petits  perroquets  ,, 
donnent  un  air  très  riant  à  cette  Côte. 
Le  15)  ils  levèrent  lincre  ,  pour  cher- 
cher le  Port  de  Famine  où  ils  vouloient 
faire  de  l'eau  &  du  bois.  Ici  la  Côte 
s'étend  au  Nord,  avec  une  grande  poin- 
te de  terre  ,  au  Nord  de  laquelle  on- 
trouve  à  deux  lieues  un  Golfe ,  où  les 
Hollandois  s'engagèrent.    Ils  y  £riren8. 

iaû)  Page  14, 
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tcrcc  ,  dans  l'eCperance  d'y  trouver  Phi-  Olivier  d» 
lippeviile  ,  Fore  bâri  autrefois  par  les^'^'^^^J^^ 
Espagnols ,  qui  lui  avoient  donné  le 
nom  de  leur  Roi.  Mais  ils.  n'en  dé- 
couvrirent aucune  trace  dans  le  Parar 
ge  -,  le  Détroit  n'a  pas  moins  de  qua- 
tre lieues  de  largeur.  Il  eft  bordé  des 
deux  côtés  par  de  hautes  montagnes  , 
couvertes  déneige  ,  qui  ne  s'y  confervc 
pas  moins  en  bté  qu'en  Hyver.  Le 
rivage  efh  revêtu  de  bois  ,  dans  lef- 
queîs  on  abbattir  plulîeu's  arbres  pour 
conftruire  une  Chaloupe.  Le  Général 
ayant  remarqué  que  leur  écorce  pic^ 
quoit  la  langue  autant  que  les  plus  fi- 
nes épiceries  ,  en  prit  quelques  -  uns 
pour  les  porter  en  Hollande  (21). 

Ce  Fort  que  Thomas  Candish  nom-    Tonde  vfS- 
me  Famirzz  ,  du  nom  qu'il  donna  lui-Jjf'Pj^^;^!;;;*' 
même  à  Ion  Havre  ,  étoic  fitué  à  cin- 
quante trois  dégrés   dix-huit   minutes. 
Il  avoit  quatre  I3.îftions,  Ôc  quatre  Piè- 
ces de  fonte  ,  qu'on   avoir  enterrées  , 
lorfque    les   Anglois   y    arrivèrent    en- 
1587.  Candish  les  fit  tirer  de  terre  de 
les  prit.  La  fituarion  du  Fort  lui  parut 
égalerhent   avantageafe  &  riante  ,  pro- 
che des  bois  6c  dcTeau  ,  dans  l'endroit 
le  plus  commode    du  Détroit.    On  y 
avoit  bâti  une  Eglife  i  &  les  Efpagngla 

|ii;  Page  zj. 
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Olivier.  DE  y  avoieiit   cxercé  une  févére  Juftice  y 
^°°^aà,      puifqu'ôn  y  trouva  au  gibet  quelques 
hommes  de  leur  Nation,  lis  avoient  mis 
dans  la  Place  une  garnifon  de  quatre 
cens  hommes  ,  pour  fermer  le  pafTa- 
ge  du  Détroit  à  toutes  les  autres  Na- 
Trifte  forttions.  Maîs  le  fuccès  fit  connokre  que 
dequaueceusjg^^  delfein  n'étoit  pas  approuvé  du 
Ciel.  Pendant  trois  ans  qu  ils  employè- 
rent à  former  cette  Colonie  ,   ils.  ne 
tirèrent   aucun  fruit  de  leurs  fenien- 
ces  &  de  leurs    plantations.   La  terre 
fe  refufoit  à  leur  travail  ,  &c  les  bè- 
t-es  féroces  venoient  fouvent  les  atta- 
quer jufques  dans  le  Fort.  Enfin  ,  man- 
quant de  provifions  &  n'en  recevant 
point  d'Efpagne  ,  la  plupart  eurent  le 
malheur  de  périr  de  faim.  Lzs  Anglois 
trouvèrent   encore    leurs  cadavres ,    à 
demi  pourris  &c  tous    vêtus  dans   les 
maifons.  Ce  grand  nombre  de  Morts  ^ 
qui  demeuroient  fans  fépulture,  ayant 
infedé  l'habitation  ,  ceux  qui  leur  fur- 
vècurent ,  fe  virent  contraints  de  l'aban- 
donner. Ils  fe  chargèrent  de  toutes  les 
commodités  qu'ils  avoient  la  force  de 
porter  j  Se  prenant  chacun  leur  fufil , 
ils  allèrent  errans  fur  la  Côte  pour  y 
chercher  leur  nourriture.  Ces  Infortu- 
nés palTerent  une  année  entière   dans 
une  fi  trille  fituaùon  j  vivant  de  fsvùl- 
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Tes  ,  de  fruits  fauvages  ,  de  racines  ,  Olivie».  e^ 
&  de  quelques  oifeaux  ,  lorfqu'ils  en  '^°°^^"^' 
pouvoient  tuer.  De  quatre  cens ,  leur 
troupe  fc  trouvant  réduite  à  vingt-trois  a 
entre  lefquels  on  comptoit  deux  fem- 
mes ,  ils  réfolurent  de  prendre  ,  à  tou- 

.  tes  fortes  de  rifques ,  le  chemin  de  Rio 
de  la  Plata.Candish  apprit  ce  détail  d'uri 
foldat ,  nommé  Hernando ,  qui  étoit  de 
leur  malheureux  nombre,  &  qui  étant 
tefté  feul  au  bord  du  Détroit  ,  dans 
Tefpérance  d'y  voir  palTer  quelque  Vaif- 
feau  ,  tomba  effedivement  entre  les 
mains  des  Anglois.  On  a  toujours  igno- 
ré ce  que  les  autres  étoient  (22)  de- 
venus. 

Le  12  de  Décembre,  Noort  s'avan-capForwar4' 
ça  fous  une  pointe  efcarpée,  que  les  J  .^^^^ '^^■' 
Anglois  ont  nommée  le  Cap  Forwardy 
&  qui  eft  la  plus  Septentrionale  du 
Détroit.  Quatre  lieues  plus  loin  ,  il 
reconnut  une  grande  Baie  ,  où  il  fit 
de  l'eau.  Sts  gens  cueillirent  ,  le 
long  du  rivage ,  une  forte  d'herbe  qui 
reiTemble  au  cretTon  d'eau  ,  &  qui  les 
foulagea  beaucoup  du  fcorbut.  Quel- 
ques Matelots  mangèrent  imprudem- 
ment d'un  autre  herbe  ,  qui  leur  fit  per- 

^dre  ,  pendant  quelque  temps  l'ufage 
de  la  raifon.  Toute  cette  Côte  eft  re- 

(it)  Page  ij. 
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otiviFKDE  vêtue  d'arbre.  Le  même  jour ,  on  re^- 
WooRT.  connue  une  autre  grande  Baie  que  le 
Général  nomma  la  Baye  d'Olivier.  On 
y  demeura  douze  jours  à  l'ancre  ,  pen- 
dant lefquels  le  Vice- Amiral ,  qui  éroit  b  'C 
demeuré  jufqu'alors  à  l'arriére  ,  vint 
rejoindre  les  deux  autres  VaifiTeaux, 
Rencontre  Mais  les  Hollandois  Furent  beaucoup 

Je  Sebald  de     •        /  /         ,  j  a    '■ 

Vtrt.  pl^5  étonnes  ,  le  1 5  ,  de  voir  paioitre 

une  voile  étrangère  ,  qu'ils  ne  recon- 
r.urent  que    le    jour  iuivant.    C'étojc 
un  VailTeau  de  leur  Nation ,  commandé" 
par  Sebald  de  ^'ert  ,  qui  étant  parti 
de  Hollande  vers  le  temps  de  leur  dé- 
part ,  avoit  pénétré  dans  la  Mer  du  Sud 
avec  trois  amres  Bâtiraens  de  la  même 
Compagnie ,  6c  que  le  mauvais  temps 
forçoit  de  renttcr  dans  le  Détroit ,  tan- 
dis que  le  reftc  de  fa  Flotte  continuoir 
de  tenir  la  Mer.    Ils  s'avancèrent  ,  le 
1 8  ,  dans  la  Baie  où  il  avoit  jette  l'an- 
cre ,  à  trois  lieues  de  celle  qu'ils  quit- 
C«pGaIaat.  toient.  Noort  y  fit  mouiller  proche  d'un 
haut  Cap  ,  que  les  Anglois  ont  nom- 
mé le  Cap  Galant.  Cette   Baie  eft  la 
meilleure  du  Détroit.  Elle  contient  une 
Ifle ,  qui  en  a  deux  autres  fur  la  mê- 
Troîj feules  me  ligne  ,  au  milieu  du   Détroit.  Ces 

I)ctt©it!^*  ^  ^^'^^^  ^^^5  ^°"^  ^^^  f-ules  qu'on  ren- 
contre dans  cette  route  ,  depuis  celles 
des  Pingouins.     On  les   palfe  faclle> 
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éient  &  fans  danger  -,  la  même  Baie  olivikk  è% 
offre  quantité  de  m -ules  ,  &  de  Co-^""*-^* 
quillages  ronds ,  d'un  goûc  plus  déli- 
car  que  les  moules.  On  y  trouve  auflî  , 
dans  les  ronces  qui  couvrent  le  riva- 
ge, une  forte  degrofeilles  rouges ,  qui 
furent  un  rafraîchiirement  délicieux 
pour  les  Equipages.  - 

Sebald  de  Wert  s'éiant  rendu  ,  le  i^ , 
à. bord  du  Général,  on  réfoluc  ,  par 
fon  confcil  ,    de  profiter    du  premier 
vent ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud.    Le  vice.  A3 
LesVaiffeauxétoientbien  pourvus  d'eau "^'"'Z?  ^"^ 

fi,    J      L    •        CM  •  ^      ^     ,/  coupable. 

&  de  bois.  S  ils  venoicnt  a  s  écarter 
dans  cette  mer ,  on  nomma  ,  pour  ren- 
dez-vous ,  rifle  de  Sainte-Marie,  pro- 
che de  la  Côte  du  Chili  -,  &  ceux  qui 
s'y  rendroienc  les  premiers  ,  eurent  or- 
dre d'y  féjourner  jufqu'à  deux  mois  , 
pour  attendre  que  toute  laFIotte  y  fût  vaC 
femblée.  Mais ,  pendant  qu'on  tenoit 
ce  Confeil ,  le  Vice  -  Amiral ,  qui  en 
étoit  auflî ,  fe  déroba  fécrettement  p 
pour  retourner  à  fon  bord  ;  &  met^ 
tant  à  la  voile  à  la  faveur  d'un  petit 
vent ,  il  laifla  le  Général  fort  étonne 
de  la  hardieffe  avec  laquelle  il  partoit 
fans  fon  ordre. Les  deux  autres  VaifTeaux 
attendirent  jufqu'au  lendc/Tiain  à  lever 
l'ancre,  avec  Sebald  de  Vert.  La  ma-  variété»  de», 
lée  leur  étant  devenue  contraire  ,  ilst^ei?^  "°'" 


4i8     Histoire  générale 
•Olivier.  DE  furent  forcés  de  mouïUer  vcrs  la  Côte 
^°°5^s9       Septentrionale ,  fort  loin  de  la  terre  , 
êc  dans  un  parage  fans  abri.  Ils  y  paf- 
ferent  deux  jours  à  faire  des  obferva- 
tions  fur  les  marées  ,  qui  leur  parurent 
fort  variables.  Le  temps  du  flot  &C  de 
l'ebbe  eft  également  incertain.  Quel-- 
quefois  l'eau  continuoit ,  pendant  l'ef- 
pace  de  douze  heures,  à  monter  ou  à 
defcendre  *,  quelquefois  une  heure  feu-^ 
lemcnc  ,  ou  deux  ,  ou  trois.   Enfuitc  ,- 
c'étoit  tout  le  contraire  -■,   &  dans  ces 
mouvemens  inégaux  ,  il  fe  forraoit  des 
ras  de  marée  fort  dangereux.   Le  21 
on  louvoya  jufqu'au-deflTous  d'un  Capj- 
qui  eft  à  la  Côte  Méridionale  du  Dé-- 
troic ,  &  qui  fait  l'entrée  d'une  gran-» 
de  Baie.  Noort  y  fit  jetter  l'ancre  3  da 
côté  le  plus  Occidental  ,  proche  d'une 
petite  ICjz  ,  de  figure  ronde  ,  derrière 
laquelle  on    peut  être   à  couvert   des 
vents  d'Oueft  dans  une  fort  bonne  Ra- 
de ;  mais  fi  profonde  ,  qu'il  n'eft  pas 
aifé  d'y  trouver  fond.«Sebald  de  Wert , 
n'ayant  pCi  doubler  ce  Cap  ,  fut  con- 
traint   de    retourner  au    Cap  Galant. 
Baye  de  ]sjQort  fit  fhonneur  à  cefie  Baie  ,  de  [uh 

Maurice  8c  de   ,  ,  \      t>  ■  »  r         •  x 

Henri.  donner  le  noHi  du  Prince  Maurice.  Le 

lendemain,  il  rejoignit  le  Vice-Ami- 
ral ,  une  demi-lieue  plus  loin  ,  dans 
une  autreBaies  qu'il  nomma  Baie  de. 


DES  Voyages.  Liv.  IL    42. 9 
Henri  -,  moins  bonne ,  parce  qu'elle  eft  Ouvîer  vi 
prefque  fans   abri  ,    contre  les   vents  '^°°^'^- 
d'Oueft(i5). 

Le  i8  ,  OH  vit  un  exemple  fignalé     ^^  ^'"  •^- 
de  ladifcipline  Hollandoile.   Dans  un  ^^  par  l'ordre 
Confèil  de  Guerre,   qui  fut  aiïemblé '^u  confeiL 
à  bord  de  l'Amiral ,  il  fut  réfolu  d'au-     TôôoT" 
reter  le  Vice- Amiral  ,  &  <le  le  fou- 
mettre  à  la  Juftice  Militaire ,  pour  di- 
vers attentats  qui  blelFoient  l'ordre  éta- 
bli. Cette  réfoiution  fut  exécutée ,  on 
rédigea  par  écrit  tous  les  chefs  d'accu- 
fations  ,  dont  Noort  lui  fit  donner  une 
copie  ,  en  lui  accordant  trois  {èmaines 
pour  fà  défenfe.  Dans  cet   intervalle  , 
les  Vaiiïeaux  furent  battus  d'une  rude 
tempête ,  qui  les  obligea  de  retourner 
à  la  Baie  de  Maurice.  Le  Général  prit 
deux   Chaloupes  ,    pour  vifiter    cette 
Baye.  Elle  s'étend  au  Sud-Eft ,  par  di- 
vers canaux.  On  y  trouva  beaucoup  de 
-glaces  j  &  l'on  jugea  quelles  s"y  con- 
lervent  toujours ,  parce  qu'alors  ,  au 
milieu  même  de  TEté  ,  une  ligne  de 
dix  braiïès    ne  pouvoir    pénétrer  jus- 
qu'au fond.  Un  Canot  de  la  Chaloupe 
<iu  Général  ,  s'étaril  arrêté  au  rivage  ? 
fut  attaqué  par  des  Sauvages  ,  qui  tue- 
tent  deux  hommes   ,    &  qui  les  em- 
portèrent, apparemment  pour  .les  maa». 
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"ÔLiviEB-DEger.  Ces  Barbares  font  armés  de  groC- 
M00E.T.       fes  ma(ri:es  ,   qu'ils  tiennent  attachées 
avec  une  efpece  de  brerelle  ,  Se  d'une 
force  de  zagaies  ,  ou  de  longues  flè- 
ches de  bois  ,    qu'ils   lancent   avec  la 
«ap  Boluto-^""^*"-  ^£  bo^s  du  Nord  de  la  Baie  eft 
moins    propre   à   la  conftrudion  que 
dans  la  Partie  Orientale.  Les  Chalou- 
pes avancèrent  deux  lieues  à  i'EPcjjuf- 
qu'au  pied  d'un  Cap  ,  qui  fc  nomme 
Bo/uio ,  d'où  la  vue  s'étend  fi  loin  dans 
dans    les    terres  ,    qu'on  croit  voir  la 
pleine  mer  droit  àl'ÔueftNord  Oueft, 
quoiqu'il   y  ait   environ  vingt    lieues 
d'un  chemin  fort  difficile.  Le  Détroic 
n'en  a  que    deux  ,   dans   cet  endroit. 
Un  vent  impétueux  qui  s'éleva  le  14 
au  foir  ,  força  les  trois  Vailleaux  de  re- 
culer encore  jufqu'à  l'entrée  d'une  Baie, 
qu'ils  nommèrent  la  Baie  Mcmnifte  , 
parce  que  le  premier  Pilote  qui  la  dé- 
couvrit,  étoit  un  Anabatifte  de  cette 
Se<5te.  Ils  en  fortiient  le  17  ;   mais, 
après  s'être    avancé    l'efpace   de   trois 
lieues,  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  nécef- 
Bayc  desûté  de  chercher  une  Rade.    Celle  qui 
•"""•        s'offrit  la  premiefc  ,  fu:    nommée  la 
Baie  Gueule  ,  ou  àcs  Gueux.  Le  mouil- 
lage y  eft  meilleur ,  que  dans  aucune 
de  celles  qu'ils  avoient  vifitées.   On  y 
îfoit  un  grand  nombre  d'Oyes ,   qui 
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ne  peuvent  voler  qu'à  fleur  d'eau ,  ôc  olivier,  u^. 
les  moules  y   fonr  en  abondance.         Nookt. 
Enhn  le  Vice- Amiral  ayant  paru  le      _, ,  .  .„. 

j,r      j         r  '   r  ■       c       J'  Châtiment 

t4  J   pour  derendre  la  cauie  ,  rue  de-  de  l'Amiral. 
claré  coupable  ,  &:  condamné  rigoureu- 
{ement  à  erre  dcfcrtc  au  Détroit  de  Ma- 
gellan. Deux  jours  après ,  il  fat  con- 
duit au  rivage   dans   une  Chaloupe  , 
avec  une  petite  provifion  de  pain  &c 
de  vin ,  qui  ne  pouvoir  fervir  à  pro- 
longer long  temps  fa  vie.  On  ne  douta 
point  que  fon  fort  ne  fiât  bientôt  de 
mourir  de  taira  ,  ou  d'être  pris  8c  man- 
gé par  les  Sauvages  (14).  Après  l'exé- 
cucion  ,    l'Amiral  ordonna  dts  prières 
publiques ,  &  ht  exhorter  tous  les  Equi- 
pages à  profiter  de  cet  exemple.  Linc 
fur  nommé  Vice- Amiral  5  &  Lambert 
Biefman  premier  Commis  ,  obtint  à  fa 
place,  le  commandement  du  Vailïèaa 
Ja  Concorde. 

On  remit  à  la  voile  ,  le  27  de  Fé-     €ap  Dcfi- 
vri-r  ,  avec  un  venr  fi  favorable,  que-["'^°'.ti''f 

.  .  '  ^         la  pointe  au 

tant  forti  de  la  Baie  des  Gueux  ,  onDécroit, 
arriva  le  foir  à  la  vue  du  Cap  que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Dejirado  , 
fur  la  Côte  Méridionale  du  Détroit.  Sa 
hauteur  ne  permet  pas  de  s'y  mépren- 
dre. On  y  voit  trois  petites  Ifles  ,  qui 
n'en  font  pas  éloignées,  La  Cotç  Sep- 

j>4J  Pa^e  3». 
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OLiviEK~tencrionale  fuit   celieraent   au  Nord,' 


Ï300R.T.       q,je  cle  ce  coté  -  là  en  ne  le  reconnoîc 
pas  pour  un  Cap.  Du  même  côré  ,  on 
rencontre  ,  à  quatre  ou  cmq  lieues  , 
quelques  pecices  liles  ,  que  les  Efpa- 
gnols  ont  nommées  les  Annagadas  ,  ou 
les  Ifles  noiées.  Depuis  le   Cap  Dcfi- 
rado  jufqua  la    pointe    Septentrional 
le   ,  la    largeur  du  Détroit    eft  d'en- 
viron fept  lieues  (25).   Cahdish  don- 
ne de  longueur  au   Détroit ,  environ 
Longueur  quatre  -  vingt  -  dix  lieues    Angloifes  ,, 
KîdTM^J'^  vingt  lieues   en  degré.    Noort  lui 
gcilan.         donne  cent  dix   lieues  d'Allemagne  5 
différence  furprenante  ,  après  des  ob- 
fervations  dent  on  vante  également  la 
certitude.  L'embouchure  du  Détroit , 
dans  la  mer  du  Sud  ,  eu  à  la  même 
hauteur  que  celle  de  la  mer  du  Nord 5 
c'eft-à-dire,  environ  cinquante  deux  de- 
grés deux  tiers  de  latitude  auftrale  (2^). 
EEtrée  des      ^^  ^^^  le  29  du  mois  de  Février  ,que 
HoUandois    les  ttois  vailTeaux  Hollandois  ,  fe  trou- 
dans   la  Mer  j  .  „i       j       j>* 

du  Sud.  V'ant  comme  dans  un  nouvel  ordre  d  i- 
dées  &  d'opérations  ,  gouvernèrent  au 
Nord-Oueft  avec  un  vent  favorable. 
Le  8  de  Mars ,  on  fit  la  revue  des  équi- 
pages ,  qui  confiftoient  encore  en  cent 
quarante  fept  hommes.  Mais  ,  quatre 
jours  après ,  le  Vice-Amiral  difparut. 

(4 j) Page  34.  {16}  Page  40. 
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îLe  i  r ,  les  deax  aurres  découvrirent  les  "©TrTTTD* 
Terres ,  qu'ils  reconnurent  bientôt  pour  Noort.  ^ 
le  Continent   du  Chili.   Ce  pays  leur 
parut  beau  ,  &  dans  quelques  endroits 
fort  bien  cuhivé.    Ils  jugèrent  qu'une 
pointe  qui  s'avance  dans  la  mer  ,  étoit 
celle  d'Impériale,  ville  (ituée  plus  loin 
dans  les  Terres.  Après  s'être  éloignés 
•de  cette  Côte,  ils  conrinuttent  d'avan- 
cer jufqu'à  la  vue  d'une  lile  ,  qui  ne 
leur  parut  pas  à  plus  de  cinq  ou  fîx 
Jieues  du  Continent.  Vers  le  foir  ,  ils    ifle  iz  I* 
y  laidèrent  tomber  l'ancre  fur  quatorze  ^°^^ 
i)raflres.  C'étoit  IzMocka,  Ifle  de  gran- 
deur médiocre  ,  au  centre  de  laquelle 
on  voit  une  haute  montagne  qui  s'ou- 
vre par  le  milieu  ,  pour  faire  padàge 
à  une  rivière  d'eau  douce.  On  remar- 
que d'autant  mieux  cette  ouverture  , 
que  le   refte  du  pays  eft  uni  jufqu'à  la, 
mer.  Les  Hollandois  ayant  fait  reflec 
leurs  Chaloupes ,  pour  s'affurer  du  ca- 
ïraârere  des  Habitans  ,  en  obtinrent  di- 
vers rafraîchifïemens  par  des  échanges. 
CTn  commerce  de  quelques  jours  les     les   huî- 
rendit  fi  familiers  avec  plufieurs  de  ce?  J?"<^oi:  p"  vi- 
■ïnfulaires  , qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  bhadont.  "*' 
de  les  fuivre  jufqu'à  leurs  habitations. 
'C'étoit  un  village  d'environ  cinq  cens 
inaifons ,  compofées  de  paille ,  &c  moins 
larges  que  longues ,  avec  une  efpeccr 
TomeXXXrm.  T 
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"bu VI T. a.  DE  de  petit  veftibule  au  milieu.Quoique  Icj 
-NoodT.       Habitans  y  cullent  conduit  leurs  Hôtes ,' 

1600.  ..  -f  .  1, 

lis  ne  leur  permirent  point  d  y  entrer  , 
ni  d'approcher   de  leurs  femmes.   Ce- 
pendant elles  fortirent  aulîl-tôt  de  leurs 
maifons  ;  &   paroiffanc  fort   dociles  à 
l'ordre  de  leuis  maris  ,  elles  allèrent  fe 
mettre  à  genoux  dans  un  lieu  peu  éloi- 
gné ,  où  elloyj^e  partagèrent  en  deux  ou 
Breuvage  trois  bandes.  Alors  Içs  îiommes  invire- 
r'iôV.i'r'ou-^^"^  les  Hollandois  à  s'alFeoir  fur   d^s 
r«ue,  blocs  de  bois  qui  étoient  à  terre.  Une 

vieille  femme  apporta  au  milieu  de 
l'arfemblée  une  large  ctache,  remplie 
de  leur  breuvage  ,  qu'ils  nommoienç 
Clça.  Les  KoUandois  en  burent  avec 
plâifir.  Cette  liqueur  eft  compo(ee d'eau 
&  de  mays ,  qui  eft  le  feul  bled  du 
pays  (17).  Elle  enivre  •,  &  les  Infulaires 
redoutent  fi  peu  l'ivrenfe ,  qu'ils  en  font 
la  principale  folemnité  de  leurs  jours 
E'T'-3"<5''  de  fête.  Un  Efpagnol  qui  s'étoit  fauve  ,r 
du  naufrage  d'une  barque  ,  ayant  été 
reçu  dans  cette  Ifle ,  y  vivoit  depuis 
trois  ou  quatre  ans  ;  mais ,  lorfque  fes 

:iit  fci 

«  qui  fert  de  ferment ,  le     ^^L.'- 
35  mettenc  dans  de<:  fiicail-  B   1 
le  fe  bialfr.  3)  Les  vieilles     31  les  qu'on  remplit  d'eau. 
3»f:maies  qui  n'onr  pref-     33  Plus    les    firamts     fonç»   j.», 
53  que  p'us  de  dents,  ma-     >3  vieilles  ,  p'us  le  breuva- 
y>  chent  le  May ' ,  &  l'ayant     33  gs  exc  elUuié.  IbUim  ,  p.ij 
yhui^eâé  de  leut  falive,    4:, 


(i-r)    Voici  la  manière 

dont  l'Auteur  aiïlire  qu'el- 
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J  iProtedeurs  écoienc  ivres ,  il  prenoic  le  oliviekd» 
parti  de  fe  cacher  ,  parce  qu'il  leur  con-^°"'^^- 
noilîbit  un  fond  de  haine  pour  fa  Na- 
tion ,  qui  lui  faifoic  tout  craindre  d'eux 
dans  cet  étar.  Il  n'y  avoir  fubfifté  (î 
long-temps,  que  par  le  fecours  d'une 
des  principales  filles  du  pays  ,  dont  il 
s'étoic  attiré  l'affedion ,  &  qui  le  ca- 
■choit  lorfqu'elle  crcyoit  cfette  précaUr 
tion  néceifaire  à  fa   fureté  (ib). 

Ces  Infujaires    prennent  autant  de 
femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Ils 
vivent  enfemble  avec  beaucou  p  de  paix 
&  d'union  :  mais  s'il  fe  commet  quel- 
que meurtre  dans  l'ifle,  les  parens  du. 
Mort  font  en  droit  de  tuer  celui  qui 
l'a  tué  ,  s'il  ne  les  appaife  en  s'obli- 
geant  de  leur  fournir  annuellement  une 
certaine  quantité  de  cica.  Leurs  ufages  • 
relTèmblent  beaucoup  à  ceux  des  Ha- 
bitans  du  Chili  qui  ne  vivent  pas  fous 
la  domination  Efpagnole.    Ils  fe  font     ^r^^îs  q«i 
des  robes  de  la  laine  d'une  efpece  de xl7dç^dutgc[ 
^brebis ,  qui  l'ont  fi  longue  qu'elle  pend, 
prefque    jufqu'à  terre.    Ces   animaux 
leur  fervent  de  bêtes  de  charge  :  mais 
lorfqu'ils  font   fatigués  ,  il  n'y  a  poinc 
de  coups   qui  puifient  les   faire  mar- 
cher. Ils  tournent    la    tête  vers  celui 
*J|qui  les  frappe  ,  en  exhalant  vers  lui  une 

(iSj  Page  44. 
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oliviîb.  DEi^rès.mauvaife  odeur.  Les  Infalaires  n'ea 
iN^ooRT.  voulurent  point  vendre  aux  Hollan- 
dois.  Cependant  ils  leur  en  amenè- 
rent d'autres ,  (emblablas  aux  brebis 
de  l'Europe  &  fort  gralTes.  De  toutes 
les  marchandifes  qu'on  leur  préfenta  , 
ils  choifirent  toujours  des  haches ,  des 
couteaux ,  ôc  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  fer,  parce  qu'ils  les  vendoier.t  fort 
cher  aux  Peuples  du  Continent  (19). 
LesHoiian-      j^gj   HoUandois    partirent   de    leur 

dois  prennent  ^-        ir 

u:i  vaifTeauIlle  (30)  en  bonne  intelligence  avec 
ifi-agaol.  g^jj  ^  ^  firent  voile  vers  celle  de  Sainte- 
Marie  ,  qui  n'en  efl:  qu'à  dix  huit  lieues. 
Ils  la  reconnurent  le  même  jour -,  mais 
ils  découvrirent  en  même  temps  un 
vailTeau  qui  étoit  à  la  Rade  ,  &  qu'ils 
prirent  d'abord  pour  leur  Vice  -  Ami- 
ral. En  s'approchant ,  ils  diftinguerenc 
bientôt  que  c'étoit  un  Efpagnol  ,  fur 
tout  aux  efforts  qu'il  fit  pour  les  évi- 
ter. Ils  fe  crurent  intéreffés  à  le  fuivre  j. 
pour  empêcher  ,  s'il  étoit  poffible  , 
qu'il  ne  portât  la  nouvelle  de  leur  ar-» 
rivée  aux  Efpagnols  des  Ports  voifms, 
Cette  chafTe  les  écarta  du  rendez-vous 
qu'ils  s'écoient  donné  dans  l'Ifle  de 
Sainte-Marie.  Mais ,  ayant  joint  le  bâ-  |  ^'"^" 
nment  qu  ils  pourluivoient ,  ils  n  eu-  '     - 

fi9)  Page  44. 

{50)  A  trente  huit  degrés  ou  un  peu  plHs. 
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rent  pas  de  peine  à  s'en  faifir.  Le  Gé-  ÔlTvTTr 
néral  qui  conçut  tous  les  avantaiies^^'Q"^^- 
qu  il  pouvoïc  tirer  de  cetie  prile  ,  don- 
na ordre  que  fes  Prifonni-ers  fulfent 
traités  avec  douceur.  Leur  vailTeau , 
qui  fe  nommoic  El-buon-Jefus  ,  étoic 
d'environ  foixante  tonneaux  ,  &  por- 
toit  des  vivres  aux  Ifles  de  la  Concep- 
tion &  d'Arauco  (3 1)  où  leur  Nation, 
iaifoit  la  guerre  aux  iRûiens. 

Il  devint  impoflible  aux  Hoilandois 
de  funnonter  les  vents  qui  les  éloi- 
gnoient  de  Sainte-Marie.  Ils  prirent  la 
réfolution  de  fe  rendre  au  Port  de 
Saint  Jago  ,  nommé  Val  Paraifo  ,  à 
trente  trois  degrés.  Cette  manœuvre 
acheva  de  les  féparer  de  leur  Vice- 
Amiral,  qu'ils  ne  revirent  plus  ,  &  donc 
ils  n'apprirent  même  aucune. nouvelle. 

Ti    ■  ''1     '         '       '^        t^    I  Erre 

ils  jugèrent  qu  il  n  avoir  pu  relâcher  non  ^^^^^^^ 
plus  d  Sainie- Marie ,  parce  que  dansées  f:it  la  lî- 
les  Cartes  cette  Ifle  étoit  placée  à  trente  s"j51'.'\'\^^^;'i^ 
£x  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  &  que 
par  leurs  propres  obfervations  ils  l'a- 
voient  trouvée,  à  tren-re  fcpt  de2;rés 
quinze  minutes.  En  cftét ,  le  Général 
n'auroit  pas  été  plus  heureux  à  la  re- 
Gonnoître ,  s  il  n'avoit  eu  les  Ecrits  des 
Anglois  pour  diriger  mieux  la  courfe. 

•  (31)  Arauco  eft  proche  la  Côte  du  Chili  ,  quatre 
lieues  au  dcffus  de  Sainte  Marie. 

T  iij 
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gliviir  di  Un  autre  Bâtiment  Hollandois  ,  de  la 

ecoïc  trompe  \  &  ion  erreur  l'avoit  fait 
tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
Noort  apprit  de  Tes  Prifonniers  que  ce 
Vailîeau  ,  nommé  le  Cerf- volant,  & 
comn->andé  par  Dirick-Gerritfz  ,  avoit 
été  conduit  à  Callao  ,  Port  de  Lima. 
va!-Paraifoj      Le  i8  ,les  HoUandois  s'avancèrent 

Poscile  Saint  .     ^      ,>    ^  •       ,   n  >v 

j.g3.  julqua  Corona  ,    qui  n  elt  qu  a  trois 

iieues  de  Val-Parai(o.  La  ville  de  Saint- 

Jago ,  dont  Val-Paraifo  eft  le  Po^rt ,  eft 

ficuée  dix  huit  lieues  plus  loin  dans  les 

Fertilité  du  terres.    Les  environs   font  remplis  de 

^^^*'  vignobles  ,  dont  le  vin  a  le  goût  &  la 

couleur  des  vins  rouges  de  France.  On 
y  trouve  aulTi  beaucoup  de  pommes  & 
de  coins.  Les  brebis ,  qui  tont  en  très 
grand  nombre  dans  ce  canton  ,  y  four- 
jiiflTent  d'excellent  fuif ,  dont  on  char- 
ge des  vaiffeaux  entiers.  En  un  mot  , 
le  pays  eft  A'nv.ç.  rare  fertilité.  Noorc 
s'étant  approché  du  Port ,  y  trouva  deux 
Bâcimens  Indiens ,  dont  il  tira  des  vi- 
vres. Sur  le  bord  du  rivage  ,  il  ne  vit 
qu'une  feule  Loge ,  qui  fervoit  de  re- 
traire aux  marchandifes  qu'on  vouloit 
embarquer.  N'ayant  pas  d'autre  avan- 
tage à  tirer  d'un  lieu  fi  defert,  il  leva 
l'ancre  ,  après  y  avoir  reçu  des  Lettres 
du  Capitaine  Dirick  Gerritfz,  qui  lui 
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faifoic  une  vive  peinture  de  îa  mifere  otivn-s.:.z 
où  il  vivoic  à  Lima  (32).  Le  premier  ^^'^JJ^ 
d'Avril ,  il  entra  dans  une  grande  Baye ,   g     _.^p,,, ,. 
nommée  Puerto-  Lagnafco ,  à  vingt  huit  to  La^n.;-o. 
degrés  trente  minutes  du  Sud.  La  Rade 
en  eft  iî  bonne  ,  qu'il  prit  le  parti  d'y 
faire  de  l'eau ,  quoique  tous  les  Indiens 
du  pays    reconnulTent  la   domination 
Efpagnole.  On- voit  peu  de  mai  fous  &  sesexc^ienî 
peu  d'arbres  fur  le  rivage  j  mais  le  pays  ^'^"''^' 
cft  fore  habité  dans  les  terres.  Il  y  croît 
toutes  fortes  de  fruits,  fur- tout  durai- 
fin  ,  des  figues  &  àts  melons  de  beau- 
coup meilleur  goût  que  ceux  de  l'Eu- 
rope. Les  fer  vices  que  Noort  avoir  re- 
çus de  fes  Prifonniers  Efpagnols  ,  ipar 
des  informations  qui  avoient  règle  fa 
route  ,  le  portèrent  à  leur  rendre  ici 
la  liberté  ,  à  l'exception  du  Pilote  t-c 
de  quelques  Efcîaves  Nègres  qu'il  re- 
tint dans  d'autres  vues.  En  congédiant 
Dom   Francifco  d'Ivara,  Capitaine  du 
bon  Jefus ,  il  le  combla  de  careflfes  de 
de  préfens ,  pour  l'engager  par  la  rccon- 
noiiTance  à  procurer  de  meilleurs  trai- 
temens    au    Capitaine    Dirick  -  Ger- 
ritfz('3  3). 

Outre  ce  motif  auquel  cet  Officier      i-i:"v>r« 

•1  iju?  !";  Mol- 

landf;is  :irent 
(ji)  L'Auteur  n'explique  point  par  quelle  voie  il  d  un  Pi'.or^Bf- 
rcçuc  ces  Lettres.  pa^nol. 

iii)  l'âge  ji. 

T  iiij 
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CLiviEB.  DidCit  la  liberté  3  Noort  croy oit  s'être  ap^ 
^""irtos       P^'^Ç^^  4^^  ^^  Pilote  Efpagnoi  étoit  un 
homme  éclairé. &   naturellement  oii> 
vert  -,  mais  que  la  préfcnce  du  Capi- 
taine étcit  un  hein  qui  retenoit  fa  lan-     1 
gue.  Il  fe  flatta  qu'étant  ieul  à  bord  ,. 
on   auroit   moins  de  peine  à  tirer  de 
lui  quantité  de  lumières  ,  dont  la  né- 
ceflicé  augmentoit  de  jour  en  jour,& 
pour  lefquelles  il  auroit  été  trop  odieux 
d'employer  la  violence.    En  effet  >  ce 
Pilote  ,  qui  fe  nommcit  Juan  de  San- 
?avai  ,  déclara  volontairement  qu'il  y 
avoit  à  Lim.a  trois  vailfeaux  de  guerre  , 
piêis   à  faire  voile  auffi-tôt  qu'ils  ap- 
prendroient  l'arrivée  de  quelques  Na- 
vires Etrangers  '■,  qu'ils  avoient  ordre 
de  les  attaquer  fans  diftinétion  ,  pour 
conferver  à  lEfpagnele  Domaine  ab- 
folu  de  cette  mer  ;  que  ces  vailfeaux 
étoient  d'une  grandeur  confidérable  , 
armés  chacun  de  vingt  quatre   pièces 
de  fonte  ,  8>c  de  plus  de  trois  cens  hom- 
mes d'équipage  ;  enfin,  qu'il  y  avoir 
dans  le  même  Port  deux  autres  Bâti- 
mens  deftiués   à    charger  l'argent  du 
Roi  (34). 
Eclaircif-     Dzs  informations  fi  graves  détermi- 

fem.ns  quH.^^jçjjj  aufll-tôt  le  Géuéial  Hollandois 

leur  Jomîelur 
ia     Cote    ilu 
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à  tourner  fes  voiles  vers  le  Cap  ce  olivier.  ■ 
Saint- François  ,  qui  eft  à  la  hauteur  "^"^^^^^ 
d'un  degré  ^  demi  de  latitude  du 
Nord,  ^  pareil  pafTent  tous  les  vaif- 
feaux  qui  viennent  de  Lima  ,  de  Pa- 
nama, &  d'Acapulco.  Pendant  toute 
•  l'année  ,  les  vents  alifcs  foulïlent  fur 
cette  Côte.  Mais  Juan  de  Santaval ,  fe 
croyant  condamné  par  fon  fort  à  ne 
rien  diffimuler  aux  Hollandois,  joignit 
à  cette  déclaration  des  éclaircillemens 
fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  &  du  Pé- 
rou ,  que  Noort  s'attacha  lui-même  a 
recueillir  ,&  qui  donnent  beaucoup  de 
prix  à  fa  Relation.  Ce  feroit  lui  en  dé- 
rober l'honneur ,  que  de  les  renvoyer 
a  la  partie  de  ce  Recueil  qui  doit  re- 
garder l'Amérique  \  d'autant  plus 
qu'ayant  fervi  à  régler  fa  navigation  , 
elles  appartiennent  nécefTairement  à 
fon  Journal.  Il  fuftira ,  au  contraire  y 
dans  l'article  du  Pérou ,  d'avertir  qu'on 
peut  trouver  ici  un  fort  bon  fupplé- 
menc  pour  les  Relations  Efpagnoler» 
Gn  s'attache  littéralement  à  fuivre 
Noort ,  fans  autre  changement  que  ce- 
lui de  quelques  expreOions. 

Chibve  ell:  tîtuée  à  quarante  quatre   liki.'.- :ii:L> 
degrés  de  latirude  du  Sud,  dans   un^' 
Golfe  tout  femé  d'Hles.  C'eft  une  gran- 
de Ifle,  habitée  Aii  fes  bords  pc.r  \^s 
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bLivi>Ri>E  Efpagnols    qui   n'y   ont  point  d'autiÇ 
poosT.        Maicre  qu'un  Gouverneur  de  leur  Na- 
non.  Il  y  avoit  alors  vwi  an  que  les 
';  Efpagnols  du  Continent  ignoroient  ce 

qui  le  palToit  dans  llfle  de  Chibve.  On 
y  trouve  beaucoup  de  brebis ,  dont  fc 
font  les  meilleures  étoffes  du  Chili ,  &c 
cette  Ifle  en  eft  la  dernière  terre. 
ccozne.  Ofornc  eft  une  ville  du  Continent 

afiTez  éloignée  du  rivage  ,  à  quarante 
deux  degrés.  On  y  fabrique  âts  étof- 
fes de  laine  &  des  toiles.  Les  Efpagnols 
viiia-Ricca,  Y  o^t  un  Gouvemeur.  Villa-Ricca  eft 
auiîî  dans  les  terres ,   vingt  ou  trente 
lieues  à  l'Eft  de  Baldivia.    On  y  fa- 
brique quantité  de  toiles  &  d'étoffes 
à  l  Indienne  ,   dont  le  Commerce  s'é- 
tend dans  tout  le  pays,   particulière- 
ment à  Coquinibo  6c  dans  les  Places 
voifînes. 
laljivla.        Baldivia  eft  fituée  à  quarante  degrés 
!  fur  le  bord  d'une  rivière  qui  coule  en- 

1  core  l'efpace  de  quatre    lieues  jufqu  a 

j  la  mer.    Son  canton  eft  riche  en   mi- 

]  Ees  ,  d'où  l'on  tire  beaucoup  d'or.   On 

y  fcie  quantité  de  planches  qui  fe  tranf- 
portent  à  Lima  &  dans  d'autres  lieux. 
iBnpériai».  £ntre  Baldivia  &  Impériale  ,  on  trouve 
une  efpece  de  Sauvages  ,  nommés  Toi- 
tipins.  Lorfque  les  Efpagnols  entrèrent 
dans  Impériale,  cette  ville  avoit  plas 
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de  30000  Habitans,  dont  vingt  Efpa-  6717771 
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gnols  netuerenc  pas  moins  de  vingt  ^"°'^'^' 


mille.  Ces  malheureux  fe  lailToient 
tuer  ,  parce  qu'ils  croient  que  leurs  en- 
nemis étoient  immortels.  Ils  s'étoienc 
révoltés  depuis  plus  d  un  an  ,  &C  les  Ef- 
pagnols  fembloient  difpofés  à  les  lailTer 
libres.  La  rivière  qui  pafTe  dans  leur 
ville  eft  fibafiTe  à  l'embouchure  ,  qu'elle 
jie  peut  recevoir  de  VailTeaux.  Impé- 
riale eft  à  cinq  ou  fix  lieues  dans  les 
terres ,  à  trente  degrés  trente  minutes 
de  hauteur. 

Angol  eft  attente  lieues  d'Impériale   Angoî. 
&  à  douze  de  la  Conception.    On  y 
fabrique  des  étofles  ,  &  l'on  y   trouve 
de  l'or-,  mais  la  guerre  fermoit  alors 
l'accès  des  Mines. 

Tuccabel ,  ville  du  Chili ,  entre  les  Tuccaiu, 
Ifles  de  la  Mocka  &  de  Sainre-Marie  ^ 
n'a  qu'une  fort  petite  Rade.  Mais  com- 
me la  Côte  eft  unie ,  on  y  jette  l'an- 
cre  aifément.  Les  Indiens  ,  feuls  Maî- 
tres de  cette  Place  ,  la  gardoient  Ci  foi- 
gneufcment  ,  qu'ils  n'en  accordoienc 
pas  même  l'entrée  aux  Efpagnols.  Sa 
fîtuation  eft  à  trente  fept  degrés  trente 
minutes. 

Le  Cap  de  Lavapie  fait  face  à  l'IUe    ^^<^cLa. 
de  Sainte-Marie  ,  dont  il  eft  éloigné       ' 
d'environ  deux  lieues.    Il  eft  defert  , 

1    VJ 
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gljtiïs.  de  quoique!  renferme  une  Rade  qui  eiî-at 

^'^'î^^-       labri  des  vencs du  Sud. 
la  concep-      ^^  Concepcion  ,  Place  fictiéc  fur  le 

tion  &  ii-  bord  de  la  mer ,  eft  la  rcfidence  duo 
Gouverneur  Efpagnol.  On  en  tire  au- 
tant d'or  que  d'aucun  autre  endroit  de 
l'Amérique.  Elle  eft  à  trente  lieues  de 
Silao  ,  ville  enfoncée  dans  les  terres  , 
d'où  l'on  tire  peu  d'or ,  mais  où  le  vin 
&  les  fruits  font  en  abondance.  Les 
F.fpagnols  y  étoient  fort  expofés  aux 
infultcs  des  Indiens.  Silao  refTcmble 
beaucoup  à  Saint  Jago,  qui  eft  la  prin- 
cipale Place  du  Chili,  ôc  la  réfidence 
d'un  Evêque. 
Coquinibo.  Coquinibo  eft  une  ville  à  foixanre 
lieues  de  Saint  Jago ,  où  les  mines  d'or 
font  en  abondance  ,  mais  dont  le  pays 
avoit  été  fi  dépeuplé  par  \qs  Efpagnols , 
qu'il  ne  reftoir  plus  alfez  d'Habitans 
pour  y  travailler.  Il  produit  d'ailleurs 
beaucoup  de  vin  ôc  de  fruits.  La  ville 
eft  à  trente  degrés. 
MeroMor-  Moto-Morreno  ,  ville  maritime  à 
trente  trois  degrés  ,  étcit  alors  défcrte. 
Les  Habicans  des  lieux  voifins  y  ve- 
noient  pécher,  ôc  vendoie.u  leur  poif- 
fon  fec  à  des  Nations  plus  éloignées. 
Candish  les  nomme  des  gens  fimples, 
qui  vivent  en  vrais  Sauvages.  Leurs 
demeures  ne  font  compofées  que  de 


KliO 


Tcrrapa^ 
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peaux  de  bêtes  qu'ils  écendenc  fur  la  oi.Îvizr.d4 
rerre,  &  far  lerquelles  ils  mettent  quel-  î^'*'"»-''. 
ques  fourches  avec  des  perches  en  tra- 
vers ,  pour  foutenir  dts  feuilles  d'ar- 
bres qui  leur  fervent  de  toîr. 

Rio-Loa  ,  Pla'-.e  lituée  à  vingt  deux    Rîo-Loaj 
degrés  ,    n'eft  connue  que  par  la  pê- 
che, dont  fcs  Habitans  font  leur  feule 
occupation. 

.  Terrapaca  eft  à  vingt  un  degrés.  Son 
Port  fe  nomme  Icaifa.  On  y  pêche 
beaucoup  de  hareng. 

Arica  ,  ville  maritime,  où  fe  charge  Atisaj. 
prcfque  tout  l'argent  qui  vient  du 
Potoii,  &c  qui  fe  tranfporce  à  Lima  , 
eft  iituée  à  dix  huit  degrés  quarante 
minutes.  Elle  eft  défendue  par  un  Fore 
Efpagnol. 

Punta  de  Hilo  étoir  autrefois  le  Port      Puma  l^ 
de  Potofi.   Il  y  refte  quelques  habita- 
tions d'où  l'on  tire  de  la  farine  &  d'au- 
tres vivres. 

Ciloca  efl:  un  Port  ,  dont  l'entrée  ciloca... 
confifte  dans  un  canal  fort  étroit.  C'eft 
le  Havre  d'Arcquipa ,  grande  ville  &c 
bien  peuplée ,  à  dix  fept  degrés  trente 
minutes.  On  y  trouve  du  vin  ,  du  fro- 
ment ,  toutes  fortes  de  fruits ,  des  bre- 
bis &  des  mulets. 

Camana ,  fix  lieues  plus  loin  fur  la    Can3aa!^ 
Côte ,  produit  beaucoup  de  vin  ôc  d^ 


la  Nafca. 


P^raco 
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Olivier  d£  fcuics.    On  y  fabrique  diverfes   mar- 
looRT.       chandifes  qui  fe  tranfportenc  à  Cbiloa. 

Ocon^e  eft  une  Place  maricime  avec 
une  vallée  remplie  de  vignobles. 
Los-Lomos.  Los-Lomos  de  Atcico  ti\  unegrarr- 
de  colline, derrière  laquelle  on  trouve 
une  efpece  de  Rade.  A  cari ,  ville  peu- 
plée ,  eft  fituée  fur  cette  colline. 

La  Nafca ,  bon  Port ,  voifin  de  Puer- 
ro-San-Nicolas  5  offre  une  ville  de  mê- 
me nom  ,  où  l'on  trouve  les  meilleurs 
vms  du  Pérou  Se  du  Chili. 
&  Paraco  §c  Pifco  font  deux  Ports  fort 
voilîns  ,  à  trente  un  degrés  trente  mi- 
nutes. Leur  ville  qui  fe  nomme  Ica, 
en  eft  à  dix  huit  lieues  dans  les  terres. 
On  y  recueille  plus  de  vin  que  dans 
aucun  autre  canton  du  Pérou. 

Chinea  eft  un  autrç  Port  fur  la  mê- 
me Côte ,  avec  une  ville  qui  fournie 
quantité  de  mercure. 

Celle  de  Cagueta  qui  la  fuit^  four- 
nit en  abondance  du  froment ,  du  Mays, 
du  fromage  &  diveifes  fortes  de  fruits. 
de  Callao ,  ou  le  Port  de  Lima ,  eft  une 
ville  confidérable  ,  à  douze  degrés  vingt 
minutes  ,  avec  un  Port  dont  la  Rade 
paife  pour  la  plus  grande  &  la  plus 
fûre  de  toute  la  mer  du  Sud.  Elle  n'eft 
qu'à  deux  lieues  de  Lima.  Il  ne  pleut 
jamais  dans  ce  canton  -,  du  moins  les^ 
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i<sge. 


Cavr^ 


Efpagnols  ne  fe  fouvenoient-ils  pas  d'y  Olivier  m 
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avoir  vu  pleuvoir,  depuis  qu  ils  y  etoient 
^établis  i  ce  qui  n'empêche  point  que 
la  terre  n'y  foit  d'une  extrême  fertilité. 
Chaque  épi  de  bled  produit  deux  fois 
plus  qu'en  Efpagne ,  &  l'on  y  recueille 
deux  moiflons  chaque  année. 

Gavre  eft  un  Poit ,  deux  lieues  au- 
delfous  des  falines  de  Lima,  qui  font 
fur  la  Côte ,  à  dix  lieues  de  cette  ville  , 
&  où  l'on  trouve  du  fei  dans  une  val- 
lée fans  eau. 

La  Baranqua  ,  autre  Port  à  onze  de- 
grés ,  fournit  beaucoup  de  froment  -,  ^^^^^  ^"^^^ 
comme  celui  de  Guarmei ,  qui  en  eft 
voifin  ,  donne  du  charbon  de  terre. 

Santa  ,  eft  une  ville  bien  peuplée  Santa; 
d'Efpagnols  ,  où  l'on  trouve  du  fro- 
ment ,  du  Mays ,  du  miel ,  du  fucre  & 
d'autres  marchandifes.  Depuis  quel- 
ques années ,  on  y  avoit  découvert  une 
mine  d'argent. 

Truxillo ,  eft  la  Capitale  de  trois  ou  Truxiiio,. 
quatre  petites  villes  fituées  fur  la  Côte  , 
dont  les  Ports  font  des  efpeces  de  Bayes, 
où  l'on  charge  du  miel  ,  à^s  confer- 
ves ,  du  favon  d'Efpagne ,  &:  du  cuir. 
Cherepe  eft  celle  où  l'on  en  charge  le 
plus. 

Paita  eft  une  autre  ville,  avec  un 
Porc  où  relâchent  les  Vaiffeaux  de  Pa- 


La    Baraft»' 


Paita; 
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OtiviER  JBE  nama  ,  dans  leur  route  au  Porc  de  Li- 
î^ooRT.        j^^2_  Qj^  y  f^[j.  ^^pg  pèche  coniîdérable. 

Les  Anglois  y  conduits  par  Candish  , 
brûlèrent  cette  Place  ,  6c  toutes  les  mar- 
chandifes  qu'on  y  avoir  ralTemblées. 
me  de  Pana      i'i([q  jg  p^na  divife  remboucliur& 
de  la  rivière  de  Guaiaquil  ,  qui  a  ,  lue 
fes  bords,  une  ville  du  même  nom, 
où  l'on  conftruic  un  alTez  grand  nom- 
bre de  VailTeaux.  Les  Efpagnols  y  en- 
tretiennent une  garnifon  pour  la  fureté- 
des  ouvriers.    On  fabrique  dans  l'Ul^ 
de  Puna ,  des  cordages  &c  toutes  for-, 
tes  d'agrets.  La  Rade  y  eft  commode  , 
foie  pour  le  mouillage    ou  pour  les 
exercices  du  travail.    Candish  raconte 
qu'ayant  pénétré  jufqu'à  la  demeure  da 
Seigneur  de  l'Ifîe  ,  il  fut  furpris  de  trou- 
ver une  maifon  bien  ordonnée  ,  avec 
de  belles  cours  ,  &  de  grands  apparte- 
mens  ,  accompagnés  d'agréables  gale- 
ries ,  donc  la  vue  donnoit  fur  la  mer. 
Le  bas  contenoic  une  fpacieufe  fale  y 
qui  étoit  terminée  par  un  vafte  maga- 
fin  ,  rempli  de  brai  Se  de  godron.  Tous 
ies  Habitans  de  l'Ifle  étoient  Efclaves 
de  ce  Cacique.   Il  avoit  époufé  une  tvès- 
belle  Efpagnole  ,  à  qui  \\  n  rendoit  de5' 
honneurs  extraordinaires  •,  &  qui  avoir 
converti  à  la  Foi  Chrétienne  ,  fon  mari 
ic  tous  ks  Sujets.  On  voyoit  >  autouir 
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^e  fou  Palais  ,  environ  deux  cens  mai-  ouni  15.^4 
fons  ,  6c  le  même  nombre  à-peu-  près  ^°°^J' 
dans  deux  autres  villages  de  i'Ille.  Can- 
dish  la  trouva  prefqu'aulli  grande  que 
rifle  Angloife  de    Wighr.  A  peu  de 
diftance,  on  rencontre  une  autre  Pla- 
cée ,  nommée  Guaiaquil-Kechio  ,  ou  le     Guaiaquil^ 
vieux  Guaiaquil ,  première  habitation  Vechio. 
des  Efpagnols  au  Pérou.  Depuis  cette 
ancienne  ville  jufqu  a  Panama  ,  la  Côte 
n'eft  habitée  que  par  des  Indiens  ,  6c 
n'a  point  de  Port  remarquable  par  fa 
fituation  ou  fon  Commerce. 

La  fameufc  ville  de  Panama  (35)5 
cil  viennent  paffer  toutes  les  richelTes 
du  Chili  &  du  Pérou  ,  eft  fur  la  Baye 
du  même  nom  ,  à  deux  lieues  de  fon 
Port.  On  y  conftruifoit  alors  un  grand 
nombre  de  Vaiffeaux. 

En  général  le  Chili,  depuis  Sainc- 
Jago  jufqu'à  Baldivia  ,  eft  une  des  plus 
fertiles  parties  de  la  Terre.  Tout  ce 
qu'on  y  plante  ,  croît  avec  une  fécon- 
dité merveilleufe.  L'air  y  eft  fi  fain  ,  que 
les  maladies  y  font  très  rares  }  6c  (î 
fubtil  ,  qu'une  épée  mouillée  qu'on  re- 
met dans  le  fourreau ,  y  feche  fans  fe 
rouiller  (55). 

(;ç)  C'cll  l'ancienne  Pa-  grés  quarante  minutes  de 

rama  c)ui  a  été  détruite  eu  laticuJe 

Ï670.  La  nouvelle  en  eft  (36)  Page    (Sj  8c  préc^ 

à  quatre  Ikues  ^  à  huit  de-  dentcs. 
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Olivier  de      Noort ,  ayant  profité  de  ces  inftruc- 
NooRT.        lions  pour  viliter  route  la  Côce,  intér- 


im; oo. 


cepta  des  Lettres  qui  eonienoicnt  di- 

Lettrss  m-       ^      ,   ,    .     .^  ^   ^        , 

terceptées     ,  vers  eclairciliemens  iiir  la  guerre  que 
quiinitruifentles  Efpac^nols   avoicnt  à   fourenir   con- 

Noort   de  le-  t   ^  x     j-  rr  •      J  n 

tac  des  Efpa-  trc  les  Indiens.  Une  partie  de  ces  Feu- 
gnoJs.  pjgj  avoit  fecoué  le  joug.  Ils  s'éioient 

laifis  ,  le  24  de  Novembre  de  l'année 
précédente  de  la  ville  de  Baldivia  , 
ciu'ils  a  voient  rafée,  après  y  avoir  faiï 
une  cruelle  boucherie  de  leurs  anciens 
Vainqueurs.  Leur  retraite  avoit  lailï^ 
aux  Efpagnolsle  temps  de  s'y  rétablir  ; 
mais  Impériale  croit  alors  aflîégée  par 
les  mêmes  Indiens.  Les  vivres  y  man- 
quoient.  On  y  avoir  déjà  maiigé  juf- 
qu'aux  chevaux  ,  &  quantiré  d'Efpa- 
gnols  y  étcient  morts  de  faim.  Ces 
triftes  nouvelles  étant  les  dernières 
qu'on  en  avoit  reçues ,  i'  y  avoit  beau- 
coup d'apparence  que  les  Indiens  étoient 
maîtres  de  la  Place  (^7). 

Santaval  racontait  que  ces  Indiens 
font  guerriers.  Ils  fe  fervent  ,  avec 
beaucoup  d'adrefTe  ,  de  leurs  chevaux 
Ôc  de  leurs  lances.  Leur  haine  étoit  fi 
vive  pour  les  Efpagnols  ,  qu'après  les 
avoir  tués  ils  leur  ouvroient  l'eftomac 
ôc  leur  mordoient  le  cœur.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  de  leur  ôter  aufli  le  cra- 
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ne  ,  qu'ils  faifoient  fervir  de  tafle  pour  olivier  de 
boire  enteux.  Lorfqu'ils  avoient  pris^^'^g^^ 
Baldivia  ,  ils  y  avoienc  brûlé  lesmai- 
fons  ,  les  Eglifes  &  les  Images.  Ils  cou- 
poienc  la  têce  aux  Prêtres ,  en  difant  : 
Les  Dieux  des  Efpagnols  touchent  à 
leur  fin.  Ils  prirent  de  l'or  ,  dont  ils 
remplirent  la  bouche  de  quelques  Offi- 
ciers maflacrés.  Nation  avare  ,  leur  di- 
foient-ils ,  raflahez-vous  à  préfent  de 
ce  métal  pour  lequel  vous  nous  ave^ 
tant  fait  fouffrir ,  &c  dont  vous  n'avez 
jamais  été  ralTafiée.  Après  s'être  fou- 
levés  ,  ôc  lorfqu'il  fut  queftion  d'élire 
entr'eux  un  Chef  pour  les  commander  , 
ils  prirent  une  gro{re  poutre  ,  &  tour- 
à-tour  chacun  la  chargea  fur  (qs  épau- 
les. Celui  qui  la  fourint  le  plus  long- 
temps obtint  la  préférence.  Plufieurs 
réfifterent  au  fardeau  pendant  cinq  ou 
fîx  heures:  mais  il  s'en  trouva  un  qui 
le  foutint  vigoureufement  pendant 
vingt  quatre  heures  entières  ,  &  le 
choix  tomba  fur  lui  (58). 

Entre  les  évenemens  les  plus  fingu-  PoufJreb/ai> 
liers  de  ce  Voyage  ,  l'Auteur  obferve  ^^fr,^"  ^^^^ 
qu'en  haute  mer  ,  plus  de  huit  jours 
après  avoir  quitté  Paerto-Lagnafco  ,  les 
Vaidcaux  Hollandois  fe  trouvèrent  dans     f 
un  air  fi  épais ,  qu'on  ne  pou  voit  voJr 

(}8;  Page  65. 
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otivMEKDE  ^ii-'-^elà  d'un  )ec  de  pierre  i  &  ce  qiï'ïî 


NooB.r        y  e^i;  decran^e,  les  habics  des   Mace- 
lots    parurent   couverrs  dune   poudre 
auili  blanche  que  de  la  farine.  Le  Pi- 
lote Efpagnoi  les  aCTura  que  ce  Phé- 
nomène écoit  ordinaire  dans  cette  mer, 
&  que  les  lieux  où  il  arrivoit ,  fe  nom- 
moient  ArcnaUs  ,  ou   Parages  fablo- 
neux.  Il  dura  tout  le  jour  (59). 
Richeffes      Le  1  )  d'Avril,  lorfqu  on  croyoic  de- 
j'g'-'p'^JJ'^J^voir  beaucoup  de  reconnoiirance   aux 
y  i/oiiwHol- informations  volontaires  de  Santaval  , 
^'■^'^*'        un  des  Efclaves  Nègres  ,  qu'on  avoit 
retenus  avec  lui ,  déclara  que  dans  le 
VailTeau    el    buon-Jefus  ,  fur    lequel 
Noort  avoit  mis  un  Capitaine  Hollan- 
dois,  il  y  avoit  eu  trois  tonneaux  pleins 
d'or ,  qu'il  avoit  aidé  lui-même  à  char- 
ger -,  &:  que  ,  pendant  qu'on  lui  don- 
nait la  chaire,  le  Capitaine  d'ivara  les» 
avoit  fait  jetter  dans    les  flots  ,   pour 
dérober  ces  précieufes  dépouilles  à  la 
Flotte  Hûllandoife.    AuiTitôt  les  civi- 
lités qu'on  avoit  eues  pour  le  Pilote  , 
furent  changées  en  menaces.  Il  refufa 
d'abord   l'aveu    qu'on  lui  demandoit  i 
mais  ayant  été  mis  à  la  torture,  avec; 
un  Efciave  Nègre  ,  ils  confellcrent  tous  | 
deux  que  le  VailTeau  Efpagnol  a  voie 
â  bord ,  cinquante  deux  petites  cailTê; 

(ja)  Page  Stf, 


liti 
m 
:ûiiî 

Vûil 

'à 


CES  VOV  AGES.  1/r. //.      455 

'remplies  d'or,  chacune  de  quatre  Ar-   Olivier d* 
lobes ,  avec  cinq  cens  barres  d'or  ,  du  Noo»-'^- 

•   1         1       1       •  1-         «         1  1-  1609. 

.poids  de  huit ,  dix  &c  douze  livres  , 
qui  faifoient  en  tout  dix  mille  deux 
cens  livres  d'or ,  &  que  le  Capitaine 
avoir  fait  jetter  toutes  cesrichelTes  dan« 
la  mer  ,  fans  aucune  exception.  Noorc 
fe  hâta  de  faire  vifiter  toutes  les  parties 
du  Vaifleau  ;  mais  on  ne  trouva  que 
dans  les  habits  du  Pilote  ,  un  petit  fac  , 
^qui  contenoit  une  livre  d'or  (40). 

Les  tourmens  qu'on  fc  crut  en  droit  Déclaratîc?^ 
de  continuer  ,  lui    arrachèrent  d'au-  arrachée:  par 

1-        •  Ti     j  '   1  PI   la  torture. 

très  explications.    Il  déclara  que  lei- 
buon-Jefus  avoir  chargé   cet  or  dans 
î'Ifle  de  Sainte-Marie,  &  qu'il  dévoie 
y  demeurer  jufqu'au  mois  de  Mars  , 
pour  en  recevoir  encore  -,  mais ,  qu'ayant 
ordre  auffi  de  mettre  à  la  voile  ,  s'il 
appercevoit  quelque  Navire  étranger  , 
pour  en  po'^ter  l'avis  à  Lima ,  il  avoit 
eu  le  malheur  ,   quoiqu'extrèmement 
léger  à  la  vcJile  ,  de  ne  pouvoir  évi- 
ter les  Hollandois.  Il  ajouta  qu'au  mois 
de  Mars  ,  il  devoir  fe  rendre  à  l'Iile 
d'Arauco,y  lailïer  les  vivres  qu'il  avoit 
à  bord ,    Se  prendre  l'or  qu'il  trouve- 
roit  prtt  po.ir  le  porter  à  Lima. 

"  Tous  ces  deffeiî^s ,  remarque  F  Au* 
»  ceur ,  furent  déconcertés  par  l'ainvée 
(40)  Uidim^ 
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oliviîh.  de  »»  de  nos  Valifeiiux  ',  mais  le  défordre 
niouKT.       „  qu'elle  mie  dans  les  atfaires  des  Ef- 


iécs 


"  pagnols  ,  ne  tourna    point  à  notre 
"  avantage.  Nous  avions  malheureufe- 
M  ment  ignoré    que  Tlfle  de  Sainte- 
»•  Marie  ,  produisît  tant  d'or.    Il  n'y 
■  avoir  pas  plus  de  trois  ans ,  que  les 
**  Mines  y   avoient   été    découvertes. 
»»  Cependant  cette  Ifle  n'avoit  qu'un 
»»  périt  nombre  d'EfpagnoJs  ,  qui  ne 
■''  pouvoient  recevoir  de    fecours  que 
w  d'environ  deux  cens  Sauvages ,  fans 
»j  autres  armes  que  des  arcs    ôc   des 
»>  flèches  (41}. 
9o:t  .lu  Pi-      Le  Pilote  Efpagnol  dit  encore  ,  que 
itttc    >  a^nc  ,  1^  n-jê;-ne  jour  ,  où  l'on  avoit  eu  la  gé^ 
nérofité  de  relâcher  le  Capitaine  d'I- 
vara  ,   ils  éroient  convenus  enfemble, 
lui  de  confeiller    aux   HoUandois  de 
prendre  la  route  du  Cap  S.  François , 
&  le  Capitaine  d'avertir  les  VaiOèaux 
de  Guerre  ,  qui  étoient  à  Lima  ,  de 
les  pourfuivre  fur  cette  raute.  LTn  aveu 
de  cette  nature  fit  perdre  aux  Hollan-    | 
dois  tout  fentiment  de  compaffion.  Ils 
réfolurent  de  jetter  le  Pilote  dans  la 
mer  ,  fur-tout ,  lorfqu'aptès  avoir  été 
traité  avec  plus  de  douceur  ,  il  ne  lailTa 
pas  de  fe  plaindre ,  &  de  foutenir  ou- 
vertement qu'on   i'avoic  empoifonnéj 

(40  Pagéo'7. 
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fans  compter ,  ajoute  l'Auteur ,  que  non  olivier,  m 
feulement  il  cherchoit  l'occafion  de  fe  ^oort. 
fauver  lui  même  ,  mais  qu'il  follicitoic 
les  EfclavesNegres  à  l'accompagner  dans 
fa  fuite.  Il  fut  précipité  dans  les  flots 
par  l'ordre  du  Confeii.  L'Efclave ,  qui 
avoir  été  mis  à  la  torture  avec  lui  , 
eue  la  rête  cafTée  d'un  coup  de  fulil  ; 
&  leur  VaiiTeau  même  ,  qui  commen- 
çoic  à  faire  eau  ,  fut  abandonné  aux 
vents  ,  après  qu'on  en  eût  tiré  les  vi- 
vres ôc  l'artillerie  (42.}. 

Ces   évenemens  firent  abandonner    i-onguen*. 

kl    (T  •  >  •  i>  j       !      vigation    dse 

deliein  qu  ou  avoit  eu  d  attendre  les  Hoiiandois. 

Efpagnois  fous  le  Cap  de  Saint  Fran- 
çois. On  ptit  celui  de  ranger  la  Côre 
jufqu'à  i'iile  des  cocos ,  qui  eft  à  cinq 
degrés  de  latitude  du  Nord  ,  pour  y 
prendre  6es  Cocos  Se  de  l'eau.  Mais, 
après  avoir  vogué  jufqu'au  20  de  Mai, 
fans  pouvoir  la  reconnoi'rre  ,  Noort 
s'arrêta  au  parti  de  tourner  (es  voiles 
vers  les  Philippines,  qui  font  à  deux 
milles  quatre  cens  lieues  du  Pérou  (45) , 
dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu'aux 
lUes  des  Larrons  ,  qu'on  a  nommées 
depuis  les  Ifles  Marianes  (44).  Cette 
navigation  païut  d'une  longueur  infir 

(41)  Pages  tfp  ic  précé-        (44)  Du  nom  de  Mario- 
denre?.  Anne  d'Autriche  ,  Rein» 

t45j  Page  68.  d'Efpagne. 
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ûLiriER.  DE  nie  aux  Equipages  Hollandois  ,  qui 
''^^i-o.  n'avoienc  pas  conçu  jufqu'alors  i'im- 
mendté  de  ces  mers.  Ils  n'arrivèrent  que 
le  1 5  Sepuembre ,  à  la  vue  d'une  de 
cts  Ides. 
i!s  arrVent  Lg  matin  du  I  (j ,  ils  étoient  encore 
t  A.u;!;  ou  des  ^  P^^s  d'une  Ueue  du  rivage  ,  lorfqu'ils 
Lâtfons.  virent  paroître  un  grand  nombvc  de 
Canots ,  qui  leur  apportèrent  des  co- 
cos ,  des  bananes ,  des  cannes  de  fucre 
ôc  du  poifTon.  Toutes  ces  provifions 
furent  échangées  pour  du  fer ,  donc 
les  Infulaires  étoient  fort  avides ,  & 
qu'ils  nommoient  Hierro  comme  les 
Efpagnols ,  parce  que  tous  les  ans  ils 
ivoyoient  dans  leurs  Ifles  quelque  Vaif- 
feau  de  cette  Nation.  Les  deux  Na- 
vires Hollandois  continuèrent  de  ran- 
ger la  Côte  ,  &  doublèrent  le  Cap  Mé- 
ridional ,  d'où  ils  apperçurent  une  poin- 
te fort  bafle  ,  fur  laquelle  ils  croyoient 
pouvoir  mouiller.  Cependant  ils  ne 
celToienr  point  de  voir  approcher  des . 
Canots.  Ils  en  comptoient  déjà  plus  del 
deux  cens,  montés  chacun  de  trois, 
quatre  ,  ou  cinq  hommes ,  qui  s'em- 
preflToient  autour  d'eux ,  6c  qui  crioient 
Hierro.  Dans  certe  confufion  ,  les  Vaif-J 
féaux  pafiTerent  fur  deux  de  ces  petits  tta 
Sâtimens;  mais  les  Infulaires  ,  qui  fça- 
-v:€nt  nager  parfaitement,  y  rentrèrent    4ns !î 
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aufïi-tôt ,   &  fe  préfencerent  avec  la  orr7ÏEB.Ds 
même  ardeur. 

Ces  Ides  j   fuivant  la  remarque  de 
l'Auteur  ,  avoicnt  été  juftement  nom-  tions  fur  les 
mées  Ifles  des  Larrons ,  parce  que  les  ^^i"  &:  fur  le 

, j  ,  •  ,      .  1  •       '       '     1        •  o    «^araûere    des 

Habirans  etoient  livres  au  larcin  ,  &  infulaUes, 
qu'ils  le  commectoient  avec  une  adrelîe 
furprenante.  Ils  trompèrent  plufieurs 
fois  les  Hollandoi^.  Quelques-uns  leur 
préfenterenc  fur  des  paniers  de  feuilles 
de  cocos  ,  du  riz  fi  bien  arrangé  ,  qu'à 
la  première  vue  ,  on  s'imaginoic  qu'il 
y  en  eut  beaucoup  -,  mais  après  l'échan- 
ge ,  on  trouvoit  fous  le  riz  des  co- 
quilles élevées ,  ou  des  feuilles.  Cette 
if-l  rufe  étoic  d'autant  plus  fùre  ,  que  pour 
commercer  d'abord  avec  eux ,  il  fal- 
loir attacher  au  bout  d'une  corde  ,  le 
morceau  de  fer  qu'on  leur  offroit,  le 
lailfer  pendre  dans  leurs  Canots  ,  oii 
ils  avoient  la  liberté  de  l'examiner ,  & 
retirer  de  nicme  ce  qu'ils  donnoient 
en  échange ,  après  l'avoir  montré  à  la 
même  diftance.  Deux  vinrent  à  bord. 
On  leur  offrit  à  boire  &  à  manger. 
Mais  ils  ne  penfoient  qu'à  voler  tout 
jjen  ce  qui  fe  préfentoit  à  leurs  yeux.  Un 
jK  i'entr'eux  ,  voyant  une  épée  entre  les 
31:  mains  d'un  Hollandois ,  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  la  lui  arracher  5  &  s'étant  jette 
Jans  les  flots ,  il  eut  le  bonheur  d'é- 

Tom  xxxnih  V 
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"olivier.  DE  chapper  en  plongeant.  On  tira  néaft- 
yooRT.        moins  pîufieurs  coups  fur   lui  &  fur 
plulieurs  autres  qui  emportèrent  aufli 
divers  inftrumens  ;  mais  ils  faifoienc 
tant  de   chemin  fous   l'eau  ,  qu'ils  y 
éroient  à  couvert  des  coups.  Ceux  qui 
n'avoicnt  point  encore  eu    l'occafioii 
d'exercer   leur  adrefTe   ,    demeuroienc 
tranquilles  ,  conimqj^'ils  avoient  ignoré 
ce  qui  fe  pa(Toit  à  leur  vue.    On  les 
auroic  pris  pour  des  animaux  amphi- 
bies, qui   pouvoient  vivre  également 
fur  la  terre  &  dans  l'eau,  Noorr  fie  jst- 
ter  devant  eux  ,  cinq  morceaux  de  fer 
à  la  mer  ,  pour  fe  donner  le  piaifir 
de  les  voir  plonger  librement.  Ils  les 
retirèrent  en  fi  peu  de  temps  ,  qu'on 
ne  pouvoir  leur  refufer    de   l'admira-  j    "^î 
rion.   Leurs  Canots  font  fi  bien  faits  ,     ^  r 
que  les  Hollandois  n'avoient  rien  vii 
d'égal    dans  tous    leurs  Voyages.    Ce 
font  des  troncs  d'arbres,  de  quinze  à 
vingt  pieds  de  long  ,  fur  un  pied  de 
largeur  ,  commodes ,  légers  à  la  voile. 
Au  lieu  de  revirer  de  bord  pour  lou-  J 
voyer,  ils  mètrent  le  gouvernail  où  étoïc  ' 
le  Cap ,  fans  faire  aucun  changement  à  la , 
voile.  Elle  eft  tilfue  de  rofeaux ,  &  de  1 
forme  d'une  voile  d'arrimon.  Leurs fem^ 
m'îs  ,  (^.C'nz  en  reçut  auîli    pîufieurs 
bord,  croiïn:  nt^es  Goin:r!e  les  honi' 
mis  i  à  l'exception  du  milieu  du  corps 
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^u  elles  fe  couvrent  d'une  fimple  feuil-   oÛTTTb» 

le.  Elles  portent  de  lono;s  cheveux.  Au  ^°°y  • 
.     r  &  ^         1600, 

contraire  ,  les  nommes  i&s  ont  très 
courts.  Ils  font  bazanés.  Ils  ont  beau- 
coup d'embonpoint.  Leur  taille  eft  plus 
îiaure  &  mieux  fournie  que  celle  des 
Européens.  Mais  la  plupart  ont  le  vifa2;e 
difforme.  Quelques-uns  avoient  le  nez 
défigniré  par  des  maladies  honteufes  ;  du 
moins  ,  c'eftce  qu'ils  faifoient  enrendrc 
«ux"- mêmes  par  leurs  fignes.  Leur  bou- 
che s'étoit  relTerrée  jufqu'à  ne  confiftcr 
que  dans  un  petit  trou  (45).  Cecte  lile  , 
que  les  Holîandois  prirent  pour  celle 
de  Guana  (^6)  ,  leur  parut  d'environ 
vingt  lieues  de  tour.  Ils  n'en  découvri- 
rent pas  d'autres  (47). 

Apres  y  avoir  pris  des  rafraîchiiïè-    LesHoliai*. 
mens ,  ils  recommencèrent  à  o;onver-  à-i^  arrivent 
ner  vers  les  Philippines.  Le    4  d'Oc-  l'I  ^'''''^■^' 
tobre ,  ils  découvrirent  la  Terre  ,  qui 
leur  parut  fort  haute  ,  &  que  cette  ap- 
parence leur  fît  prendre    pour  le  Cap 
<lu.  Saint-Efprit,  à  13  degrés  de  lati- 
tude, A  ce  compte ,  une  Bouque  ,  qu'ils 
■apperçurent  bientôt  au  côté  Méridio- 
nal ,   devoir  être  le   Détroit  de  Ma- 
nille. Ils  continuèrent  "d'avancer  du  mê- 

^4  0  P/iS-  71  8c  prccéd.  Gu.ilian. 
^4";)  C'ell  3p?arer.imciit         f47>  l^''n'e%  cidcfTous  la 

celle  que    l'Hiflorien   des  Defcripcioa  des  Ilhs  Ma- 

Acs  Mùriaues  ,    Tiominc  rianes. 
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Olivier.  DE  "1^  côté  ,    &c    gagnant    la  pointe   de 
■NooRT.       terre,  ils  y  mouillèrent  au  Nord,  fut 
douze  brades ,  derrière  un  rocher.  La 
Leurs    ob-Bouquc  a  dans  cet  endroit  ,   environ 
ietvauons.     ^^^-^^  lieues   de  large.   Le  lendemain  , 
ils  quittèrent  cette  pointe  ,  qui  eft  une 
Ifle ,  pour  s'avancer   i'efpace  de    huit 
lieues  à  l'Oueft  quart  de  Nord-Oued. 
Enfuite  ils  gouvernèrent  vers  la  Côte 
Méridionale.  On  voyoit ,   du  coté  op- 
pofé  ,  un  Pic  fort  haut  &  fort  aigu  i 
mais  rOueft  n  offroit   que  des  terres 
bafles  ,  fans  aucune  ouverture.  On  lailîa 
tomber  les  ancres.  Une  Chaloupe  pé- 
nétra dans  une  belle  rivière  ,  dont  les 
deux  rives  étoient  couvertes  d'arbres. 
Les  Hollandois  y  trouvèrent  quelques 
Indiens  fort  pauvres  ,  auxquels  ils  fi-    j 
rent  préfent  de  quelques  couteaux  &C 
d'un  peu  de  toile  ,  que  ces  Barbares 
parurent    dédaigner.      Cependant  ils 
portèrent  des  fruits  à  bord  de  l'Ami- 
ral. Le  i(j  ,  on  vit  approcher,  da  mê- 
me VailTeau  ,  un  grand  Canot  ,  dans 
lequel  étoit  un  Efpagnol  ,  qui  fit  trois 
décharges  de  fon  funl.  On  lui  répon- 
dit de   trois  coups.     Son   incertitude  i 
fembloit  lui  ôter  la  hardieflTe   d'avan-  li 
ccr  -,  mais  le  Général  ayant  fait  arbo 
rer  le  Pavillon  d'Efpagne  ,  de  vêtir  u 
de  Tes  Matelots  eu  Moine  ?  il  fut  rafll|-J 
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ïé  par  cette  vue.  On  lui  fie  un  accueil  olivier,  d» 
civil.  Noort  lui  dit  que  fes  deux  Vaif-  Noort. 
féaux  étoient  François ,  &:  qu'ils  avoienc 
commiflion  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  nem  pour  des 
fe  rendre  à  Manille  *,  mais  que  la  Ion- ^'^"5oi^« 
gueur  du  Voyage  les  avoir  mis  dans 
un  extrême  befoin  de  rafraîchilfemens. 
L'Efpagnol     répondit     qu'ils     étoicnc 
dans  une-  grande  Baye,  qui  fe  nom- 
Xiioit  la  Baya  ,   à  fept  ou  huit  lieues 
au  Nord  du  Détroit  de  Manille  ,  & 
que  le  pays  étoit  fertile  en  toutes  for- 
tes de  vivres.    Aufli-tôt  il  donna  or- 
dre aux  Indiens  de  fon  Canot ,  d'aller 
prendre  au  rivage  du  riz,  des  poules, 
&  àts  porcs ,  qu'ils  apportèrent  à  bord. 
Ils  exigèrent  que  toutes  ces  proviiions 
leur  fullènt  payées  en  argent.  Pendant 
quelques  jours ,  on  ne  ceffa  point  de 
voir   régner  l'abondance  fur  les  deux 
Vailleaux.   La  plupart  de  ces  Indiens 
ctoient    nuds.     D'autres  avoient    une  FoibitfTedcj 
robbe  de  toile.     Quelques-uns  mcme  ^"^"'"'"'.^ 
etoient  vêtus  a  I  hipagnol  ,  avec  des  font  maûrifés 
hauts-de-chaufles  ,  &  de  petits  pour-f^*^.'"  ^'^P** 
points.  Les  Principaux  ,    qui  defcen- 
doient  des  anciens  Princes  du   Pays  , 
avoient  la  peau  découpée   ou   piquée 
avec  beaucoup  d'art.  Mais  ces  Peuples 
font  d'un  naturel  timide  &  fervile.  Ils 
n'ont  point  d'armes ,  &  fe  laiffent  maî- 
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OLivisauB  trifer  au  gré  des  Efpagnols,  qui  leiif. 
HooiLT.        £qj^j  payer  par  tête   un  tribut  de  trois 


1^09. 


Réaies.  Noort  obferve  que  ce  n'eft 
point  à  la  violence  que  les  Efpagnols 
font  obligés  de  cette  docilité.  »  lis  font 
»  en  petit  nombre  dans  ces  Ifles  :  mais 
"  ils  ont ,  dans  chaque  quartier,  un  Prê- 
»  tre  qui  eft  fort  refpedé  des  Habirans  ',. 
,*>  &  s'ils  ne  tiennent  pastou^ces  Infu- 
•"  laites  dans  la  fervitude ,  c'eft  uniquc- 
«  ment  faute  de  Prêtres  (4S). 
_  ta  trompe-  Pendant  que  les  HoUandois  fe  pro- 
hnJuU  eiUe-  cutoient  tranquillement  des  proviiions 
•unnuc.  fous  un  faux  titre  ,  ils  virent  arriver 
à  bord  de  l'Amiral,  un  Capitaine  Ef- 
pagncl  'k  un  Prêtre.  Après  Its  premiers 
complimens,  le  Capitaine  pria  Moorï 
de  lui  monrrer  fa  CommiiTion ,  parce 
qu'il  étoit  dï^fendu  aux  Habitans  de 
l'ide  ,  d'avoir  aucun  Commerce  avec 
des  Etrangers.  Cette  demande  caufa 
de  l'embarras  au  Général  Hollandois. 
Cependant ,  faifant  réflexion  que  la 
conduite  de  fes  gens  avoir  été  fans  re- 
proche ,  il  prit  le  parti  de  montrer  1» 
Commilîion  qu'il  avoir  du  Prince  Mau- 
rice. Le  Capitaine  qui  croyoit  les  deux 
Vaiffeaux  venus  d'Acapulco ,  donna  de 
fî  grandes  marques  d'étonnement ,  que- 

{48>  Pages  77  &   pré-     la  Defcription  des  Pliiilji* 
#cdtntes.  /^rj^^  ci-deltous    jir.es. 
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dans  la  crainte  d'un  mauvais  fort  pour  Olivurdi 
quelques  Hollandais  qui  écoienc  à  terre, ^^°^J^^ 
Noorc  fe  détermina  malgré  fon  incli- 
nation ,  à  le  faire  arrêter.  Sa  captivité 
ne  dura  que  jusqu'au  leroiir  des  Mol- 
landois.  11  fut  même  renvoyé  avec 
quelques  préfens.  Mais  on  ;^'cn  celTa 
pas  moins  de  recevoir  des  v';^  :es  èc 
de  voir  venir  des  Infulaires  à  boid.  Le 
Général  avoir  eu  la  précauaon  d'en  re- 
tenir deux  qui  s'étoient  vantés  detre 
bons  Pilotes  ,  &  d'être  fort  connus  à 
Capul.  Le  zo  ,  on  prit  avec  eux  la  lU-  fe  ren- 
route  du  Détroit  de  Manille  ,  qui  eft^^"^J^'^''' 
vers  qiUatorze  degrés.  Les  deux  Vaif- 
feaux  entrèrent  heureufemenc  dans  la 
Bouque  ,  où  ils  trouvèrent  auranc  de 
contre- marées  ,  que  (î  les  bancs  de  fable 
y  euffent  été  fort  fréquens  ,  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  même  de  fond  &  qu'on 
n'y  pût  jetter  l'ancre.  Vers  la  brune  ,. 
ils  allèrent  mouiller  fur  la  Côie  Occi- 
dentale de  l'ifle  de  Capul  derrière  un 
Cap  ,  à  la  vue  d'un  village.  Mais  ils 
trouvèrent  dans  cette  Baye  ,  un  cou- 
rant n  rapide ,  qu'ils  paiïerent  dans  une 
autre  ,  à  la  diftance  d'une  demie-lieue  ; 
car  le  mouillage  eft  généralement  bon 
autour  de  cette  Ifle  ,  qui  a  quatre  om- 
cinq  lieues  de  circuit  (49). 
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'oli7ieb.de      La  frayeur  qui  s  ecoic  déjà  répandue 
WooaT.        parmi  les  Habuans  ,  &    l'obftination 
avec  laquelle  ils  reruferent  de   parler 
r&den':>"x  dcux  Pilotes  de  kur  Nation,  fi- 
rent juger  à  Noort  qu'il  n'avoir  plus 
rien  à  le  promettre  de  la  rufe.  Un  de 
fes  gens  (50) ,  qui  eut  la  har-dielTe  de 
defcendre  au  rivage  ,  fur  la   foi  d'un 
des  deux  Pilotes ,   difparut    avec  fon 
guide.    La  nuit  fuivante  ,  l'autre  Pi- 
lote Indien  fe  jetta  dans  les  flots,  mal- 
gré les  bons  traitemens  par  lefquels  on 
s'étoic   efforcé   de   fe  l'attacher.    11  fe 
iiommoic  Francifco  -  Tello  ,    du  nom 
du  Gouverneur  de   Manille  ,  qui  Ta- 
voic  préfenté  au  Baptême.  Noort ,  ir- 
rité contre  les  Infulaires  ,  fit  defcen- 
dre une  partie  de  fes  gens ,  avec  or- 
dre de   mettre  le  feu  à  quelques  vil- 
lages dont  les  Habitans  s'étoient  reti- 
ns brûlent  rés  dans  les  bois.    On  ne  trouva   rien 
piuiieurs  vil-^^j^5   {g^j-j  maifons ,  qui  font  conftrui- 

tts  de  nattes  &  de  paille  ,  &  de  la 
hauteur  d'un  homme.  Les  arbres  dont 
elles  font  environnées ,  écoient  chargés 
de  cocos,  qui  faifoient  apparemment 
la  plus  grande  partie  de  leur  nourri- 
ture. Cependant  quelques  Hollandois 
découvrirent  dans  un  endroit  écarté  , 

l<io)  C'étoit  un  Anglois  nommé  Calcway ,  cjui  étoîr  {^ 
Muficien  &  Joueur  d'Inniumtus.  jL 
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plus  de  trente  mefures  de  riz  :  mais  ouvierdi 
n'appercevant  perfonne  ,  ils  brûlèrent  ^°°J^p^ 
quatre  villages  ,  chacun  de  cinquante 
ou  foixante  maifons  (5 1). 

Noort  fe  rappella  que  Thomas  Can-  ,Tf™°'g"*Ç* 

,.  ,  -M'  r       1      /"A  1     1     oeCandishLr 

dish  ,  ayant  mouille  iur  la  Cote  de  la  de  bacbaies 
même  Ifle ,  deuxCanots  ,  dont  l'un  por-  "^^g"* 
toit  un  des  fept  Seigneurs  de  rillc  , 
étoient  venus  librement  à  fon  bord. 
Ce  Prince  barbare  avoir  la  peau  cou- 
pée en  diverfes  figures ,  comme  ceux 
de  la  Baya.  L'Ifle  Capul  eft  la  dernière 
des  Ifles  Philippines,  La  plupart  des 
Habitans  y  font  nuds  de  fort  baza- 
nés  (52).  Ils  adorent  le  Diable  ,  avec 
lequel  Candish  raconte  fort  naïvement 
qu'ils  ont  de  fréquentes  conférences. 
Il  fe  montre  à  eux ,  dit-il ,  fous  la  fi- 


(p)Page  81. 
(  s  i)  L'Auteur  parle  d'un 
étrange  ufage  de  ces  Peu- 
ples. »  Ils  palfent ,  dic.il , 
M  un  clou  d'éraia  dans  le 
55  gland  de  la  verge  de  cha- 
S)  que  infant  mâle.  La 
s>  pointe  du  clou  ell  fen- 
sîdue  &  rivée,  &  la  tête 
ï>cn  eft  comme  une  petite 
«couronne.  La  blelîure  , 
90  que  ce  clou  fair  aux  en- 
M  fans,  fe  guérit  fars  beau- 
n  coup  de  peine.  Ils  le  re- 
51  tirent  ou  le  remettent  à 
«leur  gré.  Pour  s'affurer 
M  mieux  de  la  vérité  du 
'  u  faic  ,  Candish  rapporte 


«que  fes  gens  tirèrent  un 
«de  ces  doux  de  fa  place 
5)  &  le  remirent  â  un  petit 
35  garçon  de  dix  ans  ,  fils 
«du  Prince  qui  étoit  ve- 
35  nu  à  fon  bord.  On  lui 
jîdit  que  cette  invention 
»  étoit  venue  des  femmes  , 
sflqui  voyant  les  hommes 
33  fort  livrés  à  la  Sodomie  , 
33  obtinrent  que  pour  ar- 
3)  rêter  le  defordre  on  éta, 
33  bliroit  cet  ufage.  Pa^^e 
8t.  Vo',e\  quelque  chofe 
d'auilï  étrange  pour  l'es 
filles ,  dans  la  Defcription 
du  Pegu. 

Vv 


4<3<j    Histoire  générale 
'olivieb.be  gure  de  quelque  horrible  monftre  (5  3}, 
KooRT.^  Dans  le  chagrin  de  fe  voir  fi  mal  re- 

.  eus,  les  Holiandois continuèrent  d'em- 
des  Holian-  plover  leurs  forces  ,  &  fe  crurent  au- 
dois.  torifés  à  comiViettre  ouvertement  tou- 

tes fortes  de  brigandages.  Ils  enlevè- 
rent fans  diftindtion  ,  plufieurs  petits 
bâcimens  Indiens  ,  Efpagnols  &  Chi- 
nois, dont  ils  coulèrent  quelques-uns 
à  fond  ,  après  en  avoir  pris  les  mar- 
ieurs obfer  chandifes  6c  les  vivres.  Enfin,  le  fuccès^ 

▼acions  fur  la       .  i  t        J  "    ,T       '  »        ' 

Baye  Je  Ma- ^î^g'^ientant  icut  hardielle  ,  US  savan- 
niiie.  ccrent  le  Z4  de  Septembre,  à  la  pointe 

de  la  Baye  de  Manille.  Ils  y  virent 
une  grande  Bouque  qui  s'étend  au  Nord- 
Efl:  ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  quatre 
ou  cinq  lieues  de  largeur.  Cette  Bou- 
que fait  l'errrée  de  la  Baye  i  &  dans 
cette  encrée  même  ,  on  trouve  une  Ifle. 
de  forme  longue ,  qui  fe  nomme  Mi- 
rabilla,  ou  Merveilieufe.  Plus  loin, on 
découvre  une  autre  Ifle  ,  ronde  &  de- 
la  fo'-me  d'un  chapeau.  La  Ville  de  Ma- 
nille ertfituée  huit  lieues  au  de- là  (54).. 
Les  deux  Vaifleaux  ne  purent  s'ap- 
procher de  i'Ifle  Mirabilla.  Ils  palferent 
devant  la  Bouque,  pour  a'.ler  mouiller 
à  rOueft  de  la  Baye  ,  derrière  une  poin- 
te de  terre  ,  qui  eft  à  douze  lieues  de: 
la  sÏWq.  Le  pays  y  étoit  prefque  dé* 

(-C3)  Page  8 3 .  (H)  Fige  5°-  MlIl\ 
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îcn  &  fans  culture.  On  réfolut  au  "oliviep  »,§. 
Confeil  de  s'arrêter  dans  ces  Parafes  .  Noort. 
tantôt  fous  les  voiles ,  tantôt  à  l'ancre  , 
parce  que  dans  cetta  faifon ,  les  vents 
de  Nord  Eft  ne  cefTent  pas  d'y  fouffler , 
fans  aucun  changement.  L'Ille  Manille 
que  fes  Habitans  nomment  Luçon,  ©il 
plus  grande  que  l'Angleterre  &  l'Ecolîe 
cnfemble.  Elle  eft  environnée  de  di- 
verfes  autres  Ides  ,  qui  font  aufli  d'une 
grandeur  confidérable  ,  &  qui  ne  four- 
nilTent  aucunes  richeflTes  de  leur  propre' 
fond  ',  mais  elles  font  extrêmement  fré- 
quentées des  Marchands  ,  &  célèbres 
par  leur  commerce  (55).  Entre  divers 
Bâtimens ,  dont  les  HoUandois  fe  fai- 
lîrent ,  ils  traitèrent  ceux  de  la  Chine- 
&c  du  Japon  (^6)  ,  avec  autant  de  dou- 
ceur &  de  civilité,  qu'ils  marquoienc 
de  rigueur  pour  les  Efpagnols.  l's  pouf-  j^^^j-j  j^j^^^. 
ferent  l'mfolence  jufqu'à  faire  remettre  ^^'i". 
au  Gouverneur  de  Manille ,  une  lettre  , 
par  laquelle  ils  lui  déclaroient  que  leur 
defifèin  étoic  de  le  vifirer  dans  fa  Ca- 
pitale. Ils  avoient  appris  de  quelques 
Prifonniers ,  qu'il  y  avcic  alors  à  Ca- 
vité ,   qui  eft   le  Port  de  cette  ville  3 

(ît)  P^gc  91.  remmène    de    /es   Prifôn- 

(^<5)      L'Auceur     prenH  nier? -,  mais   on  renvi^iele 

^roic  ici  de  fiiire  une  Ion-  Ledkur  ci  dellaus  à  l'ani- 

gue  Defcripcion  du  J.ipon,  de  de  cet  Empire, 

ïui-  le  lémoigiiagc  aj>^^-  0 

V  vj; 
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olivier.de  deux  grands   Vaifleaux   Marchands  de 
IfooKT.       j^  nouvelle  Efpagne-,  de  que  les  deux 
ForterelTes  ,  qui  défendent  ce  Porc  , 
ctoient   fans    artillerie    ôc    fans    fol- 
dats  (57).   Une  fi  belle   proie   n'avoit 
pu  manquer  d'échauffer  leur  courage. 
Vangeance      Mais  les  Efpagnols  n  etoient  pas  in- 
desEipagnolj.  fenfiblcs  à  tant  d'outrages.  Pendant  que 
leurs  Ennemis  fe    repaiffoient  d'efpé- 
rances  ,  ils  avoient  armés  ces  deux  mê- 
mes Vaifleaux  qui  excitoient  leur  avi- 
dité. Le  Gouverneur  de  Manille  avoir 
ralfemblé  un  corps  d'infulaires ,  la  plu- 
parc  inftruits  de  longue  main  à  fe  fer- 
vir  du  moufquet  &  des  autres  armes. 
Il  en  avoir  mis  cinq  cens  fur  chaque 
bord ,  avec  des  Chets  de  fa  Nation  , 
&  dix  bonnes  pièces  de  fonte.  Le  14 
de  Décembre  ,  les  Hollandois  étoienc 
à  fe  repofer ,  après  quelque  nouvel  ex- 
ploit ,  îorfqu'ils  virent  fortir  du  Détroit 
de  Manille  deux  voiles ,  qu'ils  prirenc 
d'abord  pour  des  Frégates  i  mais  à  leur 
approche ,  ils  les  reconnurent  pour  de 
grands  Vaiffeaux ,  qui  fembloient  ve-  ■ 
nir  dans  le  delfein  de  les  attaquer.  Ils 
difpoferent  aullî  lot  leurs  voiles  ôc  leurs 


armes. 


Elle  ne  tour-      L'Amiral    d.e  Manille    qui   gardoit  | 
nepcintàkurj'^yarif^^  s'approcha  jufqua  la  porîée® 

(j7)  Page  8^. 
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du  canon  ,  &  ne  fie  aucune  manœuvre  oliviek. 
pour  éviter  la  bordée  de  l'Amiral  Hol-  ^""^J; 
landois.  Mais  à  peine  mr-elie  partie , 
qu'il  vint  à  l'abordage.  Une  partie  de 
fon  équipage  fauta  d'un  air  furieux  fur 
le  bord  ennemi  (58)  Les  HoUandois 
defcendirent  alors  fous  le  premier  pont , 
&  les  Efpagnols  fe  crurent  déjà  maî- 
tres du  Vaifleau  -,  mais  ils  fe  virent 
•bientôt  fi  maltraités  à  coups  de  piques 
&  de  moufquets  ,  que  leur  furie  ne 
fut  pas  long  temps  à  fe  rallentir.  Un 
Hiftorien  de  leur  Nation  auroit  fait 
apparemment  le  récit  de  ce  comjbat  avec 
plus  d'avantage  pour  leur  valeur  (39}. 


(58)  Page  III  En  criant 
efFroyablemenc  ,  dit  1  Au- 
teur ,  Arnaina  Peros  ,  A- 
Diaira  jc'eft-à  dire  ,  ame- 
nez chiens  ,  amenez  les 
Toiles  &  !es  Pavillons, 

(59)  Il  eft  crop  finj,ulier, 
pour  n'être  pas  rapporté 
du  moins  en  fubftaiice, 
L'Amiral  de  Manille  de- 
meuia  ,  dit  il ,  accroché 
tout  le  jour  aux  Holîan- 
dois ,  parce  que  fon  ancre 
s'écoit  embarraïïee  dans  )e 
pont  de  cordes  qui  étoir 
dans  le  mât  de  l'autre  ;  8c 
l'ancre  fît  rompre  ce  poiu 
en  divers  endtûics  ,  ce  qui 
laiffa  l'cquipA  Hollan 
dois  fort  cxpofe.  Les  Ef- 
pagnols leur  envoyoient 
fouvcnt  des  bordées, awx 
quelles  il  ne  manquoient 


pas  de  répondre.  Noort , 
s'étant  apperçu  de  quelque 
relâchement  ,  defcendit 
fous  le  pont  ,  &  menaça 
fes  gem  de  mettre  le  feu 
aux  poudres  ,  s'ils  ne  re- 
doubloient  leur  aideur  â 
combattre.  Cette  menace 
fit  fon  eftér.  îl  y  eut  mê- 
me des  bltfles  quife  levè- 
rent &  qui  retournèrent 
au  combat.  D'un  autre  cô- 
té l'équipage  Efpagnol  ,  au 
lieu  de  continuer  fes  atta- 
ques,  ne  faifoit  plus  que 
des  etfotts  pour  fe  débor- 
der ;  ouvrage  dillîcile  , 
tandis  que  les  HoUandois 
faifoient  jouer  leur  gros 
canon.  Enfin,  ils  fe  dé- 
bordèrent -,  mais  ,  peu 
après  ,  on  les  vit  couler  à 
fond  j  ce  qui  fc  fie  fi  vite 
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Olivier.  PE  Nooit ,  après  avoit  fait  remarquer  qu'iî- 
1^0 ,       ^^  ^^i  reftoit  que  cinquante  cinq  hom- 
Leur  Amiral  "^^^  ,  tepréfente  fes  Ennemis  non  feu- 
couleà  foûd.  lement  vaincus  ,  mais  fubmergés  en 
un  inftant ,  &C  périlTanc  au  milieu  des- 
flots.  A  la  vérité  ,  il  fait  entendre  que' 
fon  fécond  Vaiifeau  fut    moins  heu- 
reux :  mais  cet  aveu  même   n'eft  pas 
tes Hollan- clair  dans   fes  termes.   "   Lorfque  les 
dois   perdent»  HoUandoîs,  dit-il,  furent  fous  les 

un    de    leurs  .,  -i        j  /  •  \        i  j 

deux     vaif-  "   voiles  ,  ils  découvrirent  a   plus  da 
fcaui.  „  àtux  lieues ,  le  Vice-Amiral  de  Ma- 

»  niile  8c  le  Yacht  la  Concorde.  Ils 
»  crurent  que  les  Efpagnols  s'en  étaient 
»j  rendus  Maîtres  ,  parce  qu'il  leur 
»>  fembla  que  fon  Pavillon  ,  qu'il  por- 
»>  toit  au  mât  d'avant  étoit  bas  ,  & 
"  que  celui  de  Manille  demeuroit  ar- 
»*  bore.  D'ailleurs  ,  ils  n'eftimoienc. 
»  pas  qu'il  eût  été  poffibîe  au  Yacht  j 
5>  qui  n'avoir  plus  que  vingt  cinq  hom* 
3j  mes  d'équipage  ,  en  y   comprenant 

qu'ils    enfoncèrent     pref-  de    de    leurs    propres   dé- 

qu'en  un cli:i  d'oeil, 8c  que  charges.  Lorfqu'ils  furenï 

tout  le  vailîc^au  difparut  parvenus  à  l'éLcindre  ,  ils 

JHrqu'auxmàts.    Alors  on  pafTcrent   entre  leurs   en=- 

en  vit  à  peu  près  deux  cens  ne!iiis,<]ui  nâgeoient  en- 

;-       dans  les  flots  noies  bu  tués,  core  ,  &  di.at  ih  faifoient 

tâchant  Je  fauver  1-ur  vie  enfoncer  les  têtes ,  qui  pa- 

à  la  nâ^e  ;  Scciiant  miferi-  roifToient  ifÈ  l'eau.  Nuorc 

c'jrdia.  Le<;  Holiandois  eu-  n'avoir    p'aWu     que    fept 

rent  à  fe  défendre  du  feu,  hommes.    IbitUm  ,  Ci^  j/jï» 

qui  avoir    pris   entre  les  ges  faivanUJ,. 
dfiux.boids  par  lamuliicu* 
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«  les  Moufles  {60)  ,  &  qui   étoic  un  olivift.  ds 
»>  bâciment  fiible  ,    de  rcfifter  à  un^°°g^* 
»*  Navire  du  Porc  d'environ  fîx  cens 
»*  tonneaux  (61). 

L'Amiral  dai'.s  la  néceflité  de  fe  ra- 
douber ,  prit  fon  cours  vers  l'Ille  Bor- 
néo ,  qui  eft  à  cent  quatre  vingt  lieues 
de  Manille.  Le  1 6  de  Décembre  ,  il 
fe  trouva  fur  la  Côte  d'une  grande 
lile  ,  nommée  Bolaton  ,  qui  n'a  pas 
moins  de  cent  quatre  vingt  lieues  de 
long,  &  qui  étoit  fous  la  Domination 
Efpagnole.  Il  fuivit  cet^e  Côte  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  diftance  ,  fous  la  con- 
duite de  deux  Pilotes  Chinois  qu'il 
avoir  à  bord.  Le  i6 ,  il  entra  dans  la 
Baye  de  l'Ille  de  Bornéo. 

La  Capitale  ,  qui  porte   le    même     Bomeo   ^ 
nom  ,  n'étant  qu'à   trois  lieues  de  lap^pitaie    de- 

ote  ,  Noort  chûilic  un  de  les  Cni-, 
nois  pour  envoyer  par  fes  mains  ,  un 
préfcnt  au  Roi  de  l'Ifle  ,  ôc  lui  faire 
demander  la  permiiîion  d'acheter  des 
vivres.  Audi  tôt  on  vit  venir  à  bord, 
quantité  de  Pirogues,  qui  apporrerenr 
des  fruits  ,  des  poules  ,  du  poiflon  &c 
de  l'eau.  Toutes  ces  provifions  turent 

(60)  Pages  III  &  m.  étoient    encore  compofcs^ 

(fii)Onhc  fçiitccqu'é-  queKjues     mois     aiipara^ 

toient    devcmis     les    cent  vain  ,  après  que  le  vai!rcau- 

quarant;    IVjt    Iv.irmes  ,  de  Lint  eût  uilparu.  L' Au- 

^uxu   les.  deux  c.iui2>ages  uut  n'en  dit  pas  ua  £n-.>{. . 


me  aom^ 
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Olivier  de  payées  cn  toiles.  Les  Infulaires  avoienc 
*5oo\  beaucoup  de  paffion  pour  les  toiles  de 
la  Chine,  Ôc  Noort en avoit quelques- 
unes  ,  qu'il  avoit  enlevées  devant  Ma- 
nille. Mais  ils  rejecterent  les  toiles  de 
Hollande. 

Coromunica.     Lg  p^i^jg  Chinois  revint  le  jour  fui- 

tion  dci  Hol-  -^rr    ■  i 

iandois  avecvant ,  avec  un  Omcier  de  la  Cour,& 
les  Infulaires.  ^^  Chinois  de  Patane ,  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  du  Roi.  Il  rap- 
porta que  les  Infulaires  n'étoient  pas 
difpofés  à  fe  fier  aux  Etrangers ,  parce 
qu'étant  cn  guerre  avec  les  Efpagnols  , 
ils  craignoient  d  erre  furpris  par  les 
Vaideaux  de  cette  Nation.  D'ailleurs, 
une  Barque  Portngaife  étoit  venue 
donner  avis  au  Roi  ,  que  les  Hollan- 
dois  n'étoient  rien  moins  que  des  Mar- 
chands. Cependant  l'Officier  de  Bor- 
néo reconnut  facilement  qu'ils  n'é- 
toient point  Efpagnols  ,  &  promit  d'en 
rendre  témoignage  au  Roi.  Mais  il  les 
pria  d'envoyer  à  ce  Prince  ,  un  hom- 
me de  l'équipage ,  pour  le  convaincre 
de  la  vérité  par  (ts  propres  yeux.  Noorc 
y  confentit,  en  retenant  des  otages.  Le 
Hollandois  ,  qui  fut  chargé  de  cette 
commiffion  ,  reçut  des  moufqu^rs  &C 
d'autres  armes  qu'il  devoir  préfenter 
au  Roi  ,  fuiv::nt  l'ufage  de  llile  ,  qui 
oblige  les  Etrangers  de  ne  pas  fe  mon- 
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trcr  à  la  Cour ,  fans  y  porter  quelque  "oTTvTrrÊî 
préfent.  Le  Pilote  Chinois  fut  renvoyé  Noort. 
avec  lui  ,    pour  s'informer  àç.s  Mar- 
chands de  fa  Nation  ,  s'il  y  avoit  quel- 
que efpérance  de  Commerce. 

Mais  la  nature  n'a  pas  donné  d'é-  Produftiom 
piceries  à  l'ifle  de  Bornéo.  On  n'y  ^'  ''^'^^  ^'^'• 
trouve  qu  une  grande  abondance  de 
vivres  i  du  camphre  ,  qui  pafTè  pour 
le  m.eilleur  des  Indes  Orientales ,  mais 
qui  eft  aufli  le  plus  cher  ,  un  peu  de 
noix  &  de  fleur  de  mufcade  ,de  la  cire  , 
du  bois  de  fapan  ,  qui  fert  aux  tein- 
tures, quelques  diamans  &  beaucoup 
de  bezoar.  Les  Marchands  Chinois  , 
qui  fe  troavoient  dans  Tlfle  ,  n'étoient 
pas  Sujets  de  la  Chine,  Ils  faifoient 
leur  demeure  à  Patane  ,  fur  la  Côte 
de  Siam  ,  où  ,  fans  avoir  abandonné  les 
nfages  de  leur  pays  ,  ils  reconnoilToient 
l'autorité  du  Souverain  qui  leur  avoit 
accordé  certe  retraire.  La  plupart  étoienc 
des  Bannis  ou  des  Corfaires ,  qui ,  en 
courant  le  monde  ,  avoient  pris  le  parti 
de  fixer  leur  ctabliflement  dans  ce  lieu. 
Quelques  uns  vinrent  à  bord  de  l'A- 
miral ,  &  lui  vendirent  une  aflez  grolTe 
quantité  de  poivre ,  qu'ils  avoient  dans 
la  Rade. 

L'Envoyé  Hollandois  ne  rapporta  de      «araûêres 
fa  coramiflion  que  des  civilités, &  la  f^j^J^^Jj^*'" 


îdoOR-T 
J60O, 


4^4  Histoire  général  s 
oliviVr  ni  permiffion  d'acheter  librement  des  vi- 
vres. Il  avoir  appris  par  f^  informa- 
tions, que  i'Ifle  de  Bornéo  eft  une  des- 
plus  grandes  de  toutes  lesliîdes  Oiien- 
taies  -,  qu'elle  eft  b;en  peuplée  ;  que 
fur  les  Côres  ,  la  Religion  commune 
cft  le  Nishomcrifine  ,  mais  que  ,  dans 
rinréricUr  de  iifle  ,  tous  les  Habitans 
font  Idoiâcies  La.  ville  de  Bornéo  eft 
fuaée  dar.s  un  marais  ,  &  ne  contient 
pas  p'«s  de  rrois  cens  maifons  ,  qui 
lonr  enfermées  d'une  bonne  muraille 
de  pierre.  Mais  on  en  voit  un  grand 
nombre  au  dehors ,  la  plupart  accom- 
pagnées de  jardins.  Le  Havre  eft  fpa- 
eieux ,  à  l'aNri  de  tous  les  vents ,  fer- 
mé par  l'embouchure  d'une  g»'ande  ri- 
vière ,  &  p;  r  une  partie  àcs  Ifles  qu'il 
cont'enr.  Il  avcit  été  fous  le  pouvoir 
des  Efpagnols  ,  qui  l'avoient  abandon- 
né ,  parce  que  l'air  y  eft  mal  fain ,  & 
qu'ils  en  tiroienr  peu  d'avantages  pour 
leur  Commerce  (61). 


((îi)  P?gcs  m  &  pré- 
cédi-mcs,  Le  Capitaine 
Cowly  ,  qui  éroit  dans 
certe  mer  en  J6S^  ,  dit  au 
contraire  ,  ijue  le  Gouver- 
neur Efpapnot  de  Manille 
avoir  rr's  tant  degcûrpour 
les  riciielFes  de  Bornéo , 
qu'il  avoir  fait  une  paix 
perpétuelle  avec  le  Roi  , 
(jai  l'avoir  harcelé  lon^- 


ten^ps,&:  qu'un  des  articles 
du  Traité  éroit  que  le  Roi 
de  Bornéo  feroit  laguerreà 
toutes  le?  Nations  enne« 
mies  de  l'Efpagne.  Voyait 
de  Cciroley  ,  p.  IÎ4.  Le  niê" 
me  Voyageur  donne  l'idée 
fuivante  de  l'Ifle  de  îîor- 
neo.  CVft ,  dit  il ,  une  fort 
grande  Hlf  ,  de  figure  ova- 
le, ijui  s'éces.d  depuis  le 
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Les  Habitans  de  Bornéo  font  grands   olivisku» 
&  robuftes  ,  mtelligens  ,  livrés  au  lar-'^°°^Jg\ 
cin ,  fur- tout  à  la  pyraterie  ,  qu'ils  vont     ^eurs  aï» 
exercer  jufques  fur  les  Côces  du  Pegu  ,meî. 
ceft-à-dire  ,  à  quatre  cens  lieues   de 
leur  Ifle  -,  leurs  armes  font  des  épécs  , 
une  efpece  de  bouclier  ,  qu'ils  nom- 
ment Cotfos  ,  des  lances  &  des  zagaies 
d'un  bois  fort  dur  ,  qui  ne  lailTe  pas 
de  fe  rompre  aifément  ,  &   dont  les 
éclats  rendent  los  plaies  incurables  y 
ies  arcs  ,  &c  de  longues  flèches  donc 
la  pointe  eft  armée  de  fer.  Ils  ont  or- 
dinairement dans  leurs  carquois, vingt 


Îuatrleme  dfgré  de  latîtu. 
le  méîiJionaia  jufiju'au 
neuvième  degré  de  latitude 
du  Nord  ,  Hi  <jui  va  juf- 
^lî'aa  douzième  degré  de 
longitude.  (  Ce  témoigna- 
ge détruit  l'opin'on  de  ceux 
qui  la  font  d'une  grandeur 
immcnfe  ,  fie  qui  lui  don- 
nent jufqii'à  deux  nulle 
cent  lieues  de  tcT.  )  Il  j 
avoit  ancienn:ment  deux 
Rois  ,  celui  iu  Mord  t<  ce- 
lui du  Sud  i  mais  le  pre- 
mier fut  enfin  vaincu  par 
l'autre  ,  &c  toute  l'Ilk  fe  vit 
réduite  en  une  feule  Mo- 
narchie.  Il  y  a  quantité 
de  vivres  &  de  marchandi- 
fcs  de  valeur.  On  y  peut 
trauver  du  gerofle  à  prix 
raifonnable,  parce  qu'on 
y  en  apporte  en  fccret  des 
lues  voiiîues.  L'Iûe  a  d& 


gros  éléplianjjdes tigres  ^ 
des  paiulicres ,  des  léo- 
pards ,  des  aniiioptf  &  des 
fanglicts.  Les  Naturels  du 
paywious  appottoier.t  du 
poidon  en  quanntc  ,  des 
oranges  ,  dts  limcns ,  des 
matigues ,  des  plantains  & 
des  pommes  de  pin.  On  y 
trouve  d'ailleurs  d'excel- 
lentes piertes  de  bezoar  9 
du  mufc  &  de  la  civette. 
Ibidem.  Quantité  de  Voya- 
geurs Anglois  ôc  HoUar  — 
dois  ont  parlé  de  Bornéo  ; 
mais  ne  l'ayant  gueres 
connue  que  par  deux  de 
fes  villes  marchandes,  Suc- 
cadana&  Benjarniaflin,  ils 
ne  donnent  poinr  des  lu- 
mières fur  Icfquelles  on  ea 
puilTe  promettre  une  du£- 
cription. 


47^   Histoire  générale 

Olivier  DE  à  trente  de  ces  flèches ,  frottées  de  pôi- 
^°°f  •       fon.  Si  la  bleflTure  qu'elles  font  eft  fan- 
glante  ,  on  en  meurt  neceliairement. 
Ces  Infulaires  prennent  autant  de  fem- 
mes qu'ils  en  peuvent  nourrir.  Quoi- 
qu'ils leur  lailTent  beaucoup  de  liberté, 
la  jaloufie  ell  une  de  leurs  palTions  les 
leurs  fcm-plus  violentes.  Quelques  unes  de  ces 
«•*"•  femmes  allèrent   fur   le    VailTeau    de 

Noort ,  pour  acheter  &  pour  vendre  j 
mais  la  moindre  liberté  que  les  Hol- 
landois  vouloient  prendre  avec  elles  j 
un  (igné  feulement  metcoit  les   maris 
en  colère.  Ils  paroifToient  prêts  à  leur 
enfoncer  la  picque  ou  le  javelot  dans 
le  cœur.   Les  hommes  de  les  femmes 
font  de  couleur  brune ,  comme  le  reite 
Leurs  ha- des  Indiens.    Leurs  habits  n'ont  point 
de  forme  régulière.  Ce  font  des  pièces 
d'étoffes  qu'ils  fe  pafTent  diverfement 
autour  du  corps  \  mais  ils  portent  un 
turban  d'une  fine  toile  de  coton.   Les 
Nobles  5  fut- tour  ceux  qui  appartien- 
nent au  Roi   par  le  fang  ,  ou  par  les 
principales  dignités ,  font  magnitique- 
mcnt  vêtus ,  &c  vivent  avec  beaucoup  de 
Fafie  des  s  i-fafte.  Au   centre  de  leurs  Pirogues  , 
gneuis.         ^^.  ç^^^  ^(Çqz  couvertes  pour  les  dé- 

lenirs  de  l'ardeur  du  Soleil,  ils  ont, 
fur  une  table  ,  des  vaifleaux d'argent, 
(dans  lefquels  on   eRiretient  des  par- 
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fums  ,  &  fur-tout  du  bétel ,  qu'ils  ma-  Oliviekcb 
chent  continuellement.  Leurs  Palais  ^°°^'^" 
peuvent  palfer  pour  de  belles  maifons , 
quoiqu'ils  foient  de  bois  ,  élevés  fur 
des  poutres  (\  peu  foli.des ,  qu'à  l'ap- 
proche d'une  tempête  ou  de  quelque 
autre  accident  ,  ils  peuvent  être  faci- 
lement tranfportés  d'un  côté  de  la  ri- 
vière à  l'autre  {6^). 

■  Quelques  foupçons  de  perfidie  obli-  -————• 
gèrent  les  Hollandois  de  faire  la  garde 
avec  beaucoup  de  précautions.  Un  mal-fjit,e^|"i.anl 
heureux  Chinois  ,  accablé  de  dettes  ,cre  aux  hoI- 
qui  étoit  venu  les  prier  de  le  recevoir  ^'^  °"' 
à  bord  3  &  de  l'y.  tenir  caché  ,  en  of- 
frant de  fc  laiiïer  vendre  pour  Efclave 
dans  le  premier  lieu  où  le  VailTeau 
pourroit  aborder  ,  les  avertit  qu'on  af- 
fembloit  des  troupes  aux  environs  de 
la  ville  ,  &  que  ces  préparatifs  fem- 
bloient  les  menacer,  En  effet ,  le  pre- 
mier de  Janvier  kjoi  ,  leurs  obferva- 
tions  leur  firent  découvrir  ,  derrière 
une  pointe  de  terre ,  plus  de  cent  Pi- 
rogues ,  dont  une  vint  à  bord  avec 
quelques  facs  de  poivre  ,  fous  prétexte 
de  les  troquer  pour  des  armes.  Noort 
accorda  ce  qu'on  lui  demandoit  \  mais 
il  ne  laifia  paffer  que  deux  hommes  fur 
fon  Vailfeau.  A  l'inftant ,  on  vie  arri-, 

(<?})  Pages  115  ôc  précédemeSj 
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Olivier  de  vcr  UDC  autre  Pirogue  ,  qui  portoîc 
ijooRT.  quatre  vingt  hommes  ,  la  plupart  ca 
chés  fous  des  nattes ,  dont  ces  Infulai- 
res  fe  fervent  dans  le  befoin  pour  cou- 
vrir leurs  Bâtimens.  Ils  apporroient  un 
bœuf  &  des  fruits  ,  qu'ils  offrirent  à 
l'Amiral  ,  comme  un  préfent  du  Roi. 
Aufli-tôt  ,  tous  les  Gens  de  la  Piro- 
gue fe  firent  voir ,  &  demandèrent  à 
monter  fur  le  Vaiffeau ,  pour  hilfer  le 
bœuf  &C  recevoir  les  fruits.  Noort  ,  qui 
jugea  ce  préfent  fufpecl  ,  leur  défen- 
<iic  de  monter.  Leur  emprelTement 
n'en  étant  devenu  que  plus  vif,  jus- 
qu'à vouloir  forcer  -le  paîFage  ,  on  ne 
balança  point  à  préfenter  la  rr.eche  pour 
faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta.  Leurs 
Officiers  entreprirent  d'expliquer  le 
delTein  de  leur  armement.  Ils  protefte- 
rent  que  l'oncle  du  Roi  ,  qui  étoit 
auffi  fon  Tuteur  &c  fon  premier  Mi- 
nière ,  n'avoit  fait  affembier  tant  de 
Pirogues  »  que  pour  donner  une  fête 
à  ks  femmes.  Noort  ne  changea  rien 
à  fes  civilités,  &  paya  leurs  préfens 
avec  ufure;  mais  le  5  ,  il  fortit  de  la 
Baye ,  potir  fe  mettre  au  large  (64) 
Nouvelles  Un  Champan ,  qui  alloit  du  Japon 
que  Noort  re-i  Manille   ,  &  quc  la  tempête  avoir 

ço:c  du   mal-  ,  >     i       r  •  i 

heveux  fort  écarte  de  la  route,  vint  tomber  entre 

d'un  V.iiiïcau 

Holiandois,        (<?4)  Page  117. 
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•fes  mains.  Il  fe  fie  amener  fc  Capi-  'cJûrîËTDB 
taine,  qui  étoic  un  Porciigais,  nommé  ^°j^^' 
Emmanuel  Louis ,  établi  alors  à  Nan- 
gafacki  ,  Port  célèbre  du  Ja;pon.  On 
apprit  de  lui  qu'un  grand  Navire  Hol* 
landois  ,  qui  s'étoit  trouvé  dans  un 
itat  pitoyable ,  après  avoir  fait  faulPe 
route  ,  &  qui  avoit  perdu  ,  de  faini 
&  de  mifere  la  plus  grande  pariie  de 
fon  équipage ,  éroit  arrivé  au  Port  de 
Bungo  \  qu'il  n'y  reftoit  que  quatorze 
iiommes  ,  auxquels  on  avoit  fait  ua 
accueil  favorable  j  qu'ils  avoient  obte- 
nu ,  non  feulem.ent  la  liberté  ,  mais 
.encore  la  permiffion  de  conftruire  un. 
plus  petit  bâtiment  ,  parce  qu'ils  n'é- 
loient  plus  en  allez  grand  nombre  , 
pour  gouverner  celui  qui  les  avoit  ap- 
portés \  enfin ,  qu'ils  dévoient  s'embar- 
<juer  fur  leur  nouveau  bord  ,  &:  faire 
voile  où  le  Ciel  voudroit  le  conduire. 
I^eur  ancien  Vallfeau  étoit  de  cinq  cens 
tonneaux  v  monté  d'une  nombreufe  ar- 
tillerie ,  &  richement  chargé  ,  tant  en 
marchandifes  qu'en  pièces  de  huit. Cette 
defcription  fit  reconnoître  à  Noort  » 
l'Amiral  de  la  Flotte  de  Verhagen  Sc 
de  Sebald  de  Vert. Il  traita  civilement  le 
Capitaine  Portugr.is.  Il  acheta  de  lui 
des  viv-es ,  qu'il  paya  libc-alement  ; 
dans  l'efpsrance  qu'à  foa  recour  au  Ja- 


H 
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Olivier,  vi  poii ,  il  favorîferoic  Ics quatorzeHolIati- 

KooRT.  j^QJj  p^^  (^g  bons  offices.  Il  lui  donna 
même  un  Pavillon  du  Prince  Maurice  , 
&  un  PalTeport.Mais  cous  cqs  foins  &  les 
promelTes  du  Capitaine  ,  ne  garanti- 
rent pas  ce  malheureux  refte  des  Hol- 
landais ,  du  fort  dont  on  a  lu  le  récit 
dans  une  autre  Relation  ((55). 
îlferendà      Noort  cut  beaucoup  de  peine  à  fe 

Soatum.  désaxer  des  Canaux  d'une  infinité 
d'Ifles ,  qui  font  répandues  dans  cette 
mer.  Il  fe  faifit  heureufement  d'une 
Jonque  de  Johor  ,  dont  le  Pilote  étoic 
fort  expérimenté  j  &c  par  le  droit  da 
plus  fort ,  il  le  retint  lui  &  fon  fils , 
en  leur  lailTant  la  liberté  de  fe  faire 
fîiivre  de  leur  Jonque.  Ce  fecours  le 
conduifit  fans  danger  jufqu'â  Tlfle  de 
Java  ,  devant  Joartam  ,  où  il  jetra  l'an- 
cre. On  lui  doit  la  Defcription  de  cette 
ville  ,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  au- 
tre Voyageur.  Elle  n'eft  point  enfermée 
de  murailles.  Environ  mille  maifons , 
dont  elle  eft  compofée  ,  font  toutes  bâ- 
ties de  bois.  Le  Roi  étoic  alors  à  Paffar- 
van  ,  où  il  faifoit  ordinai'-ement  fa  ré- 
Erat  de  cette  fidence.  C'écoic  le  même  Prince,  qui, 

çilk.  j-jj^q  j^f^g  auparavant  ,    tenoit   Balim- 

buam  affiégée  ,  lorfque  les   premiers 
VailFeaux  HoUandois   avoient  pénétré 
C^î)  P^gs  114»  Voyezlalielation  d'Ad^msz. 

dans 
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•iâans  les  Indes  {66).  Il  avoir  pris  cette  Oliv'ieV'de 
-ville  ,  &  détruit  toute  la  race  Royale,  ^'"«^^t. 
Ses  conquêtes  l'avoient  renduRoi  deSur- 
-baia,  Joartara,  PalTarvan  &  Baiambuam. 

Le  Grand-Pontife    des  Idî^J acres  de  Voiuproeufe 
rifle  réfidoit  à  Joartam.    Il  avoit  une7;^'^'^^j'^^,__|^'"'* 
Maifon  de  Campagne  aiTt^z  loin  de  late  idoiâui.-. 
ville.  Son  âge  étoit  de  cent  vingt  ans  *, 
ce  qui  ne  rempêc-hoit  pas  d'entretenir 
■plufieurs  femmes ,  pour  foutenir  fa  cha- 
leur ,  &  le  nourrir  de  leur  propre  lait. 
Il  étoit  ennemi  des  Chrétiens.  Mais  le 
Roi  les  laifiToit  en  liberté  dans  les  Ter- 
mes de  fa-dépendan<:e  ,  parce  qu'ik  y  ap- 
portoient  beaucoup  d'avantages.  Il  ne 
îevoit  même  aucun  tribut  fur  eux  [6^). 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  dansNaufrage^'ca? 
-cette  Baye  ,  les  Hollandois  remirent  à  jJ^J^S'^^^'^Gat 
la  voile.  Le  5  de  Février ,  ils  découvri- 
rent un  grand  Navire  ,  échoué  fur  des 
rochers. UnPortugais,qu'ils  avoient  reçu 
à  Joartam  ,  leur  dit  qaec'étoit  le  grand 
Galion  de  Malaca,  du  port  de  mille  à 
douze  cens  tonneaux,  &  de  fix  à  fepc 
cens  hommes  d'équipage.  On  voyoit 
encore  quelques  Matelots  fur  les  Ponts. 
Cet  énorme  Bâtiment  avoit  été  armé 
pour  rifle  d'Amboine ,  où  les  Infulai- 

C^tf)  Voyez  le  premier  Voyage  de^  Hollandois,  a^ 
Tome  \'ni  de  ce  Recueil. 
(67)  Page  118. 
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Olivier  DE  res  avoîenc  rais  le  fiége  devant  le  Fort 

NooRT.        Porcugais.  Il  devoir  palTcr  d'Amboine 

-à.  Banda  ,  pour  fortifier  fi  parfaitement 

cette  Ifle ,  qu'elle  fût  inacc^ffible  -aux 

Etrangers  ,  &c  fe  rendre  enfuite  aux 

Moluques  ,  pour  s'en  affiirer  aulTi.  Mais 

le  naufrage  avoir  fait  évanouir  de  (i 

grands  deiîeins  (68). 

Retour  de      La  navigation  de  Noort  jufqu'au  i6 

Noort  à  Rot-  j?  *     «  j'i  j  n 

«rdam.  û  Aout  ,  quil  rentra  dans  Rotter- 
dam (6^) ,  n'offre  que  des  évenemens 
communs ,  qui  ne  diftinguent  plus  un 
Voyage  de  mémoire  immortelle.  C'eft 
la  qualité  que  fon  Editeur  lui  donne  , 
à  titre  de  troifieme  Voyage  autour  du 
Monde ,  &  de  première  tentative  6ts 
HoUandois  ,  pour  s'ouvrir  un  chemin 
aux  Indes  Orientales ,  par  les  mers  du 
Sud  (70}. 

(é8)Page  119.  re,  des  obfervations  plus 

(s?)  Page  I  io.  récentes  fur   le  Détroit  de 

(70)  On  renvoie  ci-def-  Magellan  ,    pour  rettifies 

f«»us ,  à  l'article  de  le  Mai-  celles  de  Noort. 


c    V 
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^D  E  SCR  I  PTI  O  H 

DES 

ISLES  MARIAMES. 

EPUIS  plus  de  deux  fiecles  que      sùitrtioit 
les    Efpagnols   pa(Tènc   encre  ces'^^  "^^"'^* 
ailles  ,  dans  leurs  Voyages  aux  Phi'ip- 
,pines ,  ils  ont  trouvé  qu'elles  iormenc 
■une  chaîne  qui  s'étend  du  Sud  au  Nord, 
Veft-à-dire  ,    depuis    l'endroit  ou  elle 
'Commence  ,  vis  -  à  -  vis  de  la  nouvelle 
-Guinée  ,  jufqu'au  trente  fîxi^me  degré, 
-qui  les  approche  du  Japon.   Elles  font 
renfermées,  par  confcquent ,  entre  le 
■Tropique  du  Cancer  &  la  ligne  Equi- 
■^oxiale  ,   vers  l'exircmité  de   la   Mer 
■Pacifique  ,  à  près  de  quatre  cens  lieues 
des  Philippines  \  Se  dans  cette  pofitioii 
^elles  occupent  environ  cent  cinquante 
lieues  de  mer  ,  depuis  Guahan  ,  qui  en 
cfl:  la  plus  grande  Se  la  plus  Méridio- 
nale ,   iufqu'à  Urac  ,   qui   eil:  la  pluis 
:|)roche  da  Tropique  (71). 

(71)  Voici ,  fuivant  Car-  Safpara  ,  An/itans  ,  Sari' 

reri  ,    les  noms   qu'on    a  gan  ,    Cuagan  .,    ALtm/i- 

donnés  aux    Ifles  qui  ont  guan  ,  Pagacn  ,  le  Volcaa 

été  découvertes.   Tguana  ,  de  G  iga  ,  Tirtity  &  MuKg  , 

^arpana  ,  Buona-  f^ijia  ,  'l/r<if;croisautr(s  Vo'car.Sj 
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Pour  juger  de  la  grandeur  &  de  U 

M.ARIANES.  ,  ■  ,  .  '  ^  r  ■ 

s  en  rapporter  a  nos  anciennes  Cartes,. 
ciks^olîc""é"éP^-*^^  4''^^  ^^^^^    noms  &c  leur  vérita- 
mméesMa  blc  poiulon  ne  font   connus  que    de* 
pu^s  quelques  années  (71).  ^.lagellan. 


ij.ine^. 


le  premier  au  vingt  trci- 
iicmz  degré  cicnve  minu- 
tes i  le  icconi  au  vingt 
quatrième  ,  Se  !e  troifienic 
au  vingt  ctntjuicme.  Pa- 
tos  ,  la  Dcj{ij7wf.da  ,  Ala^ 
lahrigo  ;  \a.GHadali:[^e  ;  les 
trois  Ifles  deTula  ,  décou- 
vertes   le  13    \6f>^  f 

par  le  Galion  le  Saint- Jo- 
J'eph  ,  font  depuis  le  tren 
te  quactienie  dtgtc  juf- 
«ju'au  tf.-nte  fixienie  Le 
même  Auteur  ajurirc  qu'il 
V  a  quantité  d'autres  liles  , 
ôcpuis  le  ireizicme  degré 
jufqu'à  la  Ligne  ,  &  à  la 
nouvelle  Guinée  ,  dont  on 
ne  connoît  encore  que  Te- 
:{iftence.  On  ne  connoû 
gueres  aiitremeni  une  au- 
tre chaîne  d'ifles,  qui  com- 
mence vers  la  Ligne, à  tt»  :j 
cens  lieues  de  Callao  de 
Lima  ,  So  qui  s'étend  vers 
iOccident ,  fans  qu'on  en 
ait  pu  découvrir  !a  fin-  Les 
plus  connues  ne  font  paaii 
habitées  ,  &  nenouttiilcnt 
aucun  animal  à  quatre 
pieds  Ou  n'y  voit  que  des 
oileaux  ,  qui  fe  lallFcuc 
tuer  à  coups  de  bâton. 
Tous  lesCorfaiies  qui  paf- 
ient  par  le  Détroit  ie  Ma- 
cellan  ou  de  le  Maire,  pour 


entrer  dans  !a  mer  du  Sud  , 
vont  carenex  leurs  vaif- 
feaux  dans  ces  Illes,  On 
les  a  nommées  Los  Galap- 
pados ,  parce  qu'on  y  trou- 
ve on  ^rand  nombre  de 
ces  animaux  ,  qui  reffcm- 
h'enc  aux  i;randes  tortues. 
iarrcri  ,   Ttjmc  V  ,    /''«^W 

(7z)  Les  feules  Carres 
fi.3éles  font  celles  qui  ont 
été  compofécs  fur  les  lieux 
par  le  Pete  Alonfo  Lcpcz  , 
jéfuite  Efjagnol.  Un  au- 
tre Millionnaire  de  ces  If- 
les  ,  nommé  !e  Père  Mora- 
les ,  a  corapofé  un  Mé- 
moire de  leur  véritable  po-, 
lition  ,  &  des  nouveaux 
noms  qu'elles  ont  reçus 
des  Ffpap;iiols.  On  ie  don« 
ne ,  d'uptès  le  Père  Gobien. 

I  Gii.ilsan  ,  ou  GnAtt  ^ 
la  plus  grande  &  la  pluS 
méridionale  des  Ifles  Mji'j 
rianes  ,  a  quarante  lieuesj. 
de  circuit.  Les  Efpagnol» 
la  no.ninent  l'Ille  de  Saine 
Jean. Elle  eli  à  treize  degrés 
vingt  cinq  minutes  de  lativ 
tude  du  Nord  ,  Se  à  fepB! 
lieues  de  l'iile  de  Zarpancu' 

1  7  lyjyar.e  ou  JJota  ,  qu» 
lesEfpai.',nols  appellent  l'K^'' 
le  de  Salace- Anne,  a  ({aiiéi 
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t|ui  les  découvrit  le  premier  en  1 5  2 1  ,  '  DEsc».:rT. 
ks  nomma  Ifles  des   Larrons ,  dans  le!*//  i^irs 
chagrin  de  s  être  vu  enlever  y  par  les 
Infulaires  ,   quelques  morceaux  de  fei: 


ze  lieues  àt  tour.  Elle  eft 
â  quatorze  degrés  ,  5c  à 
treize  lieues  de  l'iflc  d'A- 
guiguan. 

3  AgnigHan,o\iVl(\.t  de 
Saint-Ange,  a  trois  lieues 
de  tour.  Elle  eft  à  qua- 
torze iegrés  q.iarante  trois 
lîiimites  ,  &  à  une  licuc  de 
J'ifls  de  Tinian. 

4  Tinian  ,  on  l'Ifle  de 
Buena  Vifta  Mariana  ,  a 
quinze  lieues  de  tour  Elle 
eft  à  quatorze  degrés  cin- 
quante minutes ,  £c  à  trois 
lieues  de  l'Iile  de  Saypan. 

î  Saypan  ,  ou  Tlfle  de 
Saintjofe.  h  ,  a  vingt  cinq 
lieues  de  tour.  Elle  ert  à 
quinze  degrés  vingt  minu- 
tes,  &  à  trente  cinq  iieuts 
de  rifle  d'Anarajan 

6  jinat.i'utn  ,  ou  Tlfle  Je 
Saint-Joaciiim  ,  a  dix  lieues 
de  tour.  Elle  elt  à  dix  fept 
degrés  vingt  minutes  ,  & 
à  trois  lieues  de  i'ifle  de 
Sarigan. 

7  Sarig/m ,  OC  i'ifle  de 
Saint  Cii.:rles  ,  a  quatre 
lieues  de  tour.  Elle  eft  à 
dix  fept  degrés  trente  cinq 
iriiiutcs  ,  &  a  fix  lieues  de 
l'I'l--  de  Guguan. 

S  Gitgyan  ,  ou  l'Ifle  de 
Saint  l'hilippe  ,  a  trois 
lieues  de  tour.  Elle  eft  à 
dix  fept  degrés  qur.rsn:e 
cinq  minutes  ,  &  à  trois 


lieues  &  demie  de  I'ifle 
d'Alamagan. 

9  Alamagan  ,  ou  l'Ifle 
de  la  Conceptiv'n  ,  a  fix 
lieues  de  tour.  Elle  eft  à 
dix  huit  degrés  dix  minu- 
tes,  &  à  dix  lieues  de  l'If- 
le  de  Pagan. 

ro  Pagon  ,  ou  l'Ifle  de 
Saint-Ignace,  a  quatorze 
lieues  de  rour.  Elle  eft  à 
dix  neuf  degrés,  &  à  dix 
lieues  de  l'Ifle  d'Agrigau. 

1 1  Agrigan  ,  ou  l'Ifle  de 
Saint- François-Xavier  ,  a 
feize  lieues  de  tour.  Elle 
eft  à  dix  neuf  degrés  qua- 
tre minutes  ,  &  à  vingt 
lieues  de  l'Ifle  d'Aflbnfong. 

11  Ajjonfong  ,  ou  l'Ille 
de  l'AiTomption  ,  a  fijc 
lieues  de  tour.  Elle  eft  â 
vingt  degrés  quinze  minu- 
tes,  &  à  cinq  lieues  de 
l'Ifle  de  Maug. 

1 5  M.iug  ,  ou  Tunas  » 
eft  compofée  de  trois  ro- 
chers ,  qui  ont  chacun  en- 
viron trois  lieues  de  cir- 
ct>it.  Les  Efpagpols  l'ont 
nommée  l'Ifle  de  Saint- 
Laurent.  Elle  eft  à  vingt 
degrés  trente  cinq  minu- 
tes ,  &  à  ciiiq  lieues  d'U- 
rac  y  la  dernière  6c  la  plu» 
feptentiionale  de  ces  Ifles. 
On  appelle  Gani  ,  les  neuf 
dernières ,  c'eftà-dire,  cel- 
les qui  font  le  plus  auNord. 
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Dïscpirr  &  qucîqucs  înftrumens  de  peu  de  va- 
ï^îs  isLEsi^^j.^  Enfuue,la  mukitude  de  petits, 
ûacimens  qui  viennent  a  voue  dé- 
ployées au-devant  des  Navires  de  l'Eu- 
Kjpe  ,  leur  fît  donner  le  nom  d'I/les, 
de  Las  Vêlas  ,  qu'elles  ont  petdr.  vers 
la  fin  du  dernier  fi&cle  ,  pour  recevoir 
celui  d'Illes  Marianes,  à  l'honneur  de 
la  Reine  d  Efpagne  ,  Marie  -  Anne 
d'Aucriche  ,  femme  de  Philippe  IV. 
ra^n.^.c^  ^'^'  Michel  Lopez  Legafpi ,  en  prit  pof- 
féi.^-:ué,  fefîion  pour  cette  Couronne  en  i  5(^5  ', 
mais  n'y  trouvant  pas  toutes  les  corn-, 
modités  qu'il  defiroit  ,  il  n'y  fit  pas  un 
long  féjour.  Après  avoir  traire  fort  hu- 
mainement les  Infulaires  ,  il*alla  faire 
la  Conquête  des  Philippines ,  où  les 
E^pjignols  tournèrent  aflbz  long-temps 
tous  leurs  foins.  Les  Illes  Marianes  fu- 
rent oubliées  jufqu'à  ce  que  le  zèle  des- 
rretr;crMif-^i(}lQnnaires  en  réveilla  l'idée.  Un  cé- 
lèbre Jefuite  ,  nommé  le  Père  de  San- 
vitores  (73),  excita  la  Reine,  veuve 
de  Philippe  IV.  &  mère  de  Char- 
les II  ,  à  faire  répandre  les  lumières 
de  l'Evangile    dans  ces  Régions   fau- 

(7O  Tlîtoir  d'une  mai-  obtint  le  i  d'Avril  1^71, 

(bii  illuflre  en  Efragne  ,  &  par  la  main  d'un  Seigneur 

fa  vocation    â  l'Aportolac  Indien   dont    il  venoit  de 

s'étoit    déclarée   dès    l'en-  batifer  la  fille, ///y?o/rf</M 

fance.   Elle  le  conduifit  à  Ijles  Marianes,  Page  V66, 
la  gloire  du  Martyre ,  qu' U 


»ES  Voyages.  Liv.  II.    4S7 
rôges»'Cecce  Princeiïe  ,  qui  gouvernoir    £e,c?iit. 
alors  rEfpagneen  qualité  de  Régente  ,  maLa.es.' 
envoya  fés   ordres- au  Gouverneur  de 
Mamlle.    ÎIqs  Efpagnolsfe   rendirent 
facilemenc  Maîtres  de  l'Ide  de  Gua- 
han.   Ils  y  introduifirent    les    Miflîon- 
naires  j  &  par  degrés  j  ils  fubjuguerent" 
toutes  les  autres, 

L'Ifle  de  Guahan  ét?âftc^Iâ  prineipa-       irahiifTe-^ 
fej    i^Ps-y  bâtirent   un  bon  Châceau  y"^^^.'    ^'"f^" 
dans  lequel  ils  n'ont  pas'cefTé  d'entre- 
tenir une  garnifon  d'environ  cent  hom- 
mes.- Les  Jefuires  y  ont  bâti  deux  Col- 
lèges ,   pour    rinftruction    des  jeunes 
Indiens  de   l'un    &   de    l'autre  feiçe  -, 
de  la  Cour  d'Efpagne  donne  ,  chaque 
année  ,  trois  mille  pièces  de  huit  à  ce 
religieux  établKTement.  Un  VailTeau  de 
Manille,  envoyé  aufli  tous  les  ans   , 
y  apporte  de  l'étoffe  &  d'autre?  provi- 
lions.  Carreri  fe  trompe  ,  lorfqu'il  ne 
donne  qu'environ  dix  lieues  de  tour  à 
rifle  de  Guahan.  Elle  en   a  quarante. 
Elle  eft 'agréable  ôc  fertile.  Ses  Ports 
font  commodes,  3c  le  fond  en  eft  excel- 
lent. Les  principaux  font  Hati  ,  vers   Divers  pom 
rOueft-,  Umatay,  où  les  Hollandois/"^^^"- 
qui  paroilTen:  dans  ces  Mers,  viennent 
quelquefois   caréner  leurs  Vailfeaux  \ 
Iris  &  P'igpug  ,   qui  ne   font  féparés 
que  par  une  langue  de  terre.  Tous  ces 
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""dïscript.  Ports  ont  de  l'eau  douce  en  abondant 
maLIkïs!*^'^  >  par  quantité  de  ruiiïèaux  qui  s'y 
déchargent.  Mais  le  meilleur  eft  celui 
d'Agadna  ,  parce  que  les  VaifTeaux  y 
font  à  couvert  de  tous  les  vents  ,  & 
que  le  mouillage  y  eft  fur  ,  à  dix  ÔC 
dix  huit  braflfes  (74).  L'Ifle  de  Zar- 
pane  a  deux  excellens  Ports ,  Tan  au 
Sud  Se  l'autre  au  Nord-Oueft.  Les  Ef- 
pagnols  nomment  le  dernier  Port  Sainte 
Pierre  s  tandis  que  les  Habitans  lui 
confervent  fon  ancien  nom  ,  qui  eft 
Socanrayo  (75  ).  Aguigan  s'élève  au 
milieu  de  la  Mer ,  comme  une  Forte- 
refïè.  Elle  eft  fi  haute  &  fi  efcarpée  y 
qu'elle  feroit  inacceffible ,  fans  quel- 
ques défilés  ,  qui  permettent  d'y  en- 
trer (7^).  Saypan  eft  remarquable  par 
ion  Port ,  nommé  Catanhitda  ,  qui  eft 
du  côté  de  l'Oueft  ,  dans  le  fond  d'une 
Baie  profonde  &  couverte  de  bois  (77^. 
Leur  di-  En  général ,  quoique  les  Marianes  foient 
""'^"  fous  la  Zone  torride  ,    le  Ciel  y  eft 

fort  ferain.  On  y  refpire  un  air  pur  ,  ji 
&  la  chaleur  n'y  eft  jamais  excelîîve.    * 
Les  montagnes  chargées  d'arbres  pref- 
que   toujours  verds  ,    &  coupées   par 


(74)  Hifloire    des   Ifles  (7S)  Il>id- page  77. 

Marianes,  par  le  Père  Go-  (ySJ  Ibid.  page  388. 

bien,EiiriondeParis  1701,  (77)  ^''/•'»  page  j_c4, 
un  yglume   iniz,  p,  7^, 
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un  grand  nombre  de  ruiireaux  ,  qui  fe    descript. 
répandent   dans    les    Vallées   &c   dansos^  isle» 
les  Plaines,  rendent  le  pays  fort  agréa- 
ble. 

Avant  que  les  Efpagnols  eufifent  pa-  Ancienne 
^n  dans  ces  Ifies  ,  les  Habitans  y  vi-  implicite  d.? 
voient  d^ns  une  parfaite  liberté.  Hs^'^*^^^"^"^ 
n'avoient  pas  d'autres  Loix  que  celles 
qu'ils  vouloient  s'impofer.  Séparés  de 
toutes  les  Nations ,  par  les  vaftes  Mers 
dont  ils  font  environnés ,  ils  ignoroient 
qu'il  exillât  d'autres  terres  ,  &  fe  re- 
sardoient  comme  les  ieuls  Habitans 
du  Monde.  Cependant  j  ils  raanquoienç 
de  la  plupart  des  chofes  que  nous 
croyons  nécCiTaires  à  la  vie.  Ils  n'a- 
voient point  d'animaux  ,  à  l'exception 
de  quelques  oifeaux  ,  &c  prefque  d'une 
feule  efpece ,  aflez  femblables  à  nos. 
tourterelles.  Us  ne  les  mangeoient  pas  y 
mais  ils  fe  f.iifoient  un  amufement  de 
les  apprivoifer  &  de  leur  apprendre  à 
parler.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  >  riyncccm- 
c'eft  qu'ils,  n'avoient  jamais  vii  de  feu  noi.'^o'eiuE-ta 
Cet  élément  ,  fans  lequel  on  ne  s'i- 
raagineroit  pas  que  les  hommes  puf- 
fent  vivre  y  leur  étoit  tellement  incon- 
nu,  qu'ils  n'en  purent  deviner  les  qua- 
lités ,  en  le  voyant  pour  la  première 
fois  dans  une  defcente  de  Magellan  » 
q^ui  brûla  q^iielques-unes  de  leurs  Mai- 
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~DFscR.iPT.fons  ,  pour  réprimer  leurs  audace  (78}. . 

nks  islesjIj  prirent  d'abord  le  feu  pour  un  ani- 
mal,  qui  s  attachoit  au  bois  &  qui  s'en  - 
nourridoic.  Les  premiers  qui  s'en  ap-  -: 
procherenc  trop  s'écant  brûlés  ,    leurs  . 
cris  inlpirerent  de   la  crainte   aux  au-^f 
très ,  qui  n'oferent  plus  le  regarder  que. 
de  loin.  Ils  appréhendèrent  la  morfure 
d'un  fi  terrible  animal ,  qu'ils  crurent 
capable  de  les  blelTer  par  la  feule  vio- 
le^.ce  de  fa  refpiration  -,  car  c'eft  l'idée 
qu'ils  fe  formèrent  de  la  flamme  &  de 
la  chaleur.   Mais  cette  fauiïe  imagina- 
tion dura  peu.  Ils  s'accoutumèrent  bien- 
tôt à  fe  fervir  du  feu  comme  nous. 
Conieaure^      Quoïqu'on  ignore  dans  quel  temps 

_,^g/"*  "^^''le  Marianes  ont  éré  peuplées,  Se  de 
quel  pays  fes  Habitans  tirent  leur  ori- 
gine, leurs  inclinations  qui  relTemblent 
à  celles  (^çs  Japonois ,  &  les  idées  de. 
ieur  NobielTe  ,  quin'eft  pas  moins  fie- 
re  &c  moins  hautaine  qu'au  Japon  , 
font  juger  qu'ils  peuvent  être  venus 
de  ces  grandes  liles  *,  d'autant^^lus  qu'ils 
n'en  font  éloignés  que  de  (îx  à  fepc 
journées.  Quelques-uns  fc  perfuadenr, 
ncanm.oins ,  qu'ils  font  foiris  des  Phi- 
lippines &c  des  Ifles  voilines  ,  parce 
que  la  couleur  de  leurs  vifages  ,  leur 
kngues ,  leurs  coutumes  &  la  forme 

%%)  Relai/op  de  Pigapheita ,  p.  ij. 
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de  leur  gouvernemenc  ,  a  beaucoup  de  ~desc^ip-. 
rapport  avec  ce  qu'on  lira  bienrôr  desf/^  isûf.  s 
Tagales  ,  anciens  Habitans  des  Phi- 
lippines. Peut-être  viennent  -  ils  des 
uns  &  des  autres  ,  &  leurs  îlles  fe  font- 
elles  peuplées  par  quelques  naufrages 
des  Japonois  &c  des  Tagales  ,  que  la 
tempête  aura  jettes  fur  leurs  Côtes. 

Les  Marianes  font  fort  peuplées.  On  combkn  ?cs 
compte  dIus  de  trente  mille  Habitr.ns  ,  ^'^  Mana- 
dans  la   leule  lile  de   Guahan.   Celle  piéîs, 
de  Saypan  en  contient  moms  ,  &c   lès 
autres  à  proportion.  Toutes   ces   Illes 
font  remplies  de  Villages  ,  répandus 
dans  les  Plaines  &c  fur  les  Montagnes  , 
dont   quelques-uns  font  compol^fs  de 
cent  &  cent  cinquante   Maifons.    Les 
Habitans  font  bazanés  ;  mais  letfr  teint 
eft  d'un  brun  plus  clair  que  celui  des 
Philippinois.  Ils  font  plus  robuftesque  ' 
les  Européens.  Leur  taille  eft  haute  & 
bien- proportionnée.  Quoiqu'ils  ne  fe' 
nournifent  que  de  racines  ,  de  fruits  - 
êc  de  poilîbn  ,  ils  ont  tant  d'embon- 
point,  qu'ils  en  paroilTent  enflés:  mais 
il'  ne  les  empêche  pas  d'être  foupies  & 
a^rles.    Rien  n'eft  moins  rare  ,  parmi 
dtiT,  que  de  vivre  cent  ans.  Leur  Hif-  onyvi'. P>n 
rmien  alTure   que  la   première   année ''^"fi-'^"'I" 
qu'on  leur    prêcha  l'Evangile  ,    on  en 
bàtifa  plus  de  Ciit  viagt  <^ui'  palfoient  cet 
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'  DF5CRIPT,  âge  ,  &  qui  ne  paroifToient  pas  aa- 
c  •  s  I  s  L  E  s  cie(fus  de  kur  cinquantième  année.  La: 
plupart  arrivent  a  1  extrême  vieillelle  , 
ians  avoir  jamais  été  malades»  Ceux 
t]ui  le  deviennent  fe  gueriffent  avec 
des  fimples  ,  donc  ils  connoiiTent  la^ 
vertu. 

Les  hommes  font  entièrement  nuds  r 

mais  les  femmes  ne  le  font  pas  tout- 

à-fair.  Elles  font  confifter  la  beauté  à- 

fe  rendre  les  dents  noires  &c  les  che- 

coriuetterieveux  blancs.  AinS  la  plus  importante 

des    Icmnics.  j      i  •  n.    J      r  •      ' 

de  leurs  occupations  elt  de  le  noircir 
les  dents  avec  certaines  herbes ,  &c  de 
blanchir  leur  chevelure  avec  des  eauTC 
préparées  pour  cet  ufage.  Elles  la  por- 
tent fort  longue  j  au  lieu  que  les  hom- 
mes fe  la  rafenc  prefqu'entiérement , 
^  ne  confervcnt  ,  au  fommet  de  la: 
tète  qu'un  petit  floccon  de  cheveux.^ 
long  d'un  doigt ,  à  la  manière  du  Ja^ 
pon. 
lenr  hncue  Leur  languc  a  beaucoup  de  rapport 
&  leurs  icier..  ^  celle  des  Tagales  ,  qu'on  parle  aux- 
Philippines.  Elleeft  aiïez  agréable.  La 
prononciation  en  eft  douce  &  aifée. 
Un  des  agrémens  de  cette  langue  eft. 
de  tranfpofer  les  mots  ,  &  quelque- 
fois mêmes  les  Syllabes  du  même  mot  j 
ce  qui  donne  occalion  à  àes  équivo- 
ïjues  3  que  ces  Peuples  aimenc  beau.-; 
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coup.    Quoiqu'ils  n'aient  aucune  con-     de script-, 
noiirance   des   Sciences   ni  des   beaux °,^^  isles 

.  .,  ,     ..^  ,,  .  j         MAB.IANES, 

Arts  ,  il  ne  laiilent  pas  d  avoir  des 
Hiffcûires  remplies  de  Fables  ,  &  mê- 
me quelques  Pocïies  ,  dont  ils  fe  fonc 
honneur.  Un  Poëceeft  rcfpedlé  de  tou- 
te la  Nation,  Mais  jamais  Peuple  ne 
fut  rempli  d'une  vanité  plus  fotte  & 
d'une  plus  ridicule  préforaption.  Tous 
les  pays  dont  on  leur  parle  ,  ne  paroiffènt 
exciter  que  leur  mépris.  Ils  n'entendent 
ces  récits  qu'avec  des  marques  de  pitié.- 
Leur  Nation  eft  diftinouée  en  trois 
Etats  ,  laNoblelTe,  le  Peuple ,  &  ceux 
qui  forment  comme  l'Etat  moyen.  La  Difiin<.iio« 
NoblefiTe  eft  d'une  fierté  ,  que  leur  Hif-des  Euts. 
torien  traite  d'incroiable.  Elle  tient  le 
Peuple  dans  un  abailTèment ,  qu'il  eft  | 

impoffible  -,  dit  -  il ,  de  s'imaginer  ert  j 

Europe.    C'eft  la  dernière  &  la   plus  •{ 

crimineUe   infamie  ,    pour    les    No-  j 

blés ,  de  s'allier  aux  filles  du  Peuple^ 
Une  famille  qui  le  fouffre  eft  perdue 
de  réputation.  Avant  qu'ils  enflent  em- 
braffé  le  Chriftianifme  ,  s'il  arrivoic 
qu'un  Noble  fe  dégradât ,  par  une  al- 
liance h  révoltante,  tous  fts  parens  s'at-- 
fembloient  ;  &  de  concert ,  ils  lavoienc 
cette  tache  dans  le  fang  du  coupable,- 
Enfin ,  ce  fol  entêtement  va  fi  loin  , 
que  eeft-  un  crime  pour  les  perfonaes 
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494    Histoire  gênerais' 
"dÊscrTpT!  du  Peuple   d'approcher  de  la  Maifon  ' 

f,^  *'*  ^  ^  Mes  Nobles  ;  éc  s'ils  défirent  quelque - 
cnole  les  uns  des  autres ,  il  faut  qu'ils  le^ 
le  demandent  de  loin, 

F-  f^?"  ^'      ^^^  Nobles   font  diftingués  par  le- 

kiss.  tii^re  de  Chamorris.   Ils-  ont  des   Fief?-- 

héréditaires  à    leurs    familles.    Ge   ne 
font  pas  les  enfans  qui  fuccédent  aux 
pères  ,  mais  les  frères  &  les  neveux  du  - 
Mort  dont  ils  prennent  le   nom  ,  ou  ■ 
celai  du  Chef  de  la  famille.  Cet  ufage 
eft  fi  bien  établi ,  qu'il  ne  caufe  jamais 
aucun  trouble.  La  Noblefie  la  plusef- 
îimée    eft  celle    à'Adgadna  ,   Capitale 
de   i'Ifie    de    Guahan.    Une    fituatioii 
avantageufe   &  l'excellence    des    eaux- 
ont  attiré  dans  cette  ville  plus  de  cin- 
quante familles  nobles  ,  qui  jouilTenc 
d'une  grande  confidération  dans  l'ifle 
entière'.  Leurs  Chefs  préhdent  aux  af- 
femblées.    On  les    refpedte  ,    on  *  les 
écoute  \  mais  la  déférence    pour  leur 
jugement  n'eft  jamais   forcée.  Chacun 
prend  le  parti  qui   lui  convient ,  fans 
y  trouver  d'oppofirion  *,   parce  que  cqs 
Peuples  n'ont  proprement  aucun  Maî- 
tre ,  ni  d'autres  loix  que  certains  ufa- 
ges  5    dont   ils  n'obfervent  reliî;ieufe- - 
ment  un  petit  nombre  que-  par  la  force/ 
de  l'habitude. 

lités  -  rauiuei-     Daus  uuc  fi  profonde  barbarie ,  oa 
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Leurs  civi- 
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remarque,  entre  les  Chamorris  quelque    descrip? 
apparence  de   politeire.    Lorfqu'ils    fe,^^^j/^j5^ 
fe  rencontrent  ,  ou  qu'ils  patient  les 
uns  devant  les   autres  ,   ils  fe  faluent 
par  quelques  termes  civils    (79).    Ils 
s'invitent  mutuellement  à  manger.  Ils 
fe   prcfentent    d'une    herbe  qu'ils  ont 
toujours  à  la  bouche,  &  qui  leur  rient 
lieu  de   tabac.    Une  de  leurs  civilités 
les   plus   ordinaires- eft    de   pa'fer   la-, 
main  fur  l'eftomach  ,  à  ceux  qu'ils  vcun- 
lent  honorer.  C'eft  une  extrême  inci- 
vilité, parmi  eux,  de  cracher  devant- 
ceux  à  qui  l'on  doit  du  refpeâ:.  Leur.-- 
délicatelTe     va    là  -  deiïus    jufqu'à   la 
fu perdition.    Ils    crachent    rarement  s  , 
&  jamais  fans  beaucoup  de  précautions... 
Ils  ne  crachent  jamais  près  de  la  mai- 
fon  d'un  autre,  ni  le  matin.   Les  plus  ./ 

graves  en  apportent  quelques  raifons,  mi 

qu'on  n'a  pas  bien  pénétrées. 

Leur   occupation  la  plus   commune   occupation: 
eft  la  pèche.  Ils  s'y  exercent  dès  l'enfan-'^"^"^"!»^"^»»^ 
ce.   Audi  nagent-ils  comme    des  poif- 
fons.  Leurs  canots  font  d'une  légèreté 
furprenanre  ,  &  d'une  propreté  qui» ne 
déplairoit  pas  en  Europe.   Carreri  en 
fait  une   defcription    curieule.    Ils  ne  • 
font  pas  faits  d'un  fcul  tronc  d'arbre,  . 

f79)   Ari-Arinmo  ,  qui  fignifîe,  j)ermçttez  q,uç 
Touibaile  les  pieJsr. 


49^    Histoire  generaie 
l>E SCRIPT,  comme  en  Afrique  &  dans   d'autres 
DES  I  s  LE  s  lieux  j    mais   de   deux    troncs  ,   cou- 

Marianes,-     r        n       •    •  11  1 

lus  &  joints  avec  de  la  canne  deS' 
Defcription  Indes.  Leur  longueur  eft  de  quinze  oa 
vtres^"  ^^"  ^^  dix-huit  pieds  \  ôc  comme  ils  pour- 
roienc  tourner  facilement ,  parce  que 
Jeur  largeur  n'efl:  que  de  quatre  palmes, 
ils  joignent ,  aux  côtés ,  des  pièces  de 
bois  folides ,  qui  les  tiennent  en  équi- 
libre. Ce  Bâtiment  ne  pouvant  gue- 
res  contenir  que  trois  Matelots  ,  ils 
font  un  plancher  dans  le  milieu  ,  qui 
s'avance  des  deux  côtés  fur  l'eau  ,  Ôc 
qui  eft  la  place  des  PaflTagers.  Des 
trois  Matelots  ,  l'un  eft  fans  cefTe  oc- 
cupé à  jetter  l'eau ,  qui  entre  également 
par  dehors  &  par  les  fentes  y  tandis 
que  les  deux  autres  font  aux  extrémi- 
tés ,  pour  gouverner.  La  voile  qui  ref- 
femble  à  celle  qu'on  nomme  Latine  ,, 
eft  de  nattes ,  3c  de.  la  longueur  du  Bâ- 
timent ;  ce  qui  les  expofe  à  fe  voir 
renverfés ,  lorfqu'ils  n'évitent  pas  foi- 
gneufement  d'avoir  le  vent  en  poupe. 
Mais  rien  n'eft  égal  à  leur  viteiTe.  Ils 
font  ,  dans  une  heure  ,  dix  &  douze 
milles.  Pour  revenir  d'un  lieu  à  l'au- 
tre ,  ils  ne  font  que  changer  la  voile , 
fans  tourner  le  Bâtiment.  Alors  la  proue 
devient  pouppe.  S'ils  ont  befoin  d'y 
faire  quelque  réparation  ,  ils  mettent 
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les  Marchandifes  &  lesTalTagers  fur  la  descript. 
voile  j  &  leur  manoeuvra  eftfi  promp-^YMÎiHEslj 
te ,  que  les  Efpagnols  qui  en  font  té- 
moins tous  les  jours  ,  ont  peine  à  croi- 
re leurs  yeux.  C'eft  dans  ces  frêles  ma- 
chines ,  qu'ils  ont  quelquefois  traver- 
fé  une  mer  de  quatre  cens  lieues  juf- 
qu  aux  Philippines. 

Leurs  Edifices  ne  font  pas  fans  agré-    EdiftcM, 
mens.  Ils  font  bâtis  de  cocotiers  ,  &    Bois  de  w-^ 
d'un   bois  nommé  Maria  )  qui  eft  par-"*' 
ticulier  a.  ces  Ifles.  Chaque  Maifon  eft 
compofée  de  quatre  Appartemens ,  fé- 
parés  par   des  cloifons  de  feuilles  de 
palmiers ,  qui  font  entrelalTées  en  ma- 
nière de  natte.  Le  toît  eft  de  la  même 
matière.  Ces  appartemens  font  propres, 
6c  deftinés  chacun   à  fon   ufage.   On 
couche  dans  le  premier.  On  mange  dans 
le  fécond.    Le  troifiéme  fert  â  garder 
les  rruics  &  les  autres  provilions,  &C 
le  quatrième  au  travail. 

On  ne  connoîr  aucun  Peuple  qui  inUpenisn- 
vive  dans   une   plus  grande  indépen-j^^  ^iniiùiai- 
dance.   Chacun    fe  trouve    maître  deres. 
foi' même  &  de  (es  actions,  aufti-tôc 
qu'il  eft  capable  de   fe   connokre.   Le 
rcfped:  même  &  la  foumiftion  pour  les 
Parens  ,  que  nous  regardons  cornme  une 
infpirarion  de  la  nature  ,   eft  un  fen- 
timenc   qu'ils  ignorent.  Ils  n'ont  d^ 
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49^    Histoire  ©ensralB' 
"  Diî^cRTPT,  rapport ,  avec  leurs  pères  &  leurs  me^^ 
n2s  (sLEs  j-gj  ^  qu'aurant qu'ils  ont  befoin  de  leurs 
lecours.  Chacun  fe  rair  jultice  ,  dans 
les  démêlés  qui   naifTènt  entr'eux.  S'il 
furvient  quelque    diffeiérid    entre    les 
Villages  &  les  Peuples  ,  ils  le  termi- 
nent  par  la  guerre    Leur   facilité  eft- 
extrême  à  s'irriter.  Ils  fe  hâtent  de  cou-' 
rir   aux   armes.    Mais  ils  les  quittent 
aullipromptement  qu'ils  les  prennent,' 
&  jamais  leurs  guerres  ne  font  de  Ion-* 
T'srœtpeBaue  durée.    Lorfqu'ils  fe  mettent    en 
campagne  ,  ils  poatient  de  grands  cris , 
moins  pour  effrayer   leurs  ennemis  y 
que  pour  s'animer  eux  mêmes  ;  car  la 
nature  ne  les  a  pas  fait  braves.  Ils  mar- 
chent fans  Chef  ,   fans  difcipline    &c: 
fans  ordre.  Ils  partent  fans  provilîons. 
Vs  paiïenr  deux  &  trois  jours  fans  man- 
ger ;  uniquement   attentifs   aux  mou- 
vemens  de   l'Ennemi  ,    qu'ils    tâchent 
de  faire  tomber    dans  quelque  piège. 
C'eft  un  Art  ,  dans  kquel  peu  de  Na- 
tions les  égalent.  La  guerre,  parmi  eux» 
ne  confifte  qu'à  fe  furprendre.  Ils  n'en' 
viennent  aux  mains  qu'avec  peise.  La 
mort  de  deux  ou  trois  hommes  décide 
ordinairement  de  la    victoire.  Ils  pa- 
roilTènt  faifis  de  peur  à  la  vue  du  fang  5 
ôc  prenant  la  fuite  ils  fe  difiipent  aufli- 
sât.  Les  vaincus  envoient  des   préfens 
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au    Parti  vidorieux  y  qui  les  reçoit    descrift-. 

DESislEr 
MAK.IANES. 


avec  une  joie  infolente  ,    te  le  qu'elt°^^  isies 


toujours  celle  des  cara>5leres  timides  , 
qui  voient  leurs  ennemis  à  leurs  pieds.* 
Il  infulce  aux    vaincus.      Il  compofe 
àts  Vers  fatyriques  ,  qui  fe  chantent 
ou  qui  fe  récitent  dans  les  FèteSo 

Une    fînpularité  gui   diftingue   en-     i-eur  fmîe- 

•wf    •  \   j        ,      °-  •       efpece     d'ar- 

core  cette  Nation  ,  elt  de  n  avoir  point  ^^^^ 
d'arcs   ,    de  flèches,    ni   d'épées.    Les       combien 
armes  des  Marianois,  font  des  bâtons  ,  elle  eft  d^j».- 
garnis  du  plus  gros  os  d'une  jambe  ,  S"«^'* 
d'une  cuiiTe  ,    ou  d'un  bras  d'homme. 
Ces.  os  qu'ils  travaillent  afiez  propre- 
ment 5  ont  la  pointe  fort  aiguë ,  5c  font: 
fi  venimeux  par  leur  propre  vertu,  que: 
la  moindre  efquille  qui^refte  dans  une 
blefTàre  caufc  infailliblement  la  mort, . 
avec  des  convuUIons ,  des  tremblemens, 
&  des  douleurs  incroyables,  fans  qu'on; 
ait  pu  trouver ,  jufqu'à  préfent ,   de  re- 
mède à  la  force  d'un  poifon  fipuiiTanr. . 
Chaque  Infulaire  a  quantité  de  cqs  re- 
doutables traits.  Les  pierres  font   une 
autre  partie  de  leurs  munitions,  lis  les 
lancent  avec  tant  d'adrefle  &  de  roi- 
deur  y  qu'elles  entrent  quelquefois  dans 
le  tronc  des  arbre*.   On  ne  leur  con- 
noît    point  d'armes  défcnfives.   Ils  ne 
parent    les   coups    qu'on    leur  porte, 
que  par  la.  fouplelfe  6c  l'agilité  de  leurs-. 
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500     Histoire  gineraeiS 
"  dksckipt.  mouremens.   Mais  s'ils   font  mauvais- 
uFs  isL  ES  guerriers,  ils  entendent  fi  bien  la  difli- 

MA.R.IANES.       ^        .        .  I  T- 

malation  ,  que  les  Ltransers  ont  tou- 
.jours  ete  trompes  ,  avant  que  davoïc 
appriy  à  les  connoître. 
LeurpafTion      La  venseance  eft  une  de  leurs  plus 

«our  U  ven-       j  rr  cm 

eeauce.  ardentes  pallions,  bils  reçoivent  une 
injure  ,  leur  relTentiment  n'éclate  ja- 
mais par  des  éclats  ou  des  paroles.  Tou- 
te leur  aigreur  &  leur  amertume  fe 
renferme  dans  leur  cœur.  Ils  font  Ci 
maîtres  de  leurs  dehors ,  qu'ils  laiifcnt 
palTer  tranquillement  des  années  en- 
tières ,  pour  attendre  l'occafion  de  fe 
fatisfaire.  Alors,  ils  fe  dédommagent 
d'une  fi  longue  violence  ,  en  fe  li- 
vrant à  tout  ce  que  la  haine  &c  la  tra- 
hifon  leur  infpirenc  de  plus  noir  &c  de 
plus  affreux, 
lenrcâfaac-  Leur  [inconiiance  &  leur  légèreté 
ïçeftunobfta- fj^f^j.  f^j^j  exemple.   Comme  ils  vivent 

clealeurcon-  ^  •        ^        o        J  l'L    U'       J 

yeriioû.  lans  contrainte  ,  &  dans  1  habitude 
continuelle  de  fuivre  tous  leurs  capri- 
ces >  ils  paiTent  aifément  d'une  inclina- 
tion à  l'autre.  Ce  qu'ils  défirent  avec 
le  plus  d'ardeur ,  ils  ceffent  de  le  vou- 
loir au  rao;Ti.enc  d'après.  I  es  Miflion- 
naires  regardent  cette  mobilité  d'hu- 
meur comme  le  plus  grand  obftacle 
qu'ils  ayent  trouvé  à  la  conveclion  de 
ces  Barbares.  Elle  ell  accompagnée  d'à» 
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naturellement  de  la  gaieté.  Ils  s'exer^"^^  ^^^^ 


cent  agréablement  par  des  railleries  mu- 
tuelles ,  &c  par  des  bouffonneries  qui 
ne  lai(rent  point  languir  la  joye.  S'ils 
font  fobres  ,  c'eft  moins  par  inclination 
que  par  nécefîîté.  Ils  s'afTemblent  fou- 
vent.  Ils  fe  traitent  en  poilïbn  ,  en 
fruits  ,  en  racines,  avec  une  liqueur 
qu'ils  compofent  de  riz  &  de  cocos 
râpés.  Ils  fe  plaifent ,  dans  ces  fêtes , 
à  danfer  ,  à  courir  ,  à  lutter ,  à  racon- 
ter les  avantures  de  leurs  Ancêtres  ,  & 
fouvent  à  réciter  des  Vers  de  leurs 
Pocces  ,  qui  ne  contiennent  que  des 
extravagances  &  des  tables.  Les  rem- djs  femmes, 
mes  ont  aufli  leurs  amufeme-ns.  Elles 
y  viennent  fort  parées  •,  autant  du  moins 
qu'elles  peuvent  l'être  avec  des  coquil- 
lages ,  des  petits  grains  de  jais  ,  Se  des 
morceaux  d écaille  de  tortue,  qu'elles 
laifTènt  pendre  fur  leur  front.  Elles  y 
entrelalTent  des  fieurs  ,  pour  relever  ces 
•bizarres  ornemens.  Leurs  ceintures  font 
des  chaînes  de  pentes  coquilles ,  qu'el- 
les eftiment  plus  qae  nous  ne  faifons 
en  Europe  ,  les  perles  ou  les  pierres 
précieufes.  Elles  y  attachenr  de  petits 
cocos ,  aflez  proprement  travaillés.  El- 
les ajoutent ,  à  toutes  ces  ['2!  ures  ,  des 
tifliis  de  racines  d'arbres.  Ce  qui  ne 
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5o'2.   Histoire  gfneUale 
df.s^jriît.  ferc  qu'à  les  défigurer  j  car  ces  tiiTils 

DES  I i L E S  j-e{fejjjb[ej^t-  plus  d  des  cayes  qu'à  des 
habits. 

Dans  leurs  aflemblées, elles  fe  met- 
tent douze  ou  treize  en  rond  ,  debout 
&  fans  fe  remuer.  C'eft  dans  cette  at- 
titude qu'elles  chantent  les  vers  fabu- 
leux de  leurs  Poètes ,  avec  un  agrément 
&  une  jurtelfe  qui  plairoienc  en  Eu- 
rope. L'accord  de  leur  voix  eft  admi- 
rable ,  &  ne  cède  rien  à  la  Mufique 
la  mieux  concertée.  Elles  ont  dans  [qs 
mains,  de  petites  coquilles,  qu'elles 
font  jouer  comme  nos  caftagnetes.  Mais 
les  Eufopécns  font  furpris  de  la  manière 
■dont  elles  foutiennent  leurs  voix  ,  & 
dont  elles  animent  leur  chant  ,  avec 
une  action  fi  vive  &  tant  d'expreffion 
dans  les  geftes  ,  qu'au  jugement  même 
des  Mifïionnaires, elles  charment  ceux 
qui  les  voyent  &c  qui  les  entendent  (b'o). 

ïmpire&fu-      L^j  hommes  prennent  le  nombre  de 

•penorKC  uns  r-  ,.,      '.  v 

exemple,  des  lernmes  qu  us  jugerit  a  propos  ,  oc 
femmes  fur  ti'ynt  pas  d'autte  frein  que  celui  de  la 
parente.  Cependant  1  ulage  commun 
ell  de  n'en  avoir  qu'une.  Elles  font  par- 
v-enues  daiîs  les  Ifles  Marianes  ,  à  jouir 
des  droits  qui  font  ailleurs  le  partage 
des  m^ris.  La  femme  commande  ab- 
folument  dans  clia  |ue  maifon.  £ile  eft 

(8oJ  Le  Peie  Gobiea  ,  pAge  f?. 
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la.  maîtreffe.  Elle  eft  en   polTeffion  de  "d^scv^. 
^toucc   l'aucorité  i  &  le   mari  n'y  peut  dï s  i  slfs 

difpofer  de  rien  fans  Ton  confenrement.  ^^^'*'*^^' 

S'il  n'a    pas  toute  la  déférence  que  fa 

femme  fe  croit  en  droit  d'exiger  ,  fi 
•fa  conduite  n'eil  pas  réglée  ,  ou  s'il  eft 

de  mauvaife   humeur  ,    fa  femme   le 
•  maltraite  ou  le  quitte ,  &  rentre  dans 

tous  les  droits  de  la  liberté.  Ainfi  Je 

mariage  «les  Marianois  n'eft  pas  indif- 

folubie.  Mais  de  quelque  côté  que  vien- 
ne ja  féparation,  la  femme  ne  perd  pas 

{es  biens  :  (qs  enfans  la  fui  vent  ,   & 

confiderent    le  nouvel   époux    qu'elle 
vchoifit-,  comme  s'il  étoit  leur  père.  Un 

mari  a  quelquefois  le   chagrin  de  fe 

voir   en  un  moment  iàns   femme   & 

fans  enfans  ,  par  la  mauvaife  humeur 

&  la  bizarrerie   d'une   femme  capri- 
.  cieufe. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  feul   défsgré-      commwît 

j  •        £■•     1  j    •         jP         elles  puni  ffent 

ment  des  maris,  bi  la  conduite  d  une.i.urs  iuSdéii- 
femme  donne  quelque  fujet  de  plainte  "'• 
à  fon  mari  ,  il  peut  s'en  venger  fur 
l'Amant  ;  mais  il  n'a  pas  droit  de  la 
maltraiter,  &  fon  unique  reflTource  eft 
le  divorce.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ii'infi  lélité  des  maris.  One  femme  con- 
vaincue qu'elle  eft  trahie  par  le  fien  ,  en 
informe  toutes  les  femmes  de  l'habi- 
tation, qui  conviennent  aufli  tôt  d'uni 
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De  SCRIPT,  rendez- vous.  Elles  s'y  rendent ,  la  lance 
t<lt,!ittc^*à  la  main,  &c  le  bonnet  de  leurs  ma- 
■ris  fur  la  tête.  Dars  cet  équipage  guer- 
rier,elles  s'avancent  en  corps  de  bataille 
•vers  la  Maifon  du  coupable.  Elles  com- 
mencent par  défoler  f^s  terres  ,  arra- 
-cher  fes  grains  &  les  fouler  aux  pieds, 
dépouiller  fes  arbres ,  &  ravager  tous 
{es  biens.   Enfuire  fondant  fur  fa  mai- 
fon ,  qu'elles  ne  traitent  pas  avec  plus 
Je  ménagement ,  elles  l'attaquent  lui- 
même  &c  ne  lui  lailTent  de  repos  qu'a- 
près l'avoir  chalfé.  D'autres  fe  conten- 
tent d'abandonner  le  mari  dont  elles  fe 
plaignent  ,  &  de  faire  fçavoir  à  leurs 
parens  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre 
avec  lui.  Toute  la  famille ,  brûlant  d'en- 
vahir le  bien  d'autrui,  s'afTemble  pour 
en  faifir  l'accafion.     Le  mari  fe  croit 
trop  heureux  ,  loifqu'après    avoir  vu 
piller  ou  faccager  tout  ce  qu'il  polTede, 
il  ne  voit  pas    aller  la  fureur  jufqu'à 
Libertïna-rsnverfsr  fa  maifoti.    Cet  empire  des 
ge  des  jeunes  femmes    éloigne    quantité    de  jeunes 
^*"^'  gens  du  mariage-    Les  uns  louent  des 

-filles  •,  &  d'autres  les  achètent  de  leurs 
païens  ,  pour  quelques   morceaux  de 
fer  ou  d'écaillé  de   tortue.  Ils  les  met- 
I  tent  dans  des  lieux  féparés,  où  ils  fe 

livrent  avec  elles  à  tous  les  excès  du 
libertinage.    Mais   ils  ne  connoiiTenc 

guerres 
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gueres  d'autres  crimes.  L'homicide  &  le  descript. 
vol  font  en  horreur  dans  toute  la  Na-  ^  ^  i  s  l  e  $> 
tion.  Leur  Hiftorien  afliire  qu'on  leur 
ûvoit  fait  une  injuftice  ,  en  donnant  à 
leur  pays  le  nom  d'Iiles  des  Lar- 
rons (Si).  Entr'eux  du  moins  ,  ils  font 
de  fi  bonne  foi ,  qu'ils  ne  tiennent  pas 
même  leurs  maifons  fermées  i  &  l'on 
n'apprend  jamais^jue  perfonne  ait  volé 
fbn  voifin. 

Avant  l'arrivée  des  Miffionnaires  ,  Les  Marîa- 
iîs  ne  reconnoilToient  aucune  apparence  J?°'^'jj''j^^ 
^e  Divinité  '■,  &c  n'ayant  pas  la  moin- 
dre idée  de  Religion  ,  ils  étoient  fans 
Temple  ,  fans  culte  &  fans  Prêtres. 
On  n'a  trouvé ,  parmi  eux  ,  qu'un  pe- 
tit nombre  d'Impofteurs  ,  diftingués 
par  le  nom  de  Mancanas  ,  qui  s'attri- 
buoient  le  pouvoir  de  commander  aux 
Elemens  ,  de  rendre  la  fanté  aux  Ma- 
lades ,  de  changer  les  faii^ons ,  &  pro- 
curer une  récolte  abondante  ou  d'heu- 
reufes  pêches.  Mais  ils  ne  lailToient  pas 
d'attribuer  à  l'ame  une  forte  d'immor- 
talité ,  Se  de  fuppofer  dans  une  autre 
vie  des  récompenfes  ou  des  peines.  Ils 
nommoient  l'Enfer ,  Za^arrûguan  ,  ou 
maifon  de  Chaffl  \  c'eft- à-dire  ,  d'un 
Démon ,  auquel  ils  donnoient  le  pou- 

81  )  Cependant  il  n'y  a  point  de  Voyageur  qui  ne 
largue  d'y    avoir  été  volé. 

TomiXXXmi,  Y 
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"  Descaipt.  voir  de    tourmenter    ceux  qui  tom- 
^\!,Vtf^  Soient  entre  fes  msins.  Leur   Paradis 
etoïc  un  heu  de  délices  ,  mais  dont  jls 
faifoient  confifter  toute  la  beauté  dans 
celle  des  cocotiers  ,  d^s  cannes  de  fa- 
cre  &  des  autres  fruits  qu  ils  y  croyoient 
d'un  goût  merveilleux.   Mais  ce  n'é- 
toit  pas  la  vertu  ou  le  crime  qui  les 
conduifoit  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  lieux.  Tout  dépendoit  de  la  ma- 
nière   dont  on   fortoit  de  ce  monde. 
Ceux  qui  mouroient  d'une  mort  vio- 
lente avoient  le  Zazarraguan  pour  par- 
tage -,  &c  ceux  qui  mouroient  naturelle- 
ment ,  alloient  jouir  des  arbres  &  des 
fruits  délicieux  du  Paradis. 
Deuil  &  té-      P^^  ^^  Nations  font  plus  éloquen- 
rroignage  ex-  tes  dans  la  Jouleut.     Rien   n'eft  aufli 
d"douUur!   lugubre  que  leurs  enterremens.  Ils  y 
verfent  des   torrens  de  larmes.  Leurs 
cris  ne   peuvent   être  repréfentés.    Ils 
s'interdifent  toute  forte  de  nourriture. 
Ils  s'épuifent  par  leur  abftinence  &  par 
leurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fept  ou 
huit  jours  ,  &  quelquefois  plus  long- 
temps. Ils  le  proportionnent  à  la  ten- 
dre(iè  qu'ils  avoient  pour  le  Mort.  Tout 
ce  temps  eft  donné  aux  pleurs  &  aux 
chants  lugubres.    L'ufage  commun  eft 
de  faire  quelques  repas  auteur  du  Tom- 
beau ,  car  on  en  élevé  toujours  un 
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dans  le  lieu  de  la  fépulmre.  On  le  dfscr.i?t. 
charge  de  fleurs  ,  de  branches  de  pal-  ^Vmanes/ 
mier  ,  de  coquillages  &  de  ce  qu'on  a 
de  plus  précieux.  La  douleur  des  Mè- 
res s'exprime  encore  par  des  marques 
plus  touchantes.  Après  s'y  être  aban- 
données long-temps,  tous  leurs  foins 
fe  tournent  à  l'entretien  de  leur  trif- 
telfe.  Elles  coupent  les  cheveux  des  en-* 
fans  qu'elles  pleurent ,  pour  les  con- 
ferver  précieufement.  Elles  portent  au 
cou  ,  pendant  plufieurs  années  ,  une 
corde  à  laquelle  elles  font  autant  de 
nœuds  qu'il  s'eft  palTé  de  nuits  depuis 
leur  perte.  Si  le  Mort  eft  du  nombre 
des  Chamorris ,  ou  fi  c'eft  une  femme 
de  qualité,  on  ne  connoît  plus  de  bor- 
nes j  le  deuil  eft  une  véritable  fureur. 
On  arrache  les  arbres  ,  on  brûle  les 
édifices,  on  brife  les  bateaux  ,  on  dé- 
chire \qs  voiles  ,  qu'on  attache  par 
lambeaux  au-devant  àç.s  maifons.  On 
jonche  les  chemins  de  branches  de  pal- 
mier ,  &  l'on  élevé  des  machines  lu- 
gubres à  l'honneur  du  Mort.  S'il  s'eft 
fignalé  par  la  pêche  ou  par  les  armes , 
on  couronne  fon  tombeau  de  rames  & 
de  lances.  S'il  eft  également  illuftrc 
dans  ces  deux  profeftions  ,  on  entre- 
laftè  les  rames  &  les  lances ,  pour  en 
faire  une  efpece  de  trophée. 

Yij 
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Le  Père  Gobien  ,  reprc'fenrant  là 
'douleur  des  Marianois  >  la  nomme, 
.non  feulement  vive  &  touchante,  mais 


Exemples  de 

cette éioquen-_/or/  fpirituelU.     Il    traduit  quelques- 
*^*  unes  de  leurs  expreflions.  »  Il  n'y  a  plus 

M  de  vie  pour  moi,  dit  l'un  ^  ce  qui 
u  m'en  refte  ne  fera  qu'ennui  &  qu'a- 
»»  mertume.  Le  Soleil  qui  m'animoit  , 
»»  s'eft  éciipfé.  La  Lune  qui  m'cclai- 
»>  roit ,  s'elt  obfcnrcie',  l'Etoile  qui  me 
»  conduifoit  a  dilparu.  Je  vais  être 
"  enfeveli  dans  une  nuit  profonde  , 
»  &  abîmé  dans  une  mer  de  pleurs  &C 
»  d'amertume.  A  peine  l'un  a-t-il 
n  celTé  ,  qu'un  autre  s'écrie  :  Helas-,' 
»  j'ai  tour  pcidii.  1  Je  ne  venai  plus 
»  ce  qui  faifoit  le  bonheur  de  mes 
»>  jours  &:  la  joie  de  mon  cœur.  Quoi  l. 
»  la  valeur  de  nos  Guerriers  ,  l'hon- 
»  neur  de  notre  race  ,  la  gloire  de  no- 
yy  tre  Pays  ,  le  Héros  de  notre  Nation 
»  n'eft  plus.  Il  Kous  a  quitte  l  Qu'al- 
3j  lons-nous  devenir  ,  &  comment 
>j  pourrons  nous  vivre  far.s  lui  (82). 
iutlj*reîifs'd"s  D'autres  Voyageurs  s'attachanr  moins- 
liks  Maria-  aux  mœurs  &  aux  ufages  ,  font  en- 
*"■  très  dans  quelques  dcrails  furies  pro- 

ductions naturelles  de  ces  îfles.  Quoi- 
que les  arbres  n'y  foient  pas  fi  grands 
pi  de  la  même  épailfeur  ,  qne  ceux  des, 

<?i}   Uhi  fapà  ,  page:  (p  6c  précédentes. 
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Philippines  ,  le  Terroir  produit  rout  "dËscTIpT; 
ce  qui  cit  nécetJauc  aux  Habirans.  Elles  "^^  isles- 
navoienc  aarrerois ,  dit  Carreri  ,  que 
les  fruits  du  Pays  &  quelques  poules  ;- 
mais  les  Efpagnols  y  ont  introduit  le 
riz  &  les  légumes.  l's  y  ont  porté  des 
chevaux,  des  vaches  &  des  porcs  ,  qui 
ont  alfez  heureufenient  multiplié  dans 
les  montagnes.  On  n'y  voyoit  pas  même 
de  fouris ,  avant  que  les  Vailleaux  de 
l'Europe  en  eulTent  apporté.  Il  ne  s'y 
trouve  d'ailleurs  aucun  animal  veni- 
meux. 

Le  fond  du  Terroir  eft  rougeâtre  , 
&  d'une  aridité  qui  ne  l'empêche  pas 
d'être  alTez.  fertile.  Les  pommes  de  pin  , 
les  melons  d'eau  ,  les  melons  muf'^ 
qués  ,  les  oranges  ,  les  citrons  &  les 
noix  de  cocos  y  croilfent  abondamment; 
Mais  le  plus  merveilleux  fruit  de  ces 
Iflis  ,  &  qui-  leur  eft  particulier  ,  fe 
nomme  Rima.  Dampier  l'appelle  le  Rîma,  fruk 
jfruit  à  pain ,  parce  qu'il  tient  lieu  de  ^^"^^///culie 
pain  aux  Inlulaires  ,  &  qu'il  eft  enàcesiilei, 
effet  très  nourrilfant.  La  plante  eft 
épailTe  &  bien  garnie  de  branches  & 
de  feudles  noirâtres.  Le  fruit ,  qui  croie 
aux  branches  j  com.me  les  pommes ,  efl: 
de  figure  ronde  ,  &  ce  la  grcfieur  de  la 
tète  humaine.  Il  eft  revêtu  d'une  forte 
écoice-,  héiiiTé^  de  pointes.  Sa  couiecic.: 
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t)T.scKivT.  eft  celle  d'une  datte.  On  le  mange 
LVa,'/-f^  bouilli  ,  ou  cuit  au  four  ;  dans  cce 
état  ,  il  le  garde  quatre  &  Iix  mois. 
JMais  frais ,  il  ne  peut  être  gardé  plus 
de  vingt  quatre  heuies  j  fans  devenir 
fec  &  de  mauvais  goûr.  Comme  il  n'a 
ni  pépins  ni  noyaux  -,  tout  ell  fubftance  , 
&  relfemble  à  la  mie  tendre  &c  blan- 
che de  notre  meilleur  pain.  Carreri 
en  compare  le  goût  à  celui  de  la  figue 
d'Inde  ou  du  Plantin  (85).  Dampier 
fe  contente  d'afiTurer  qu'il  eft  fort  agréa- 
ble avant  que  d'être  raflïs  ,  ôc  qu'il  ne 
l'a  vu  qu'aux  Ifles  Marianes  (84). 
Poucdou.  Le  Doucdou  eft  un  autre  arbre  de 
CQS  Ifles ,  dont  le  fruit  qui  eft  verd  en 
ddiors,  a  la  forme  d'une  longue  poire. 
La  poulpe  en  eft  blanche  &  molle. 
Elle  renferme  quinze  noyaux  ,  qui 
étant  rouis ,  ont  îe  goût  de  la  châtai- 
gne. Les  racines  y  font  les  mêmes 
qu'aux  Philippines. 

Emngîva-      Carreri  parle  avec  étonnement  d'u- 

?»ati;>ii   de  la  ,  *  .      .  J       i       r>       /T"  1 

Houifoic.  ne  étrange  variation  de  la  bouliolc  , 
qu'on  obferve  dans  cette  mer ,  &  dont 
les  Pilotes  ,  dir-il ,  n'ont  pu  donner  au- 
cune raifon  depuis  deux  fecîes.  Elle 
commence  du  Cap  Saint  Bernardin  , 
,  au  douzième  &  treizième  degrés ,  de 

(8 })  Carreri ,  ubift^ra ,         (84;)  Dainpicr,  ubifK^rày 
page  joQ.  pa&ejjé. 
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va  toujours  en  augmentanc  jufqu'à  dix 


huit  &  vingt  pendant  le  cours  déplus^/''  isles 
de  mille  lieues.  De-la  ,  elle  va  tou' 
jours  en  diminuant  ,  jufqu'au  Cap 
Mendocino  ,  où  elle  ne  fe  trouve  plus 
que  de  deux  degrés.  Mais  comme  elle 
eft  tantôt  au  Nord-Eft ,  tantôt  an  Nord- 
Oueft,  tantôt  moindre  &  tantôt  gran- 
de ,  ces  inégalités  &  ces  différences  en 
rendent  l'explication  fort  difficile.  Les 
Pilotes  la  connoilTent  au  coucher  da 
Soleil ,  parce  qu'ayant  le  véritable  point 
de  rOueft ,  ils  voyent  s'il  correfpond 
jufte  avec  le  Nord ,  &  les  deux  autres 
points  Cardinaux  (85). 

Dampier  fait  remarquer  que  dqloin ,     Mouillage 
l'Ifle  de  Guahan  paroît  plate  &  unie,^=    '"^^^  «^e 

-^  ,v  r  >  I        Guahan. 

mais  qu  a  melure  qu  on  en  approche , 
on  s'apperçoit  qu'elle  panche  du  côté 
de  l'Eft ,  qui  eft  le  plus  élevé ,  &:  qu'elle 
eft  défendue  par  des  rochers  efcarpés  , 
qui  arrêtent  la  violence  des  flots  ,  pouf- 
fes comme  ils  font  continuellement  par 
les  vents  alifés  •,  auflî  ne  peut  on  mouil- 
ler de  ce  côtc-là.  Mais  à  l'Occident , 
elle  eft  aftez  balTe  ,  &  pleine  de  Bayes 
fabloneufes  ,  divifées  par  autant  de  obrer^a- 
pointes^de  roches  (8^).   ^  TiSt. 

Lemcme  Voyageur  qui  venoit  alors  pier ,  fur  ks 


(80  Carrcti  ,  ubififrà , 
page  jo-> 


(86)  Dampier, 

ïiiij 


tiùi  fii- 


longitu  des 
6c  lut  la  !a'- 
gcur  cie  !a 
Mi-'c  du  Sud. 
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FEscRirT.duCap  Coriente  ,  fur  laCoœ  du  Mexif- 
MAKiiKEr^^^'  P'it^^'"^'n  de  fixer  les  iongimdcs.j 
ôc   pour  l'utilité  de  la  Géographie  oa 
de  la  Navigation  ,  il  a  publie  depuis 
fon  retour  ,  une  table  particulière  du. 
fîliage  de  chaque  jour  (^yj. 


(87)  EHe  eft  compofce 
de  kpt  co'.omnes,  dont  la 
preniicre  mau-jue  les  jours 
lies  mo.s  ;  la  féconde  ,  la 
route  de  cliat]ue  jour,  ou 
le  point  du  compas  fur  le- 
quel il  faifoit  route  ;  la 
troiiîtrme  ,  la  longueur  de 
cette  route  ,  c'eita  dire,  le 
chemin  que. le  V'aiiTcau  f"ai 
foit  cha  jue  jour  en  mil- 
les i:a!itjucs  ou  géométri 
i^wes  ,  à  rai  Ton  de  foixante 
pour  un  degré.  Mais  com- 
rne en  ne  fait  pas  toujours 
route  iur  le  même  point , 
la  quatrième  &  la  cinquiè- 
me colomne  montienc 
combien  de  milles  il  fai- 
foit par  jour  au  Sud  ,  & 
combien  à  rOued.  Les 
deux  autres  font  celles  des 
latitudes  &  des  vents.  La 
femme  totale  des  milles 
elt  7313  ,  qui  font  en 
rout  de  longitude  ,  cent 
vingt  cinq  degrés  onze  mi- 
nutes. Il  y  joint  un  rai- 
fonnement  d'importance  , 
qui  lis  doit  pas  erre  ftîp- 
primé  dans  un  Recueil  de 
Voyages.  55  Suppofant  , 
u>Jit-il  ,  la  vérité  de  ce 
3>qiie  tous  les  gens  de  Mer 
i>,aocurdcnt  , ,  qu'il  faut 
»Mixiiiiç.  m'ùh.  d'Icaiic 


j>pour  un  dégrer  équi-» 
3)  noxiale  ,  il  i'enfuivra  de- 
»  !à  que  la  mer  du  Suldoir 
35  étte  plus  large  de  vir.gc 
îîcinq  degrés  que  les  Hy- 
»  drographes  ne  comptent 
33  ordinaircmeat  ,  p;iif- 
3>  qu'ils  ne  lui  £11  donnent 
33  qu  environ  cent ,  plus  oa 
33  moins  ;  car  étant  cer- 
33  tain  ,  cotr.me  il  le  véri- 
33  fia  dans  le  cours  de  fon 
33  Voyage  ,  que  la  diftance 
33  de  i'IUe  de  Guahan  )af- 
33  qu'aux  parties  Orientales 
3)  de  l'A  fis  ,  cLi  abfolL'mcnc 
33  la  même  ,  fuivaiit  le 
33  compteordinaire,  il  s'en' 
33  (ui:  de-  là  néce iFaireii'.cn.t 
3)  que  viniit  cinq  degrés  dé 
33loi;gi;ude  ou  environ  , 
33  qu'en  compte  de  diftan- 
33  c-cnîrerAn;ciique&  les 
3;  Indes  01  ientalïs, qui  font 
3.  i  l'Oued  ,  font  de  trop 
)»  dans  la  lar.reur  de  l'A- 
»  fi-  &  df  l'Afrique  ,  de  la 
33  Mer  Atlantique  ,  ou  du 
33  Continent  de  l'Améri- 
33  ([ue  ,  ou  de  tous  ces  cf* 
33  paces  enî<:mlile  ,  £c  par 
33  conféquent ,  le  globe  da 
33  la  terre  en  doit  être  di- 
i>  minué  d'autant.  Pour--- 
3>  nietrre  cette  vérité  dans  ; 
»  tout  fon  jour  ,  il  ajoute  -• 
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»  que  la  mer  d'Ethiopie  ou 
»des   InJes    doit    ê:re    à 
s>  beaucoup     près     moiiis 
y>  large  iju'on  ne    conipce 
>5  en  j;éncral  ;  s'il  efl  vrai , 
25  comme  il  l'avo-t  eiuen- 
j3  du  dire  mille  Sc  mille  fois 
35  a  d'hahiles  Marins ,  que 
j3  les  vailTeaux  qui  vont  du 
j)  Cap  de  BnnHe-Efpérance 
n  àla  nouvelle  f  lollande  , 
S)  (  tous  ceux  (|ui    vont  à 
5>  Java  ,  ou  aux  environs , 
«tiennent  certc   latitude  < 
jvfe  trouvent  échoués  ,  Se 
y>  quelquefois  en  danget  de 
5)  périt    lorfqu'ils  croient 
«être    bien    loin.     De-là 
«vient  peut  êtte  ,  que  les 
35  Hdllandûis      nomment 
«cette  partie  de  la  Côte, 
«  d'un  mot  qui   vient  du 
«Verbe  aiti-er  ;  comme  fi 
»  c'étoir  un  a'man  qui  at 
K  tirât  les  Navires ,  &  qui 
«lesav^îtrît   de  s'en  ^loi' 
«  j^'^er.  M  jis  l'Auteur  croit 
«plus  vo'ow'icis  QUC^eft 
«la  prox-mité  de  ulfft?h 
«  qui  les  furprend  ,  &  non 
n  un  l'.ou.'îre  ou  chof-  fem- 
«blable.    Pour  la  laigeur 
«  d~"  la  nier  At'.'.ii'iqu;  ,  il 
»fçait  psrfaitcmcnt,  dit 
«  il  ,  ou  on  lui  donne  fix  , 
«fept ,    huit  à  dix  dc{;rés 
»  de  trop  :  car  outre  dilfe- 
j3  re-.ues  Cartes  qu'il  en  a 
«comporécs  lui  n:ême  fur 
5»  les  Relations    de   diver- 
«  fc^  perC'T.n'îs  fX|'érim';n- 
«  tées ,  M:  Cinibis  ,  honi 
,im;  éclairé  ,    qui  a  fait 
)>p!ulleirs    \'ov.'g?s  ,   e!i 
j->quali;é  de    courre  Maî- 
î)rre  ,  du  Cap  Lopcz  rux 
t(£a:bades,  a  fou  vent  af- 


»  futé  qu'il  l'a  toujours 
33  trouvée  entre  foixante 
33  &:  foixante  deux  degrés , 
)3  au  lieu  qu'on  la  met  à 
33  foixante  huit  ,  foixante 
33 neuf  ,  fofxaiite  dix  8c 
33  foixante  douze  degrés 
33  dans  les  Cartes  ordinai- 
33  res. 

Quant  à  la  fuppofîtion 
de  foixante  milles  pour  un 
degré,  Dampier  n'ignoroit 
pas  combien    elle    a    été 
examinée  ,  &:  que  ceux  qui 
étoient  pour  foixante  dix  , 
&  plus  ,   l'ont  emporté  : 
ir.ais  n'étant  pas  convain- 
cu de  la  jcHelfe  &  de  l'e- 
xactitude   des  expériences 
qui  ont  été  faites  fur  ter- 
re parMrNotwood  &  d'au- 
tres,fur  tout  lorfqu'il  con-- 
fiJere  l'inégalité  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  &  l'obli- 
quité de  la  méthode  ,  c[ui 
lui  rend  !c<;  mefures  fiifpe- 
ftcs ,  il  croit   devoir  i'en 
tenir  au  calcul  ^'nérn!  de- 
là Ndrine,  conHriné -f  our 
relTenriel ,  par  l'expérience 
journalière  ;du  mcinj  juf- 
qu'à  ce  «ju'oii  ait  proJU'C 
quelque  chofe  de  p'us  cer- 
tain.   En  faifant  voile   au^ 
Nord'  u  au  Sud  ,  il  (e  trou- 
va au  lien  qu'il  s'èioit  pto- 
pofé    dans    un  efpace  de 
temps    qui    quadre    afTcz 
avec  ce  qu'il  di'  de  la  fup- 
pofi-ion  ordinaire  ;  en  ac- 
cordant ce  oui  tfi  raisin- 
nable   pour  les   pe;irs  dé- 
rotirs  inévitables  à  l'Eftou. 
à  l'Ouefl.   Pourquoi  donc - 
n?    pas  fe  fcrvir   en    tra« 
verfanr  'es  Méridiens  ,  du  ^ 
méms  cakul  qai  s'ell  troit» 
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vé  il  jufte  ,  en  faifant  route     étoic  en  arrière  ,  comthë 
'' '        '      on  le  fait  ordinairement  y 


„  ,  ,    ,    .  ,    fur  ks  Méridiens  r  Dans  le 

Mamanis.    ^.°yfS"  '^'  ^"^'^^^  ^'^  P.'^- 
ticulier  ,  il  augmenteroit , 

piutôc  que  de  diminuer  , 
le  compte  qu'il  fait  de  fa 
longueur,  à  caufe  des  vents 
d'Eli  &  de  la  violence  des 
Cqurans.  S'il  avoit  calcu- 
lé le  fil.lage  de  la  ligne  de 
minute ,  fur  le  pied  qu'elle 


ce  qui  peut  aller  à  trois 
ou  quatre  milles  fur  cent  ^ 
lorfque  le  vent  eft  fort 
frais ,  il  auroit  fallu  cotnp- 
ter  plus  de  cent  vingt  cin^ 
degrés:  mais c'efl  ce  qu'on 
ne  iit  point  dans  le  Voya- 
ge. Da.nfier  ,  tibifu^rà,^*' 
g(f  1^7  Cr  318. 
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